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PAIR  DE  FRANCE,  CHEVALIER 
des  Ordres  du  Roi  et  de  celui  de  la 
Toison  d’or  ,  Colonel  general  des  Suisses 
et  Grisons  ,  Lieutenant  general  des  Armées 
du  Roi,  Gouverneur  de  Touraine  ,  grand 
Bailli  d’Haguenau,  Ministre  et  Secrétaire 
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Monseigneur, 

La  France  fe  fouvenant  encore  de 
ces  temps  mémorables  ou  des  Hommes 
intrépides  portoient  la  gloire  du  Pavillon 


v>  . 

dans  toutes  les  parties  du  Monde ,  tourne 
aujourd’hui  fies  vues  &  fes  richeffes  fur 
nos  Ports  :  encouragé  par  cet  événement 
honorable  pour  la  Nation ,  j’ofe ,  Mon¬ 
seigneur  ,  Vous  préfemer  un  Ouvrage 
qui ,  en  infiruifant  les  Marins  dans  l’art 
de  manœuvrer  les  Vaiffeaux  &  les  Efca- 
dres  ,  renferme  ce  qu’il  y  'a  de  principes 
&  de  pratique  dans  cette  partie  de  la 
Marine ,  la  plus  utile  à  l’Officier  de  Mer. 

Je  m  éjlimerai  heureux  fi  j’ai  traité 
mon  fiuj et  de  maniéré  a  féconder  Vos 
grands  projets  fur  la  Marine  :  c’efi  le 
vœu  de  mon  cœur  &  du  fentiment  du  plus 
profond  refpecl  avec  lequel  je  fuis  , 

Monseigneur, 


Votre  très-humble  &  très- 
obéiffant  ferviteur , 

B  0  U  R  D  É. 
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La  R  t  de  la  Navigation  a  plus  fait  de 
progrès  dans  l’Europe  depuis  un  fiecle,  qu’il 
n’en  avoit  fait  jufques-là  depuis  finvention 
de  la  Bouflole  ,  -  parce  qu’il  a  luivi  ceux  de 
l’Aftronomie  ,  de  la  Géométrie  ,  de  la  Géo¬ 
graphie  &  des  autres  Sciences  qui  concou¬ 
rent  à  le  perfectionner.  Cependant  il  faut 
bien  fe  garder  de  croire  qu’on  ait  tout  dit , 
que  tout  foit  trouvé  ,  &  qu5il  n’y  ait  plus  de 
découvertes  ou  de  recherches  à  faire  dans 
toutes  les  parties  de  ce  grand  Art.  L’obftacle 
le  plus  sûr  à  l’avancement  des  Arts  êe  des 
Sciences  ,  feroit  de  fe  repofer  fur  les  con- 
noiftances  acquifes  ,  fans  travailler  à  les  aug¬ 
menter.  Il  eft  de  l’aâivité  de  l’efprit  humain 
de  s’agiter  continuellement  dans  fa  fphere  , 
fans  quoi  cette  activité  s’éteint,  comme  une 
machine ,  dont  le  feul  mouvement  eft  l’ame  , 
perd  fouvent,  par  l’inaction  ,  le  jeu  defes  ref- 
forts. 

Toutes  nos  connoiftances  font  compofées 
de  Théorie  &  de  Pratique,  &  l’une  ne  peut 
fubfifter  fans  l’autre.  Il  faut  donc  quelles 
marchent  enfemble  ;  &  dans  l’Art  de  la  Na¬ 
vigation,  elles  doivent  fur-tout  être  infépara- 
bles.  b 
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Plufieurs  parties  de  l’Hydrographie  gene¬ 
rale  ,  foit  théorique  foit  pratique ,  ont  été 
traitées  avec  fuccès.  iLes  Ouvrages  du  P. 
Fournier,  du  P.  Hofie ,  de  M.  Bouguer ,  de 
M.  de  Mangues  ont  tous  leur  mente  particu¬ 
lier.  Mais  la  Manoeuvre  des  Vaifteaux  n  avoit 
point  encore  été  fuffifamment  approfondie , 
ni  traitée  ex  profeffo ,  par  uahomme  du  m  - 
tier.  J’ai  donc  cru  devoir  m  attacher  iingu- 
îiérement  à  cette  partie  importante. 

L’Ouvrage  du  P.  Hofte  qui  comprend  cet 
objet ,  compofé  il  y  a  plus  de  foixante-dix 
ans  ,  eft  rare  ,  &  la  Manœuvre ,  ainfi  que  la 
Taâique  ,  s’eft  bien  perfectionnée  depuis. 
Celui  de  M.  Bouguer,  publié  en  J 7? 7  >  em' 
braffe  aulïi  la  théorie  générale  de  la  Manœu¬ 
vre  ;  mais,  pour  l’entendre,  il  faut  beaucoup 
de  Géométrie  &  d’expérience  :  d  ailleurs , 
combien  d’opérations  ne  peuvent  s  apprendre 
qu’à  la  mer  !  J’ai  fans  doute  bien  profité  de 
quelques-uns  de  ces  Ouvrages  ,  &  1  excel- 
lente  théorie  qu’ils  contiennent ,  a  fait  la  baie 
de  mon  travail;  mais  j’y  ai  joint  mes  réfle¬ 
xions  ,  mes  vues  &  beaucoup  de  combinai- 
fons  que  j’ai  eu  occafion  de  faire  dans  1  exer¬ 
cice  même  &  dans  la  pratique  de  la  Manœu¬ 
vre  des  Vaiffeaux  à  la  mer  &  jufques  dans 

les  Ports.  , 

Te  n’expoferai  point  ici  toute  1  étendue  de 
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mon  Ouvrage.  L’analyfe  exade  6c  favante 
que  MM.  les  Commiffaires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  en  ont  faite  dans  leur 
Rapport ,  &  qui  fuit  ma  Préface ,  me  dif- 
penfe  de  revenir  fur  un  détail  que  je  ne 
pourrois  préfenter  avec  la  même  précifion* 
Je  me  contenterai  de  rendre  compte  de  la 
divifion  que  j’en  ai  faite  en  quatre  Parties. 

La  première ,  compofée  de  la  théorie  fur 
laquelle  tout  l’Ouvrage  eft  fondé  >  eft  telle¬ 
ment  élémentaire  quelle  fera  facilement 
entendue  de  tous  ceux  qui  voudront  fe  don~ 
ner  la  peine  d’y  apporter  quelqu’attention* 

La  fécondé  Partie  eft  de  pure  pratique» 
Je  confidere  le  Vailfeau  en  mouvement  à  la’ 
mer^  fous  voiles  &  dans  tous  les  cas  poffibles* 
Cette  partie  de  la  manœuvre ,  qui  eft  la  plus: 
brillante  5  demande  principalement  beaucoup 
de  hardieffe  &  d’adivité  dans  l’exécution. 

La  troifieme  Partie  renferme  différentes 
obfervations  ,  &  fuivant  les  circonftances  y 
elle  eft  mêlée  de  pratique  ôt  de  théorie.  Je 
regarde  ici  l’Officier  de  Vailfeau  comme  ua 
Obfervateur  attentif  à  tout  ce  qui  peut  per-( 
fedionner  fes  connoiffances  théoriques  ÔC 
pratiques. 

La  quatrième  &  derniere  Partie  traite  des 
Evolutions  Navales  &  des  Signaux.  C’eft  là 
proprement  la  fcience  du  Général  ou  du 

bij 
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Commandant  à  la  mer  ,  ainfi  que  de  tout 
Officier  qui  fert  dans  une  Flotte ,  dans  une 
Efcadre,  ou  dans  quelque  divifion  que  ce  foit. 
On  trouvera  dans  cette  Partie  bien  des  cho- 
fes  qu’on  chercheroit  inutilement  ailleurs. 

Si  l’on  ajoute  à  tous  les  détails  de  la  Ma¬ 
nœuvre  compris  dans  mon  Ouvrage  5  les 
parties  de  l’Art  que  je  n’ai  point  traitées  , 
parce  qu  elles  l’ont  été  par  d  autres  ,  ôc 
quelles  n entroient  point  dans  mon  plan, 
on  concevra  la  multiplicité  des  connoiffan- 
ces  néceiïaires  au  véritable  Marin. 

Lorfqu’on  envifage  notre  Marine  ,  l’éten¬ 
due  de  notre  Navigation  ,  &  le  grand  nom¬ 
bre  de  Vaiffeaux  qu’il  faut  entretenir,  même 
en  temps  de  paix,  pour  faire  &  pour  foutenir 
le  Commerce  ,  on  voit  combien  d’Officiers 
de  tous  grades  la  Marine  emploie.  Mais  fi 
l’on  examinoit  la  capacité  de  chacun  d’eux 
en  particulier  ,  on  trouveroit  qu’il  en  eft  bien 
peu  d’inftruits  par  principes  dans  l’Art^  de  la 
Manœuvre  ,  qui  doit  cependant  etre  1  exer¬ 
cice  continuel  du  Marin  dans  le  cours  de  fes 
Navigations  ,  puifqu’il  eft  obligé  d’être  tou¬ 
jours  en  aâion,  pour  produire  ou  pour  arrêter 
le  mouvement  de  fon  Navire. 

Ceux  qui  n’ont  que  la  routine  commune , 
ou  qui  n’ont  rien  appris  que  par  fufage, 
fontprefque  toujours  fort  embarralfés,  quand 
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îl  arrive  à  la  mer  quelque  événement  extra¬ 
ordinaire  &  fubit  ,  fur-tout  lorfqu’il  s'agit 
d'un  combat  où  le  feu  de  l'ennemi ,  ainfi  que 
le  nôtre ,  partageant  l’attention  de  l’Officier  , 
trouble  l’exécution  de  la  Manœuvre. 

C’eft  dans  les  circonftances  critiques  d’un 
combat  opiniâtre  &  douteux  que  la  théorie 
fécondé  admirablement  la  pratique  5  fur  tout 
lorfqu’on  a  l’avantage  de  les  avoir  fi  bien 
réunies  par  une  application  confiante  &  par 
une  étude  afiidue ,  qu’on  ne  s’apperçoit  pref- 
que  pas  qu’il  y  ait  d’autres  combinaifons  à 
faire ,  pour  procurer  le  mouvement  au  Vaif- 
feau  ,  que  celles  d’un  ufage  familier. 

Cet  ufage>  plus  aôtif  en  apparence  ,  iemble 
l’emporter  pour  la  prompte  expédition  fur  la 
théorie  ;  mais  celle-ci  plus  confiante  &  plus 
affermie  allure  beaucoup  mieux  le  fuccès 
dans  tout  ce  qu’elle  fait  entreprendre  que  la 
pratique  dépourvue  de  principes.  Ainfi  le  Ma¬ 
nœuvrier  parfait  fe  forme  de  l’étroite  union 
de  l’étude  &  de  l’expérience. 

La  grande  objection  des  Marins  qui  fe 
croyent  difpenfés  d’apprendre  la  théorie  de 
leur  métier  >  eft  qu’il  y  a  eu  de  très-grands 
hommes  de  Mer,  formés  par  la  feule  prati¬ 
que.  Mais  qui  ofera  foutenir  que  ces  hommes 
de  génie  dont  l’exemple  eft  cité  dans  tous  les 
Ports  de  Mer ,  les  To&rvïlle  i  les  Duquêne  3 


xxij  P  R  E  F  A  C  E» 

les  (FEjîrées  ,  les  Châteaurenaud ,  les  du  Guay~ 
Trouin ,  les  Barth ,  les  Ruiter ,  les  Tromp,  ôcc, 
n’avoient  aucune  théorie  ?  Pour  moi,  je  ref- 
pe£te  trop  leur  mémoire,  pour  les  foupçon- 
ner  d’ignorance  dans  cette  effentielle  partie 
d’un  Art  auffi  compliqué  que  l’eft  celui  delà 
Navigation.  Tous  les  Etats  Maritimes  ont  eu 
d’habiles  Marins  ;  mais  qui  font  ceux  qu’on 
ofera  comparer  à  ces  excellents  hommes  de 
Mer ,  quand  on  pourroit  les  fuppofer  avoir 
agi  fans  principes  fixes,  ôc  fans  aucune  théo¬ 
rie  dans  tout  ce  qu’ils  ont  fi  heureufement 
exécuté  ?  Qui  d’ailleurs  peutfe  flatter  aujour¬ 
d'hui  d’avoir  autant  de  fagacité  ,  de  pénétra¬ 
tion  ,  de  génie ,  pour  pratiquer  au  befoin  auffi 
fupérieurement  ce  qu’un  exercice  affidu  leur 
avoit  appris  ?  Enfin  qui  trouvera  jamais  autant 
d’occafions  de  s’inftruire,  par  l’habitude  des 
combats  ôc  de  tous  les  événements  d’une 
Navigation  offenfive  &  défenfive ,  prefque 
continuelle  Ôc  toujours  heureufe  ?  Rarement 
on  voit  concourir  ces  événements  avec  tou¬ 
tes  les  qualités  que  réunifloient  les  grands 
hommes  dont  ont  on  veut  alléguer  l’exemple, 
pour  autorifer  l’inapplication.  Il  faut  des  fie- 
clés  entiers  pour  produire  des  Marins  de 
cette  trempe  rare. 

Or  ,  puifque  dans  l’ordre  commun  des 
hommes  de  Mer  la  pratique  feule  eft  infuf- 
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fifante  ,  pour  les  élever  au-deffus  des  médio¬ 
cres  talents ,  il  faut  donc  lui  affocier  la  théo¬ 
rie.  Sans  cette  indifpenfable  union,  on  n  ap¬ 
prochera  jamais  de  ces  grands  modèles  , 
diftingués  principalement  par  ces  coups 
hardis  de  la  Manoeuvre  qui  décident  prefque 

toujours  le  fort  des  combats.  . 

En  effet  (il  faut  en  croire  au  moins  1  expé¬ 
rience  ) ,  à  talents  égaux  &  pratique  égale  , 
le  Marin  qui  aura  de  la  théorie  ,  1  emportera 
toujours  fur  celui  qui  en  fera  deftitué.  Le 
Théoricien  d’un  coup  d’œil  difpofera  dans  les 
circonftances  &  fes  voiles  &  fon  gouvernail 
bien  plus  avantageufement  que  ne  fera  le  fini- 
pie  Praticien,  parce  que  le  premier  connoî- 
tra  la  mefure  de  leurs  effets  par  leurs  mouve¬ 
ments  &  par  leur  obliquité  ,  au  lieu  que  le 
Marin  de  pratique  ne  fera  fes  difpofitions 
qu’au  hazard ,  ou  comme  il  eft  accoutume  de 
les  faire  ;  car  chaque  Marin  a  fa  routine>  &  ra¬ 
rement  il  s’en  écarte.  De  plus  ,  fi  le  dernier 
réuffit  à  faire  faire  à  fon  Vaiffeau  la  meme 
évolution  que  l’autre ,  elle  ne  fera  jamais  faite 
avec  la  même  précifion  ni  avec  autant  de 

promptitude.  # 

Repréfentons-nous  un  Marin  non-feule¬ 
ment  expérimenté  ,  mais  muni  d  une  exaéte 
théorie ,  (  &  c’eft  un  affez  grand  fpeftacle),  au 

milieu  de  ces  violentes  fecoulfes  y  de  ces  hor- 

b  iv 
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ribles  convulfions  de  l’air  ôc  des  flots.  Sans 
autre  reffource  que  lui -même  *  fufpendu  en¬ 
tre  la  vie  ôe  la  mort *  nous  le  verrons  balan¬ 
cer  lui  feul  le  deftin  de  fon  Vaifleau*  luter 
jufqu’au  dernier  moment  contre  la  deftruâion 
qui  l’environne *  combiner  habilement  toutes 
les  fougues  de  l’élément  qui  veut  l’engloutir* 
&  confervant  toujours  fa  tranquillité  *  les 
foumettre  au  calcul  du  génie. 

Que  fera  l’homme  de  routine  dans  cette 
pofition  critique  où  elle  lui  devient  inutile  ? 
Vous  le  verrez  déconcerté*  pâlir  *  garder  le 
filence *  ne  pouvoir  prendre  aucun  parti*  mais 
répéter  continuellement  quelques  manœu¬ 
vres  d’ufage  auffi  mal  exécutées  dans  le  trou¬ 
ble  auquel  tout  eft  livré  fur  fon  bord  *  qu’or¬ 
données  fans  principes  ôc  fans  vues. 

Qu’on  me  permette  une  comparaifon  qui 
va  me  rendre  encore  plus  fenfible.  Tous  les 
hommes  en  général  *  à  quelque  profeffion 
qu’ils  fe  deflinent  *  confacrent  un  certain 
nombre  d’années  de  leur  vie  à  leur  inftruc- 
tion.  Ceux  qui  font  appellés  aux  premières 
places,  ainfi  que  les  derniers  Artilans  *  font 
aflujettis  à  des  réglés  ôc  à  des  principes  dont 
ils  ont  foin  de  fe  remplir.  Le  Marin  feul  pré¬ 
tendra  s’exempter  de  toute  efpece  d’étude  ? 
Il  croira  qu’il  lui  fuffit  de  voir  opérer  les  au¬ 
tres  dans  quelques  campagnes  *  ôc  que  fes 
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yeux  lui  en  apprendront  plus  que  tout  le  tra¬ 
vail  du  cabinet  f 

«  Il  faut  avoir  une  ignorance  bien  hardie  y 
félon  l’Auteur  de  l’Eloge  de  du  Guay-Trouin  , 
»  pour  fe  flatter  de  réuilir  dans  cette  partie , 
»  fans  l’avoir  bien  étudiée  »  .  Auiïi  l’on  voit 
combien  la  préfomption,  dans  ce  métier,  fait 
faire  de  fautes  qu’on  ne  répare  jamais  ,  ôc 
combien  elle  entraîne  de  maux  î 

L’honneur,  grand  mot  fi  fièrement  pro¬ 
noncé,  mais  fi  mal  conçu,  le  véritable  hon¬ 
neur  n’eft  point  ce  fentiment  oifif  qui  fom- 
meille  languiffamment  dans  les  âmes.  Il 
confifle,  dans  un  homme  de  Mer ,  à  fe  d  1  flin¬ 
gue  r  autant  par  l’intelligence  Ôt  par  lafupério- 
rité  des  talents ,  que  par  la  bravoure  êe  l’in¬ 
trépidité. 

C’eft  donc  pour  les  Marins  peu  inftruits  , 
c’eft  par  la  feule  impulfion  de  mon  zele  pour 
la  perfection  de  la  Marine ,  que  j’ai  compofé 
cet  Ouvrage,  fruit  des  réflexions  qu’une  Na¬ 
vigation  continuelle  ôc  appliquée  m’a  donné 
lieu  de  faire  ;  mais  je  n’ai  point  prétendu 
donner  des  leçons  aux  hommes  de  Mer  dont 

s 

l’étude  a  confommé  l’expérience.  Heureux 
de  pouvoir  être  utile  à  ceux  qui  feront  dans 
le  cas  de  profiter  de  mon  travail,  je  le  fou- 
mets  aux  lumières  des  autres.  S’il  m’eft 
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échappé  des  erreurs  ,  comme  je  fuis  bien 
éloigné  de  m’en  croire  exempt  y  rien  ne  me 
coûtera  moins  que  d’en  convenir  y  de  les 
reconnoître  &  demies  corriger» 


FIN. 
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Extrait  des  Regijlres  de  V Académie 
Royale  des  Sciences. 

Du  1 6  Mai  1764. 

Nous  avons  examiné  par  ordre  de  l'Académie  un 
Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Le  Manœuvrier ,  ou  EJJ'ai  fur 
la  Théorie  &  la  Pratique  des  mouvements  du  Navire 
&  des  Evolutions  Navales ,  par  M.  Bourde,  Officier 
des  Vaijfeaux  de  la  Compagnie  des  Indes. 

Il  Y  A  jufqu’ici  fort  peu  de  livres  où  l’on  ait  traité 
de  la  Manœuvre  des  Vaiffeaux  d  une  maniéré  propre  à 
inflruire  de  jeunes  Officiers.  Le  livre  du  Pere  Hoste 
compofé  il  y  a  plus  de  70  ans ,  &  celui  de  M.  Bou- 
guer  publié  en  17573  font  prefque  les  feuls  que  Ton 
puifle  citer.  Le  premier  commence  à  être  trop  ancien  ; 
le  fécond  eft  un  excellent  ouvrage  où  les  Officiers  les 
plus  habiles  trouveront  des  chofes  effentielles  à  appren¬ 
dre.  M.  Bourde  en  a  fait  ufage  ;  mais  il  faut  être 
déjà  inftruit  pour  puifer  dans  une  pareille  fource  ,  il 
faut  de  la  géométrie  &  de  l’expérience  ;  enfin  il  y  a 
une  multitude  d’opérations  que  la  Pratique  exige  , 
qu’un  Officier  apprend  par  le  long  ufage  de  la  Mer , 
&que  M.  Bouguer  n’a  voit  pas  intention  de  détailler. 
Il  écrivoit  la  partie  Géométrique  de  la  Manœuvre  :  c’é- 
toit  à  un  Officier  de  Mer  d’en  écrire  Pufage  ,  l’appli¬ 
cation  &  Fexercice  ;  c’cft  ce  qu’a  fait  M.  Bourde. 

Après  avoir  établi  d’une  maniéré  fimple  &  élémen¬ 
taire  les  premières  notions  fur  le  choc  des  fluides ,  & 
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fur  le  mouvement  des  corps  frappés ,  M.  Bourde 
examine  de  quelle  maniéré  fe  fait  l’impulfion  du  vent 
fur  les  voiles ,  &  quelle  efl  la  direétion  ce  la  viteffe 
vraie  &  apparente  du  Vaiifeau  par  rapport  au  vent. 
Il  démontre  que  les  vîteffes  du  Vaiiïeau  font  comme 
les  finus  d’incidence  du  vent  iur  la  voile,  tant  que  la 
voile  continue  d’être  orientée  de  la  même  façon  par 
rapport  à  la  quille ,  &  que  ,  pour  s’éloigner  le  plus 
vite  d’une  côte  ou  d’une  ligne  donnée ,  il  faut  que  la 
tangente  de  l’incidence  apparente  foit  double  de  la 
tangente  de  l’angle  que  fait  la  route  avec  la  voile  ,  en 
même-temps  qu’on  rendra  l’angle  formé  par  la  route 
&  la  ligne  du  relèvement  de  l’objet  qu’il  faut  éloigner, 
égal  à  l’angle  d’incidence  abfolue.  11  rapporte,  à  cette 
occafion  ,  la  Table  de  M.  Bouguer  ,  pour  courir 
avec  plus  de  vitede  ;  mais  il  obferve  qu’il  n’y  en  a 
gueres  qu’un  tiers  qui  puiiTe  avoir  lieu  ,  parce  que  5 
dans  les  autres  cas ,  les  voiles  s’entrecouvriroient  trop» 
C’ed  ainfl  que  les  théories  les  plus  utiles  ont  befoin 
d’être  foumifesàl’expérience,  pour  fixer  leur  etendue 
&  leur  application. 

M.  Bourde  examine  enfulte  l’aélion  des  mâts  & 
des  voiles  qui  font  fur  l’avant  du  \  aideau  ,  comme  la 
civadiere  &  les  focs  qui  font  hiffées  fur  le  mât  de 
mi  faine  &  les  voiles  d’étai,  qui  font  avantageufes  au 
plus  près  &  qui  tiennent  le  Vaiiïeau  bien  gouvernant , 
fur-tout  quand  il  efc  dur  à  arriver  :  l’expérience  fait 
voir  qu’elles  font  encore  plus  utiles  que  les  théories  ne 
femblent  l’indiquer.  Toutes  les  autres  voiles  font  éga¬ 
lement  difeutées  dans  leurs  ufages  &  leurs  propriétés. 

Le  Gouvernail  eil  enfuite  l’objet  des  confidérations 
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de  l’Auteur.  Il  fait  voir,  par  des  raifonnements  (Impies 
mais  très-naturels,  que,  dans  la  pratique,  c’eft  l’angle  de 
47  degrés  ou  environ  qui  efl  le  plus  avantageux  pour 
faire  tourner  le  Vailfeau,  &  non  pas  celui  de  57  degrés, 
dont  on  a  parlé  long-temps  dans  tous  les  livres  de  Géo¬ 
métrie  ;  mais  dans  la  conflruétion  ordinaire,  à  peine 
peut-on  traverfer  la  barre  de  30  degrés.  Au  refie  M. 
Bourdé  fait  voir  que,  dans  la  pratique,  on  ne  doit 
fe  fervir  du  gouvernail  que  le  moins  qu’il  efl  poffible. 

La  fécondé  Partie  de  cet  Ouvrage  contient  l’appli¬ 
cation  de  la  théorie  à  la  pratique  ,  &c  la  démonilration 
des  évolutions  du  Navire.  C’eff  la  partie  brillante  de 
l’homme  de  Mer.  Un  Officier  intelligent  doit  fe  ren¬ 
dre  maître  de  fon  Vailfeau  &  des  éléments  qui  l’envi¬ 
ronnent,  pour  les  faire  fervir  à  fon  but;  mais  il  faut 
qu’il  en  connoiffe  bien  la  puiffance  &  les  effets.  Les 
premiers  Problèmes  qui  le  préfentent  à  réfoudre  ,  con¬ 
cernent  la  maniéré  d’appareiller  le  bout  au  vent  lorl- 
qu’il  n’y  a  point  de  courant;  d’appareiller  le  bout  au 
courant;  d’appareiller  enfaifantembolfure;  de  virer  de 
bord  vent-devant  ou  vent-arriere  ;  démettre  en  panne, 
ou  de  mettre  les  voiles  en  oppofition  ,  pour  que  le 
Vailfeau  foit  arrêté  ;  de  mettre  à  la  cape  ,  c’eft-à-dire  , 
de  tenir  le  plus  près  du  vent  avec  une  feule  voile.  On 
ne  met  à  la  cape,  que  quand  on  y  efl  forcé  par  les  vents 
contraires  ;  auffi  toutes  ces  façons  ont  des  défauts. 
M.  Bourdé  les  difeute  féparément ,  &  indique  les 
méthodes  où  il  y  a  le  moins  d’inconvénient. 

Il  palfe  enfuite  a  la  maniéré  de  chaffer  un  Vailfeau  ; 
&  de  le  joindre  par  la  voie  la  plus  courte.  Plulleurs  Géo¬ 
mètres  ont  écrit  fur  les  courbes  de  pourfuite ,  de  lur  les 
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différentes  maniérés  d’atteindre  un  Vaiffeau.  M, 
Bourdé  propofe  de  virer  de  bord ,  toutes  les  fois  que 
x  le  Vaiffeau  Chaffeur  trouvera  l’autre  dans  la  perpendi¬ 
culaire  à  fa  route ,  fi  le  Vaiffeau  Chaffeur  eft  fous  le 
vent  ;  mais  s’il  eft  au  vent,  il  doit  relever  conftamment 
le  Vaiffeau  qu'il  chaffe ,  au  même  rumb  où  il  Pa  relevé 
en  commençant  la  chaffe  :  c’eft  le  moyen  de  parvenir 
enfemble  au  point  de  feétion  des  deux  routes. 

Après  avoir  chaffé ,  il  eftqueftion  d’aborder  :  auflî 
les  évolutions  néceffaires,  pour  aborder  ou  pour  éviter 
l’abordage,  viennent  à  la  fuite  de  celles  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  M.  Bourdé  traite  enfuite  des  mouil¬ 
lages:  mouiller  de  beau-temps  ,  le  Vaiffeau  étant  au 
plus  près  ;  mouiller  de  vent-arriere  ;  mouiller  d’un 
temps  forcé  ;  mouiller  avec  des  embofïures ,  pour  pré- 
fenter  tout  d’un  coup  le  côté  à  une  Place ,  ou  à  un 
yaiffeau  que  Pon  veut  attaquer.  Toutes  ces  Opéra¬ 
tions  font  d’abord  décrites  ,  enfuite  démontrées ,  & 
terminées  par  des  réflexions  judicieufes,  &  des  détails 
qui  nous  paroiffent  très-utiles. 

La  troifieme  Partie  de  cet  Ouvrage  contient  di- 
verfes  obfervations  fur  les  Vaiffeaux ,  leurs  différentes 
parties ,  leur  conftruélion  ,  leur  adminilfration  inté¬ 
rieure  ,  leur  gréement ,  leur  arrimage ,  le  fervice  de 
Mer ,  les  Exercices  néceffaires  pour  la  Manœuvre ,  les 
préparatifs  de  combat;  fur  le  nombre  des  Equipages, 
fur  leurs  fondions  &  autre  objets  importants  pour  la 
Marine.  On  n’a  prefque  rien  écrit  fur  ces  objets,  malgré 
l’importance  qu'il  y  a  de  difcuter,  d’approfondir  & 
de  perfeélioner  des  pratiques  fur  lefquelles  chacun  efl 
obligé  d’attendre  une  expérience  fouvent  trop  tardive, 
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oc  des  circonftances  trop  rares.  Que  de  chofes  impré- 
vues  &  qu’on  auroit  apprifes  dans  des  livres ,  fl  des 
Officiers  nous  avoient  tranfmis  leurs  connoiffances  en 
ce  genre ,  comme  le  fait  M.  Bourde  ! 

Un  des  objets  fur  lequel  M.  Bourdé  infifte  le  plus  , 
c’eft  la  maniéré  de  bien  placer  fur  le  point  relique  le 
centre  d’effort  des  voiles.  Le  point  vélique  eft  celui 
où  une  perpendiculaire  élevée  au  centre  de  gravité  de 
la  furface  de  flottaifon ,  rencontre  la  dire&ion  de  l’irn- 
pulfion  de  Peau  fur  la  proue ,  dans  la  route  direéte.  Ce 
point  de  rencontre  n’a  pas  lieu  dans  les  routes  obliques; 
suffi  n’y  a-t5il  point,  dans  ce  cas-là,  de  mâture  parfaite, 
parce  qu’il  n’y  a  point  de  Vaiffeau  qui  ne  dérive  ,  & 
qui  n’incline.  Mais  il  eft  du  moins  très-avantageux  de 
placer  le  centre  d’effort  des  voiles  à  la  hauteur  où  un 
plan  horizontal  eft  coupé  dans  l’axe  du  Vaiffeau  par 
les  deux  lignes  dont  nous  avons  parlé,  en  confidéranc 
les  routes  obliques  dont  on  a  le  plus  fouvent  befoin; 
&  cela  tend  évidemment  à  raccourcir  la  mâture  , 
comme  M.  BouGUERle  propofe  en  plufieurs  endroits 
de  fes  Ouvrages. 

La  quatrième  &  derniere  Partie  du  Manœuvrier 
contient  un  effai  fur  les  Evolutions  Navales ,  accompa¬ 
gné  de  quelques  planches  qui  repréfentent  les  princi¬ 
pales  Evolutions.  On  y  trouve  la  divifion  des  Armées , 
les  ordres  de  Convoi  ,  de  Marche ,  de  Combat ,  de 
Retraite ,  la  maniéré  de  former  l’Ordre  ou  de  le  chan¬ 
ger,  de  paffer  d’un  Ordre  à  un  autre,  foit  que  le  vent 
change  ,  foit  que  la  fituation  de  l’ennemi  1  exige  ;  de 
manoeuvrer  l’Armée  dans  fes  Ordres,  fans  les  changer  ; 
d’éviter  le  combat,  ou  y  forcer  l’ennemi  ;  de  le  doubler. 
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&  le  traverfer.  Ces  Evolutions  ont  été  données  d’une 
maniéré  prefque  complette  par  le  Pere  Hoste  fur  la 
fin  du  dernier  fiecle  ;  mais  cet  ouvrage  eft  devenu  fi 
rare ,  qu’on  ne  fauroit  fe  le  procurer.  D’ailleurs  M. 
Bourde  y  a  ajouté  beaucoup  de  ebofes  relatives  a  la 
fituation  aétuelle  de  l’art,  principalement  fur  l’ordre 
de  convoi ,  qui  eft  d'un  allez  grand  ufage  ,  &  dont  le 
Pere  Hoste  n’avoit  prefque  rien  dit.  Le  Traite  que 
vient  de  donner  JV1.  Bigot  de  IVÜorogues  ,  contient, 
aufti  beaucoup  de  ebofes  fur  les  Evolutions  ;  mais  la 
partie  la  plus  étendue  a  pour  objet  ,  P  ufage  des 
Signaux.  Ainfi  l’Ouvrage  de  M.  Bourdé  fera  utile 
au  public,  même  pour  la  partie  des  Evolutions. 

Dans  ces  circonftances,  nous  eftimons  que  ce  livre 
eft  fort  digne  d’être  imprimé ,  tant  à  caufe  des  principes 
Mathématiques  de  la  Manœuvre  qui  y  font  expliques 
avec  clarté  &  avec  méthode ,  qu’à  caufe  des  détails 
d’expérience,  &  des  réglés  de  pratique  ,  dont  cet  Ou¬ 
vrage  eft  rempli  ;  &  nous  le  croyons  très-digne  de 
l’Approbation  de  l’Académie  :  Signés ,  Clairaut  Sr 
de  la  Lande. 

Je  certifie  le  préfent  Extrait  conforme  à  fon  Original 
&  au  jugement  de  V  Académie.  A  Paris  le  vingt-trois 

Mai  1764. 

Signé,  Grand-jean  de  Fouchy, 
Sécretaire  perpétuel  de  V Acad,  R .  des  Sciences. 
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Corrections  ê  Additions. 

S 

,  L’AU«"  "'ayant  pu  veiller  à  l’impreflion  de  Ton  Ouvrage ,  il 
s  y  eft  gliffe  quelques  fautes  que  le  Leéteur  eft  prié  de  corriger. 

Qu  mvt  °  ’  maniUl  ,a  lUtn  C  4 
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41  ,  ligne  if  ,  trapefcoides 5  lifei  •  trapeies. 

•  J  Zf  ’  t.out^  *es  voiles  ;  life z  :  toutes  ces  voiles. 

50  ,  avant  demiere  ligne  ,  fous  l’arriere  ;  life t  :  fur  l’arriere. 

56  ,  ligne  20  ,  abritées  ;  life z  :  abriées. 

66  ,  ligne  16  ,  du  timon  B  E  ;  life ?  du  timon  B  F. 

79,  «£«  24,  extérieure  fluide  ;  /(/^.-extérieure  au  fluide. 

86  .  J  ,  quelle  latitude;  lifn  .-‘quelle  attitude. 

’  [l£ne  abritées;  lifez  :  abriées. 

9»  ,  ligne  3  ,  on  amare;  life z  :  on  amure. 

I2f  ,  ligne  16 ,  ou  bien  il  revirera;  Zi/irç où  il  revirera. 

154,  2,3  ,  de  la  mer  ;  lifez  :  de  lancer. 

*  ligne  14  ,  fera  en  ralingue  ;  lifez  :  fera  entalineué. 

199  ,  lignes  if  fri  6,  à  l’aborder;  /z^..  à  l’abordafe. 

208  ,  /igné  14  ,  eftropes  a  cotes  ;  lifez  ;  eflropes  à  coftes. 

’^ZuZYfâZ:  ca8s‘^e'mouton  déridés  ;  Jÿfc  ,  caps-de- 

220,  Izgne  20,  fera  fournis;  lifez:  qui  fera  fournis. 

221  ,  ligne  21  ,  de  lifte  ;  lifez  ■'  de  liftes. 

,  ligne  13  ,  ces  brûlots  ;  fupprimés  ces  deux  mots'. 

274,  ligne  12,  de  rive;  lifez :  derrière. 

^  n£  1  igné  demiere  ,  fera  amaré;  /zy?^  :  fera  amure. 

2«7 ,  tene  f  ,  foient  plus  dans;  lifez  :  foient  dans. 

34  J  ,  demiere ,  fera  un  peu  plus  près  ;  lifez  -  fera  un  plus  prè*. 

Dans  V Explication  des  Termes  de  Marine . 

ÏW  îl4’  PÉE0RDER:  c’eft  tirer;  lifez •  c’eft  filer  ou  lâcher. 

P  *  Reeevhr  un  Vaifleau  ;  ajoutez  '  c’eft  l’obferver  avec  la  bouf- 

71,:,  R  .  c  .  .  .*ole  P°ur  connoître  à  quel  degré  ou  peinte  il  refte. 

’  R  I  S  >  ltJez  ;  n  J  a  a  certaines  hauteurs  de  la  voile  deux  ou  trois 
rangs  d  œillets  avec  des  garcetres  qui  fervent  à  diminuer  la 
voile  par  gradations  &  jufqu’à  la  moitié,  quand  le  temps 
eft  mauvais  ;  c’eft  ce  qui  s’appelle  prendre  les  ris  :  on  en 
£  prend  un  ,  deux  ou  trois. 

cge  402  ,  Tribord  ,  c’eft  le  côté  gauche;  lifez  :  c’eft  le  côté  droit. 
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MANŒUVRIER. 

PREMIERE  PARTIE. 


ESSAI 

Sur  la  Théorie  de  la  Manœuvre 

des  VaiJJeaux. 


L 


a  théorie  dont  cette  partie  eff  compofée 
n’eft  autre  chofe  que  la  démonffration  prouvée  de 
1  effet  de  chaque  voile  ,  &  du  gouvernail ,  dans 
leur  particulier ,  ou  toutes  enfemble,  par  rapport 
au  point  où  ces  machines  font  placées  dans  le 
\  ai  lie  au ,  8c  aux  différentes  dilpofitions  qu’on  leur 
donne  dans  les  changements  dévolution,  ou  dans 
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les  différentes  obliquités  qu’elles  ont ,  en  préfen- 
tant  leurs  furfaces  plus  ou  moins  obliquement  au 
cours  de  beau  ou  du  vent. 

L  E  M  M  E. 

I.  Si  un  corps  frappe  une  furface  ,  il  lui  commu¬ 
nique  tout  fon  mouvement  perpendiculaire . 

Démonstration. 


Si  le  corps  C  (Fig.  i  )  rencontre  la  furface  AB*, 
par  un  mouvement  perpendiculaire  à  fon  milieu 
ou  centre  de  gravité  D ,  il  le  fera  de  tout  fon  mou¬ 
vement,  qui  eft  le  produit  de  fa  maffe  par  fa  vîteffe^ 
8c  la  pouffera  félon  DG,  perpendiculaire  à  AB. 
Si  le  même  corps  rencontre  la  même  furface  obli¬ 
quement  8c  avec  la  même  vîteffe  ,  il  ne  la  pouffera 
félon  D  G  qu'avec  une  vîteffe  D  E  ,  égale  au  finus 
d’incidence  H  F  ;  car  H  F  eft  l’expreffion  de  la 
vîteffe  perpendiculaire  du  corps  H  vers  la  furface; 
ce  qui  eft  évident  fi  l’on  confidere  que  le  mouve¬ 
ment  HD  ,  eft  compofé  des  deux  H  F  8c  HE  ',8c 
qu'  il  n’y  a  que  celui  de  H  F  qui  puiffe  rencontrer 
la  furface  AB,  puifque  l’autre  HE  lui  eft  paral¬ 


lèle. 

Mais  la  partie  H  F  du  mouvement  du  corps  H, 
eft  perpendiculaire  à  la  furface  A  B  ;  d’où  il  fuit 
qu’il  la  pouffe  de  même  dans  la  dire&ion  D  G , 
avec  une  force  égale  au  produit  de  fa  maffe  par 
la  vîteffe  H  F.  c.  q.  f.  d. 


y  i. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


De  V action  de  l’Eau  ou  du  Dent  fur 
les  furfaces  ,  par  leur  prejjîon. 

2.  T  j  e  s  fluides  font  formés  d’une  infinité 
de  molécules  dont  la  petiteffe  efl  caufe  qu'ils 
n’impriment  par  leur  choc  que  des  degrés  de  mou¬ 
vement  imperceptibles  dans  les  premiers  inflants 
de  leur  aCtion  ;  en  forte  qu’ils  agiÏTent  d’une  façon 
qui  demande  d’être  répétée  beaucoup  de  fois  pour 
qu’ils  puiffent  produire  un  mouvement  fenfible 
dans  les  corps  qu’ils  doivent  mouvoir.  Il  efl  aife 
de  concevoir  que ,  plus  un  fluide  efl  fpécifique- 
ment  pefant ,  plus  fon  impulfion  efl;  forte  :  ainfi 
l’eau  qui  pefe ,  à  peu  près ,  huit  cents  cinquante 
fois  plus  que  l’air ,  doit  produire  ,  avec  la  même 
vîteffe ,  une  impulfion  huit  cents  cinquante  fois 
plus  forte,  contre  une  furface  de  même  grandeur,’ 
avec  des  directions  pareilles;  &  auffi-tôt  que  l’on 
conçoit  que  l’impulfion  d’un  fluide  dépend  de  fa 
pefanteur  fpécifique  ,  on  concevra  aufli  qu’elle 
doit  dépendre  de  la  grandeur  de  la  furface  frap¬ 
pée;  car  il  efl  fenfible  que  plus  la  furface  efl  gran¬ 
de  ,  la  pefanteur ,  la  vîteffe  ,  &  la  direction  du 
fluide  étant  les  mêmes  ,  plus  l’impulfion  fera  forte , 
dans  le  même  rapport  de  fa  grandeur  ,  à  la  gran¬ 
deur  d’une  autre  furface  qu’on  lui  compare  ;  parce 
qu’une  furface  de  douze  pieds  quarrés  recevra 
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douze  fois  autant  d’impulfion  ,  qu’une  autre  fur- 
face  d’un  pied  quarré  :  obfervant  toutefois  que 
les  parties  du  fluide  qui  frappent  ont  plus  ou  moins 
de  difficulté  à  s’écouler  après  le  choc ,  fuivant 
que  la  furface  efl  plus  ou  moins  grande  ;  parce 
que  la  plus  grande  furface  frappée  ,  oblige  les 
parties  du  fluide  à  fe  détourner  plus  long-temps  de 
leur  première  diredion  ,  en  leur  en  donnant  une 
autre  qui  leur  fait  perdre  pour  un  temps  le  mou¬ 
vement  quelles  avoient  dans  la  première  ;  ce  qui 
doit  altérer  le  choc  des  autres  molécules  qui  fui- 
vent  ;  mais  cette  déviation  des  dernieres  molécu¬ 
les  du  fens  dired,  peut  être  regardée  comme  nulle, 
puifqffil  s’en  faut  très-peu  que  les  impulfions  ne 
foient  dans  le  rapport  des  furfaces ,  lorfque  les 
autres  circonffances  font  les  mêmes. 

3,  Il  faut  obferver  que  la  vîteffe  du  fluide 
contribue  doublement  à  la  grandeur  de  l’impul- 
fion  ;  car  chaque  molécule  frappe  avec  plus  de 
force  puifqu’elle  agit  avec  plus  de  vîteffe ,  &  qu’il 
furvient  dans  le  même  temps  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  molécules ,  pour  choquer  la  furface  ;  de 
forte  que  plus  la  vîteffe  des  molécules  efl  grande, 
plus  il  y  en  a  qui  ont  part  à  l’adion ,  3c  plus  elles 
font  de  réfiflance  à  perdre  leur  mouvement  dired: 
mais  fi  le  fluide  a  cinq  ou  flx  fois  plus  de  vîteffe  , 
il  efl:  évident  que  chaque  molécule  a  cinq  ou  fix 
fois  plus  de  force  pour  choquer  la  furface  qui 
s’oppofe  à  leur  paflage  ;  3c  outre  cela  ,  il  y  a  cinq 
ou  fix  fois  plus  de  molécules  à  rencontrer  dans  le 
jYj^me  temps  la  furface  1  enforte  que  cette  furiace 
expofée  au  choc  du  fluide,  fera  frappée  avec 
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vingt-cinq  ou  trente-fix  fois  plus  de  force  dans  un 
temps  que  dans  l’autre,  puifqu’il  y  a  cinq  ou  fix 
fois  plus  de  molécules  à  choquer ,  avec  cinq  ou  fix 
fois  plus  de  vîteffe  ;  donc  les  impulfions  augmen¬ 
tent  comme  le  quarré  des  vîteffes  ;  ou  bien  elles 
font  entr’elles  comme  les  quarrés  de  leur  vîteffe, 
lorfque  les  autres  circonfiances  font  les  mêmes. 

OBSERVATIONS . 

Quand  une  furface  efl  expofée  au  cours  d’un 
fluide  ,  on  peut  indifféremment  confidérer  que  le 
fluide  choque  la  furface,  ou  que  la  furface  fe  meut 
dans  le  fluide  ,  ou  enfin  que  le  fluide  &  la  furface 
ont  chacun  une  partie  de  la  vîteffe  refpeéfive  avec 
laquelle  cette  furface  reçoit  l’impulfion  du  fluide. 

4.  On  remarque  que  le  vent  agit  très-foible- 
ment  quand  il  a  peu  de  vîteffe  ;  mais  s’il  en  a  une 
très-grande,  il  devient  capable  des  plus  grands 
effets  :  cela  efl  aifé  à  comprendre  ;  car  fi  à  l’adion 
de  chaque  particule  d’air  qui  efl  plus  forte  à  caufe 
de  l’augmentation  de  fa  vîteffe  ,  on  ajoute  un 
plusgrand  nombre  de  particules  qui  frappent  dans 
un  même  temps  ,  on  verra  que  fa  force  augmen¬ 
tera  comme  le  quarré  de  fa  vîteffe  ;  ce  qui  a  été 
démontré  ci-devant.  On  peut  dire  la  même  chofe 
à  l’égard  de  l’eau,  qui  agit  prefque  comme  un  fo- 
lide  lorfqu’elle  efl  frappée  ou  qu’elle  frappe  avec 
une  très-grande  vîteffe;  d’où  il  faut  conclure  que 
fl  elle  rencontre  perpendiculairement  quelques 
corps  qui  lui  préfentent  une  grande  fuperfîcie  ,  il 
faudra  qu’ils  aient  la  plus  grande  folidité  pour  lui 
réfifler.  A  iij 
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y.  L’expérience  confirme  ce  principe;  car  ml 
VaifTeau  qui  efl  poufle  en  travers,  ne  divife  pas 
l’eau  direftement  par  le  côté  ,  il  y  a  toujours  de 
l’obliquité  ;  ce  qui  vient  du  peu  de  réfiftance  qu’il 
trouve  de  la  part  du  fluide  ,  par  la  proue  ou  la 
pouppe  ;  de  forte  que  pour  peu  qu’il  foit  poufle  en 
travers  ,  il  glifife  toujours  obliquement  fur  la  co¬ 
lonne  d’eau  qui  lui  réfifte  par  fous-îe-vent ,  en 
fuivant  une  direction  félon  une  ligne  plus  ou  moins 
proche  de  la  direftion  de  la  quille  que  de  la  per¬ 
pendiculaire  latérale  à  la  quille. 

6.  Nous  n’avons  parlé  que  de  î’impuîfion  per¬ 
pendiculaire  des  fluides  fur  les  furfaces  ;  mais  fi 
elle  devient  oblique  ,  il  eft  très-fenflbîe  que  1  'im- 
pulfion  fera  fort  diminuée,  puifquele  mouvement 
de  chaque  molécule  fe  décompofera ,  en  n’ag if- 
fa  nt  que  par  fon  mouvement  perpendiculaire  à  la 
furface,  comme  nous  l’avons  démontré  (figure  i  ) 
où  le  corps  H  peut  être  regardé  comme  une 
molécule  d’un  fluide  dont  î’impulflon  efl  d’autant 
moindre  que  le  finus  de  l’angle  d’incidence  HDF, 
efl:  plus  petit;  de  forte  que  dans  ce  cas  où  l’on 
confidere  une  molécule  H  comme  un  corps  ,  fon 
împulfton  fera  dans  le  rapport  des  finus  des  diffe¬ 
rents  angles  d’incidence  qui  expriment  toujours 
les  vîtefles  refpeftives  perpendiculairement  à  la 
furface. 

7.  Si  au  lieu  d’une  molécule  on  confidere  la 
furface  expofée  au  cours  de  toutes  celles  qui  com- 
pofent  un  fluide  ,  on  verra  par  tout  ce  qui  précédé, 
que  la  furface  EF  ( fig .  2.  )  qui  eft  oblique  au  cours 
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du  fluide  ,  lui  préfente  une  moindre  furface  que  ü 
elle  lui  étoit  perpendiculaire  ,  comme  A  B  ;  de- 
forte  que  chaque  molécule  fait  un  moindre  choc  , 

&  qu'il  y  a  moins  de  molécules  qui  contribuent  au 
choc  dans  le  même  temps  ;  &  comme  ces  deux 
caufes  de  diminution  fuivent  le  même  rapport ,  il 
s’enfuit  que  les  impulfions  des  fluides  font  entre- 
elles  comme  les  quarres  des  finus  d  incidence  \  de- 
forte  qu’ après  avoir  connu  l’impulfion  d’un  fluide 

lorfqu’il  frappe  la  furface  perpendiculairement  ,  il 

n’y  aura  qu’à  la  diminuer,  lorsqu’il  la  frappera  obli¬ 
quement  dans  le  même  rapport  qu’il  y  aura  du  quatre 
du  finus  total  IK,  au  quarré  du  finus  d’incidence  LK. 

La  furface  A  B  (ftg,  2.  )  reçoit  toute  l’impulfion 
direétedes  parties  du  fluide  qui  la  frappe  perpendi¬ 
culairement  ,  8c  qui  font  contenues  entre  CT)  y 
mais  la  même  furface  préfentée  obliquement  au 
fluide  félon  £F,  ne  recevra  qu’une  partie  propor¬ 
tionnelle  au  finus  d’incidence  KL ,  comparé  au  finus 
total  IK  de  l’effort  direct  de  chaque  particule  coin- 
prife  entre  les  parallèles  EG  8c  F  H,  qui  renferment 
un  bien  plus  petit  efpace  que  les  premières  AC  8c 
BD  ;  d’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  la  diminution 
de  l  impulfion  du  fluide  a  diminué  de  deux  côtés, 
en  fuivant ,  par  conféquent ,  le  rapport  du  quarré 
du  finus  total  IK  ,  au  quarré  du  finus  d’incidence 
LK  ;  car  il  y  a  un  moindre  nombre  de  molécules 
à  choquer  la  furface  avec  une  plus  petite  vîteffe. 

COROLLAIRE . 

8.  Il  fuit  qu’on  ne  doit  point  être  furpris  de  voir 

diminuer  confidérablement  la  vîtefie  d’un  Vaif- 

Aiv 
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feau  ,  lorfqu’après  avoir  couru  vent  arriéré  ,  oit 
grand  largue,  il  tient  le  plus  près  du  vent  ;  car  il 
ell  évident  que  toutes  les  voiles  qu’il  peut  mettre  , 
en  faifant  cette  derniere  route  ,  ne  reçoivent  que 
très-peu  d’impulfion  à  caufe  de  leur  grande  obli¬ 
quité  avec  le  vent  ,  qui  ne  leur  permet  pas  de 
faire  un  angle  plus  ouvert  que  celui  de  30  degrés, 
■Sc  même  beaucoup  moins  ,  comme  on  en  fera 
convaincu  dans  la  fuite  ;  deforte  que  l’impulfion 
a  diminué  dans  le  rapport  du  quarré  du  finus  to¬ 
tal  au  quarré  du  finus  d’incidence  de  30e1  ;  c’eft- 
à-dire,  de  4  à  1;  ainfi  les  voiles  ne  recevant  qu’une 
foible  impuîfion  ,  n’impriment  au  Vaiffeau  que 
peu  de  mouvement ,  Sc  ce  mouvement  efi  encore 
diminué  par  la  réfifiance  de  l’eau  fur  la  proue  , 
qui  augmente  d’un  côté  par  l’inclination  du  Vaif- 
feau  ,  Sc  de  l’autre  par  une  plus  grande  furface 
qu’elle  lui  préfente  dans  Je  fens  de  la  longueur, 
à  quoi  il  faut  ajouter  la  décompofition  de  l’effort 
abfoîu  des  voiles,  dont  la  partie  latérale  efi  de¬ 
venue  plus  confidérable  que  la  direde  :  ainfi  la 
rapidité  du  (filage  le  trouve  diminuée  par  trois 
caufes  auxquelles  on  peut  encore  ajouter  celles-ci  : 
fi  le  VaiiTeau  efi  incliné  à  l’horizon  ,  comme  cela 
arrive  toujours  dans  les  routes  obliques  ,  Sc  comme 
nous  l’avons  déjà  prefienti  ;  pour  peu  que  le  vent 
ait  de  force  ,  il  en  réfuîtera  encore  une  caufe  de 
diminution  d’impulfion  du  vent  fur  les  voiles, 
parce  qu’elles  fuivent  l’incîinaifon  qu’on  appelle 
Bande  du  Navire  ;  Sc  cette  diminution  d’impulfion 
iuivra  encore  le  rapport  de  ce  que,  dans  ce  fens,  le 
quarré  du  finus  d’incidence  fera  plus  petit  que  ce¬ 
lui  du  finus  total  ;  ainfi  on  voit  que  le  finus  d  in- 
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cidence  abfolu  diminue  alors  par  deux  endroits,  8c 
qu'il  ed  moindre  en  raifon  compofée  de  la  raifon 
du  finus  total  aux  deux  fînus  de  l’obliquité  delà 
vergue  avec  le  vent ,  8c  de  l'inclinaifon  de  la 
voile  avec  le  vent. 

REMARQUES . 

9.  L’impulsion  du  vent  étant  continuelle,  doit 
communiquer  au  Navire  des  degrés  de  vîteffe  qui 
vont  toujours  en  augmentant  d'indant  en  indant, 
jufqu’à  ce  qu'il  y  ait  équilibre  entre  l'impulfion 
du  vent  fur  les  voiles  ,  8c  la  réfidance  de  l'eau  fur 
la  proue  ;  obfervant  que  le  premier  moment  où  le 
vent  frappe  la  voile  ,  ed  celui  où  l’impulfion  ed 
la  plus  forte  ,  8c  où  celle  de  l'eau  ed  la  plus  foi- 
ble ,  dans  les  routes  où  le  Vaiffeau  fera  plus  arrivé 
que  le  vent  du  travers  ,  parce  qu'il  ne  frappe  pas 
l'eau  ,  8c  qu'il  ne  fuit  pas  encore  devant  le  vent  ; 
mais  au  bout  de  quelques  moments  ,  la  vîteffe 
augmentant  ,  la  réfidance  de  l'eau  fur  la  proue 
augmente  confidérablement  ;  8c  l'impulfion  du 
vent  fur  les  voiles  va  en  diminuant ,  parce  que  le 
Vaiffeau  fuit  par  rapport  au  vent ,  8c  fe  fondrait, 
pour  ainfi  dire  ,  à  l'impulfion  :  ainfi  la  force  accé¬ 
lératrice  diminue  fans  cefie  par  deux  caufes  ,  puis¬ 
que  le  vent  frappe  la  voile  avec  moins  de  force, 
8c  qu'une  plus  grande  partie  de  fon  impulfion  ed 
détruite  par  la  réfidance  de  l'eau  contre  la  proue  , 
réfidance  qui  augmente  à  mefure  que  le  fillage  ac¬ 
quiert  plus  de  rapidité  ;  car  cette  oppofition  de 
l'eau  ed  en  déduction  de  l'effort  du  vent  ,  puis¬ 
qu'elle  en  rend  une  partie  inutile  paria  réfidance  ; 
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de  forte  que  la  vîtelie  du  filîage  fera  la  plus  grande 
qu’elle  puiffe  être  ,  lorfque  l’impulfion  du  vent  fur 
la  voile  fera  allez  diminuée  ,  &  la  réfiftance  de 
l’eau  fur  la  proue  allez  augmentée  ,  pour  que  les 
deux  forces  agilfant  en  fens  contraire  foient  en 
équilibre  ;  d’où^il  faut  conclure  que  le  Vailfeau 
doit  avoir  alors  une  vît  elfe  confiante  ;  car  il  avance 
comme  s’il  n’étoit  fournis  à  l’aétion d’aucune  force 
extérieure  ,  le  vent  ne  pouvant  plus  augmenter  fa 
vîtelie  ,  parce  que  le  choc  de  l’eau  fur  la  proue  y 
met  obliacle  ;  &  d’un  autre  côté  ,  i’impuîfion  du 
vent  empêche  que  l’eau  ,  par  fa  réfiflance  ,  ne 
retarde  le  fdlage. 

OBSERVATIONS . 

10.S  i  un  Vailfeau  court  fur  une  ligne  perpen¬ 
diculaire  au  lit  du  vent ,  l’impulfion  fur  les  voiles 
eh  toujours  la  même,  parce  qu’il  ne  s’éloigne  pas 
deîafourcedu  vent  :  mais  lorfqu’un  Navire  fingle 
au  plus  près,  l’impulfion  doit  être  plus  forte,  parce 
qu’il  court  contre  le  vent  ,  &  s’approche  de  fa 
fource  ;  enforte  que  fi  la  vîtelie  eft  grande  dans  le 
Vailfeau  ,  l’angle  d’incidence  apparent  diminue 
proportionnellement  aux  deux  vîtelfes  du  vent  & 
du  Vailfeau. 

Aufli-tôt  qu’une  furface  fufpendue  ,  ou  à  flot  , 
eft  frappée  par  un  fluide  ,  oeil  le  temps  de  la  plus 
forte  impulfion  fi  elle  n’ell  point  en  mouvement, 
6c  de  la  plus  grande  réfiftance  de  la  furface. 
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CHAPITRE  II. 

Du  Centre  de  Gravité . 

il.  r'J_A  o  ut  foîide  a  un  centre  de  gravité  ; 
c’eh-à-dire  ,  un  point  par  lequel  étant  fufpendu  ,  il 
eh  parfaitement  en  équilibre,  &  ne  tend  point  à 
changer  de  fituation  ,  de  forte  que  c’eh  fur  ce 
point  que  fe  réunit  toute  la  pefanteur  du  corps. 
Tel  efl ,  par  exemple  ,  le  parallélépipède  reftan- 
gle  AB  (fig.  3.  )  dont  le  centre  de  gravité  efl  exac¬ 
tement  dans  le  milieu  G  du  foîide  ;  enforte  que 
fi  on  le  fufpend  par  ce  point  comme  de  G  en  D, 
il  fera  toujours  en  équilibre  ,  parce  qu’une  de  fes 
moitiés  (de  quelque  fens  qu’on  la  prenne),  balan¬ 
cera  parfaitement  l’autre,  car  ce  foîide  eh  régulier; 
s’il  ne  l’étoit  pas,  la  recherche  du  centre  de  gravité 
feroit  plus  compliquée.  Mais  fans  nous  engager 
dans  des  difficultés  abhraites,  il  fera  fuffifant,pour 
notre  objet  ,  de  faire  voir  que  le  centre  de  gra¬ 
vité  d’un  corps  plus  pefant  par  une  extrémité  que 
par  l’autre ,  ell  toujours  dans  la  partie  qui  a  le  plus 
de  pefanteur,  par  rapport  au  point  qui  marque  le 
milieu  de  la  longueur  du  foîide  :  fi  au  foîide  AB,  qui 
eh  parfaitement  en  équilibre  étant  fufpendu  par  Ion 
centre  de  gravité  G,  on  ajoute  un  poids  E  dans  le 
centre  de  la  partie  AG  ,  il  fera  perdre  l’équilibre, 
en  augmentant  la  pefanteur  de  cette  partie  ,  qui 
emportera  alors  l’autre  moitié  B  G  qui  fe  trouve 
moins  pefante  de  tout  le  poids  ajouté  E  :  &  h  on 
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veut  alors  trouver  le  centre  de  gravité  qui  fe  trou¬ 
ve  changé  de  G  en  J ,  il  faut  divifer  réciproque¬ 
ment  à  la  pefanteur  des  deux  corps  A  G-+-E pour 
l’un,  8c  B  G  pour  l’autre  ,  l’intervalle  F H  ;  car  on 
peut  fuppofer  que  la  moitié  A  G  du  parallélépi¬ 
pède  (  fig.  3.  )  plus  le  poids  E  ,  eh  un  corps  fuf- 
pendu  au  centre  F,  de  la  partie  A  G  ;  8c  que  ce 
point  eh  l’extrémité  d’un  levier  FH  infiniment 
léger ,  qui  porte  auhi  à  l’autre  extrémité  H  pris 
pour  centre  de  l’autre  partie  B  G ,  tout  le  poids  de 
cette  partie  ;  en  forte  que  h  le  poids  A  G-q-F  pefe 
quatre  fois  autant  que  l’autre  poids  F  G  ,  on  fera 
l’intervalle  FJ,  le  quart  de  1  autre  IH,  &le  point 
I  fera  le  centre  de  gravité  requis  du  folide^F-q-F, 
8c  les  deux  corps  fufpendus  par  ce  point  feront  par¬ 
faitement  en  équilibre  ;  car  le  poids  A  G-q-F  ,  eh 
quatre  fois  auhi  pefant  que  l’autre  F  G  ;  mais  il  agit 
avec  un  bras  de  levier  FI,  qui  n’eh  que  le  quart 
de  l’autre  I  H ;  ainfi  les  deux  poids  fufpendus  par 
ce  point  I  conferveront  parfaitement  l’équilibre 
en  quelque  fituation  qu’on  les  mette  ;  car  ils  n’en 
font  effe&ivement  qu'un  ,  dont  on  peut  fuppofer 
que  la  pefanteur  eh  réunie  fur  le  feul  point  I  cher¬ 
ché. 

COROLLAIRE. 

12.  I  l  fuit ,  de  ce  qui  vient  d’être  démontré  * 
que  le  plus  long  levier  agit  avec  plus  d’effet  qu’un 
petit ,  lorfqu’ilsfont  mus  avec  la  même  force;  d’où 
il  faut  conclure  que  le  plus  long  levier,  ou  la  plus 
grande  dihance  au  point  d’appui ,  eh  équivalente 
au  plus  grand  poids.  Il  eh  bien  facile  de  fe  con¬ 
vaincre  de  cette  vérité,  enfaifant  l’une  de  ces  deux 
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proportions  :  la  Tomme  des  deux  pefanteurs  A  G  4~ 
£4-  BG  :  FH  :  :  BG  :  FI  ou  :  :  A  G4-F  :  IH.  Nous 
avons  fuppofé  que  le  poids  AG  4-  E  (fig.  3.)  pe- 
Toit  quatre  fois  autant  que  l’autre  B  G  que  je  fup- 
pofe  être  de  deux  livres  ,  de  forte  que  la  Tomme 
totale  fera  dix  livres  ;  ce  qui  nous  fera  dire  :  dix. 
Tomme  des  deux  poids  ,  eft  au  levier  entier  FH, 
comme  deux  livres  eft  à  la  petite  partie  FI  du 
levier  divifé  en  cinq  également ,  de  forte  que  fi  FI 
égale  2  pieds,  IHfera  égal  à  8  pieds,  &  FH=  10 
pieds;  mais  l’on  a  auffi  :  dix  livres,  Tomme  des  deux 
poids  ,  eft  à  10  pieds ,  longueur  entière  du  levier  , 
comme  huit  livres  eft  à  8  pieds  ;  de  forte  que  fi  la 
diftance  FH  eft  de  10  pieds  ,  on  trouve  que  FI 
eft  de  2  pieds,  ôc  H I  de  8  pieds  ;  ce  qui  démon¬ 
tre  qu’une  puiffance  de  deux  livres  fur  un  levier 
de  8  pieds  fait  équilibre  avec  une  puiflance  de 
huit  livres  fur  un  levier  de  2  pieds  ;  car  le  produit 
des  extrêmes  dans  l’une  &  l’autre  proportion  eft 
égal  à  celui  des  moyens,  c.  q.  f.  d. 

On  voit  auiïi  que  le  centre  de  gravité  d’un  folide 
fuit  toujours  la  plus  grande  pefanteur  par  rapport 
au  milieu  G  ,  puifque  le  point  I  eft  quatre  fois 
aufti  proche  du  centre  F  du  corps  le  plus  pefant , 
que  du  centre  H  du  corps  qui  pefe  le  moins. 

COROLLAIRE. 

13.  Il  fuit  que  le  centre  de  gravité  A  d’un  Vaif- 
feau  (Jig.  4.)  eft  toujours  fur  l  avant  du  point  Cdu 
milieu,  de  la  longueur  abfolue  ;  car  la  partie  B  C 
de  l’avant  ayant  plus  de  capacité  que  celle  de  bar¬ 
rière  CD  j  a  par  conféquent  plus  de  pefanteur  '9 


i4  Le  Manœuvrier, 

donc  elle  emporte  le  centre  de  gravité  C  vers 
Pavant ,  en  raifon  de  fon  plus  de  pefanteur ,  (qui 
elf  dans  les  grands  VaifTeaux  de  cinquante  à  qua¬ 
tre-vingts  tonneaux)  ,  &  de  1  intervalle  qu'il  y  a 
entre  chaque  centre  de  gravité  de  chacune  des 
parties  de  Pavant  &  de  l'arriéré. 

REMARQUES . 

14.  Lorsqu’on  efl  en  mer,  &  que  le  Vaiffeaa 
effc  chargé  ,  il  efl  fenfé  que  le  centre  de  gravité 
ne  change  plus  ,  fi  l’on  ne  touche  point  à  la 
charge. 

Mais  il  faut  faire  attention ,  d’après  l’expérience, 
que  Pavant  ou  Parriere  de  la  carenne  plonge  & 
s’enfonce  de  plus  en  plus  ,  à  mefure  que  le  vent 
agit  avec  plus  de  force  fur  les  voiles ,  parce  que  les 
ÎNavires  ne  font  pas  ordinairement  mâtés  félon  le 
point  vélique  ,  de  forte  qu’un  Vailfeau  qui  a  le 
centre  de  fa  voilure  mal  placé,  tire  toujours  plus 
d’eau  par  Pavant  ou  Parriere  ,  lorfque  l’impulfion 
du  vent  efl  très-forte  dans  fes  voiles  ,  que  quand 
il  efl  tranquille  fous  fa  charge. 

THÉORÈME. 

iy.  Le  centre  de  rotation  ,  ou  le  point  fur  lequel 
tourne  librement  un  corps  ,  efl  toujours  de  Vautre  côté 
du  centre  de  gravité  de  ce  corps  ,  par  rapport  au  point 
fur  lequel  agit  la  force  motrice. 

DÉMONSTRATION. 

Si  le  corps  B  D  (  fig .  y.  )  efl;  frappé  par  fon  cen- 
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tre  de  gravité  ,  lorfqu’il  eft:  dans  un  repos  parfait , 
il  eft:  évident  (i),  que  les  deux  extrémités  B  Sc  D 
avanceront  également  fur  des  parallèles  ;  mais  s’il 
eft  frappé  dans  un  point  quelconque  F  éloigné 
du  centre  de  gravité ,  par  un  mobile  A  ,  lorfque 
le  corps  n’eft  fujet  à  aucun  frottement ,  il  aura 
alors  deux  mouvements  par  rapport  à  fon  centre 
de  gravité  G ,  fur  lequel  eft  raffemblée  toute  la  pe- 
fanteur  &  laréfiftance  :  car  ce  centre  n  étant  retenu 
par  aucune  chofe  ,  eft:  mu  dans  la  direction  G  g 
parallèle  à  celle  A  I  de  l’effort  du  mobile  A  ,  qui 
choque  le  corps  BD  au  point  F  ;  enforte  que  la 
partie  B  G  de  ce  corps  reçoit  le  choc  du  mobile 
qui  la  fait  paffer  de  F  en/,  fuivant  la  direction  de 
fon  mouvement  AI  ;  Sc  comme  l’autre  partie  GD 
du  même  corps  n’a  de  part  au  mouvement  qu’au- 
tant  que  fes  parties  font  moins  éloignées  du  point 
F  de  percuftion  ,  puifque  les  plus  proches  de  ce 
point  ont  le  plus  de  part  à  l’adion  ;  en  s’éloignant 
davantage  de  leur  première  fituation ,  elles  décri¬ 
vent  toutes,  par  le  premier  effet  du  choc,  des 
parallèles  B  b  ,  G  g  Sc  D  d  ,  à  la  direction  AI  de 
l’effort  du  mobile  A  ;  ces  parallèles  font  plus  gran¬ 
des  à  mefure  qu’elles  font  plus  près  de  la  partie 
choquée  &  de  fon  extrémité  B  ,  parce  que  la  ré- 
fiftance  que  fait  le  corps  BD  à.  recevoir  le  mou¬ 
vement  ,  ne  peut  être  en  équilibre  avec  celle  que 
fait  le  mobile  A  pour  perdre  une  partie  du  fien  , 
qu’autant  que  les  deux  réfiftances  font  égales  &  di¬ 
rectement  contraires  :  ainfi  le  corps  BD  obéiffant 
n’oppofe  pas  une  réfiftance  égale  au  choc  du  mo¬ 
bile  A  ;  il  doit  donc  changer  de  place  Sc  de  fitua¬ 
tion,  en  tournant  fur  un  point  R  ,  marqué  par  la 
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rencontre  de  deux  lignes  DR  8c  dR,  tirées  du 
centre  de  gravité  du  corps  B  D  ,  dans  ces  deux 
fituations  ,  avant  8c  après  le  choc  ;  8c  comme  le 
mouvement  circulaire  du  corps  BD  fe  fait  tou¬ 
jours  autour  du  centre  de  gravité ,  il  ell  aifé  de 
juger  que  le  centre  ayant  pris  la  vîtelfe  G  g  ,  doit 
continuer  à  fe  mouvoir  également  fur  la  même 
ligne  droite  prolongée  ;  de  forte  que  le  corps 
ayant  commencé  à  tourner  ,  doit  continuer  de  le 
faire  autour  de  fon  centre  de  gravité  ,  en  même- 
temps  qu'il  fera  emporté  dans  la  diredion  A  I , 
fur  les  parallèles  B  E  8c  DH,  tant  que  la  force 
motrice  exiftera.  Mais  il  faut  remarquer  qu’à  me- 
fure  qu’il  s’éloignera  de  fa  première  fituation  BDf 
il  perdra  toutes  les  relations  qu’il  avoit  dans  le 
principe  du  mouvement ,  avec  le  point  R  ;  c’eft-à- 
dire  ,  que  le  point  G  étant  tranfporté  en  g  dans  le 
premier  moment  du  choc  ,  il  continuera  de  l’être 
dans  le  fécond  &  les  fuivants  ,  fur  la  même  ligne 
8c  dans  la  même  diredion  ;  ainfi  le  point  de  rota¬ 
tion  R  changera  à  mefure  que  le  corps  B  D  s’é¬ 
loignera  de  la  fécondé  fituation  à  d ,  pour  en  pren- 
dre  une  autre  E  H  ;  car  la  ligne  H  K  coupera  DR 
de  la  première  fituation  de  BD  ,  dans  un  point 
K  plus  proche  du  point  d’ou  le  corps  a  parti  ; 
8c  quoique  le  point  de  rotation  R  change  con¬ 
tinuellement  de  place  pendant  le  temps  du  mou¬ 
vement  ,  il  relie  toujours  de  l’autre  côté  du  cen¬ 
tre  de  gravité  par  rapport  au  point  de  percufhon  , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  le  corps  B  D  ait  affez  tourné  , 
pour  que  l’ehort  A  I  palfe  par  le  centre  de  gra¬ 
vité  G,  félon  une  diredion  D  B  ;  alors  le  corps 
B  D  ceffera  de  tourner  autour  d’un  point  fitué  fur 
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la  partie  GD  prolongée  ,  mais  tournera  fucceffive- 
ment  fur  différents  points  de  la  partie  G  B  qui  alors 
fera  paffée  du  côté  oppofé. 

REMARQUES . 

16 .  Si  la  force  du  mobile  A  (Jig.  J.  )  emplo¬ 
yée  à  faire  tourner  le  corps  BD,  eft  plus  grande  ou 
plus  petite  ,  la  vîteffe  G  g  du  centre  de  gravité  fera 
auffi  plus  grande  ou  plus  petite  ,  dans  le  même 
rapport  que  le  mobile  choquera  avec  plus  ou 
moins  de  force;  &  conféquemment ,  lorfque  le 
corps  BD  changera  de  fituation  ,  Fangle  qu'il  fera 
avec  fa  première  pofition  fera  proportionnel  au 
mouvement  G  g  ,  ou  à  la  force  employée  dans  le 
choc ,  puifqu’ils  font  correfpondants  l’un  à  l’autre  ; 
auffi ,  toutes  les  circonftances  étant  les  mêmes ,  la 
rapidité  du  mouvement  giratoire  fera  toujours  pro¬ 
portionnelle  àla  force  employéepour  le  produire. 

17.  Un  moyen  de  faire  augmenter  la  rapidité 
du  mouvement  ,  &  l’angle  de  rotation  ,  c’eft  de 
faire  agir  la  puiffance  A  (  fig.  y.  )  fur  un  point  plus 
éloigné  du  centre  de  gravité  G ,  que  le  point  F 
propofé  ;  car  il  eft  fenfible  que  fi  on  augmente 
deux  ou  trois  fois  la  diflance  GF,  l’autre  difîance 
G  B  du  centre  de  gravité  au  point  de  rotation  > 
deviendra  deux  ou  trois  fois  plus  petite  ;  &  les 
côtés  de  Fangle  GRg  devenant  par  conféquent 
plus  courts  ,  il  s’enfuit  que  l’angle  fera  plus  ou¬ 
vert  dans  le  même  rapport:  ainfi  il  eft  démontré 
qu’il  y  a  deux  moyens  furs  de  faire  augmenter 
l  angle  &  le  mouvement  de  rotation  d’un  corps; 
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le  premier  confifle  à  employer  plus  de  force  dans 
la  percuffion ,  pour  que  l’angle  GRg  foit  d’au¬ 
tant  plus  grand,  que  lafous-tendante  G  g  l’eft  auffi» 

Le  fécond  ,  c’ell  d’appliquer  cette  force  à  une 
plus  grande  diftance  du  centre  de  gravité  du  corps 
que  l’on  veut  faire  tourner  ;  car  ,  en  augmentant 
F  G  ,  on  diminue  G  R  ;  &  plus  on  fait  diminuer  les 
côtés  d’un  angle,  dont  la  fous- tendante  relie 
la  même  ,  plus  l’angle  augmente  ;  en  forte  que 
l’angle  de  rotation  elt  en  raifon  compofée  de  la 
force  employée ,  &  de  fa  dillance  au  centre  de 
gravité:  cet  angle  eft  donc  comme  le  produit  de 
cette  force  multipliée  par  FG;  quoique  le  corps 
foit  parfaitement  libre  ,  8c  qu’il  prenne  un  mou¬ 
vement  dired  G  g ,  il  faut  confidérer  fon  centre 
de  gravité  G  ,  comme  point  d’appui ,  ou  FG , 
comme  bras  de  levier  ;  &  l’angle  de  rotation  BR  b 
ell  toujours  proportionnel  à  la  force  abfolue,  * 
employée  dans  la  perculïion. 

18.  Considérons  le  corps  BD  ( fig .  y.)  expofé 
à  Padion  de  plulieurs  forces  à  la  fois ,  &  l’on  verra 
que  l’angle  de  rotation  fera  proportionnel  à  la 
fomme  ou  à  la  différence  des  forces  abfolues  ,  fé¬ 
lon  qu’elles  tendront  à  faire  tourner  le  corps  BD 
dans  le  même  fens  ,  ou  bien  en  fens  contraire. 

Si  les  forces  agiffantes  fe  contrarient  direde- 
inent ,  il  efl  fenfîble  qu’il  faudra  toujours  cher¬ 
cher  leur  effet  abfolu  ,  par  rapport  au  centre  de 
gravité  G,  &  prendre  l’excès  des  unes  fur  les  au¬ 
tres  ,  8c  alors  l’angle  de  rotation  fera  propor- 

*  Ce  qu’on  entend  par  force  abfolut ,  c’eft  la  force  employée  à,  aire 
lOurner  le  corps  »  multipliée  par  fa  diftance  F  G  ,  an  cençre  de  gravée* 
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tionnel  à  cet  excès  ;  au  lieu  qu’il  fera  proportion¬ 
nel  à  la  fomme  des  forces  employées  ,  fi  les  forces 
contribuent  enfemble  ,  &  de  la  même  façon  ,  à 
le  faire  augmenter.  Mais  s’il  ne  s’agit  pas  de  l’an¬ 
gle  de  rotation  ,  &  qu’on  ne  veuille  confidéren  v 
que  le  tranfport  du  centre  de  gravité  de  G  en  g, 
il  n’eff  pas  néceffaire  de  chercher  la  fomme  des 
forces  abfolues  des  mobiles  agiffants  ;  il  ne  faut 
que  confidérer  les  forces  en  elles-mêmes ,  3c  G  g 
fera  proportionnel  à  leur  fomme  ou  à  leur  diffé¬ 
rence  ,  félon  qu’elles  contribueront  à  produire  les 
mêmes  effets  ,  ou  qu’elles  feront  oppofées  dans 
leurs  efforts. 

Ces  forces  font  égales  entre  elles,  3c  agiffent  en 
fens  contraire  fur  les  extrémités  A  3c  B  (_/zg.  6.  ) 
du  corps  AB  ,  3c  fur  des  bras  de  leviers  égaux  :  il 
eft  évident  que  l’angle  de  rotation  eff  double  de 
ce  qu’il  feroit,  s’il  n’étoit  frappé  que  par  l’un  des 
mobiles ,  3c  que  ce  corps  tournât  fur  fon  centre 
de  gravité  ,  puifque  les  deux  parties  féparées  pan 
le  centre  font  frappées  également ,  3c  en  même- 
temps  par  des  forces  qui  agiffent  perpendiculai¬ 
rement  3c  en  fens  contraire.  Cela  eff  prouvé,  fî 
l’on  fait  attention  que  les  puiffances  égaîesS&T, 
agiffent  en  même-temps  fur  le  corps  AB  avec  des 
leviers  égaux  G  K  3c  G  F ,  de  forte  que  l’extrémité 
B  paffe  en  C ,  en  même-temps  que  A  paflé  en  Dr 
3c  le  centre  de  gravité  Greffe  comme  fixé  au  mê¬ 
me  point  qui  fert  de  centre  de  rotation  :  car  fî 
l’une  des  forces  agiffantes  l’éloigne  de  fa  première 
place  ;  l’autre,  en  lui  oppofant  une  force  égale  , 
l’y  rapporte. 

Si  la  puiffance  T  l’emporte  fur  l’autre  S  ,  il  eft 
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évident  que  le  centre  de  gravité  G  fera  tranfporté 
en  g  ,  proportionnellement  à  l’excès  de  la  force  T 
fur  l’autre  S;  &  alors  le  corps  AB  netourneroit  plus 
fur  fon  centre  de  gravité  G  ?( i  j)  mais  fur  un  autre 
point  E  qui  feroit  de  l’autre  côté  par  rapport  au 
point  de  percuffion. 

OBSERVATION. 

S  i  le  corps  A  B  (/g.  6.  )  étoit  frappé  aux  points 
K  8c F  par  deux  mobiles 5  8c  J,  avec  des  puiffan- 
ces  égales  ,  par  rapport  au  centre  de  gravité  G  ; 
il  fera  cenfé  que  tout  le  corps  A  B  fera  porté  fur 
des  parallèles  JT  &  S  H,  8c  que  lafomme  des  deux 
puiffances  agira  fur  le  centre  de  gravité  G }  puif- 
qu’elles  font  égales  en  tout. 

A 

THEOREME. 

ip.  Uwz  voile  agit  toujours  de  deux  façons  fur  un 
Vaiffeau ,  aujf-tôt  quelle  nef  pas  perpendiculaire  à  la 
longueur . 

DÉMONSTRATION. 

Pour  le  prouver  ,  il  ne  faut  que  conÉdérer  la 
voile  AB  Cf  g.  7.  )  oblique  au  Vaiffeau  8c  au  vent 
V ,  8c  l’on  fera  convaincu  (  1 , 7  >  )  qu’elle  eft  pouf- 
fée  félon  CD  avec  une  force  exprimée  parlequar- 
ré  du  finus  d’incidence  du  vent  fur  la  voile  :  ainfi 
ce  que  nous  dirons  pour  cette  circonflance  doit 
être  fous-entendu  pour  toute  autre  ,  auffitôt  que 
la  voile  ne  fera  pas  perpendiculaire  à  la  lon¬ 
gueur  du  Vaiffeau  5  car  alor£  il  ne  feroit  pouffé 
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que  dans  le  fens  de  la  longueur  de  C  en  E  ,  ou 
de  Cert  F,  félon  qu’elle  recevrait  le  vent  deffus 
Ou  dedans. 

Si  CD  égale  la  force  de  l’impulfion  du  vent 
fur  la  voile  exprimée  par  le  quarré  du  finus  d’in¬ 
cidence  AV,  il  n’y  a  qu’à  former  le  parallélo¬ 
gramme  re&angle  GH,  pour  fe  convaincre  que 
cette  direction  efl  compofée  entre  les  deux  effets 
CH  &  CG  qu’elle  produit  par  rapport  au  corps  E  F 
fur  lequel  elle  agit  en  le  pouffant  dans  la  direc¬ 
tion  C  D.  c.  q.  f.  d. 

REMARQUE, 

Plus  la  vergue^f-B  (  fig,  7.)  fera  l’angle- ^4 CE 
aigu  ,  plus  l’effet  CH  augmentera  ,  Ôc  l’autre  CG 
diminuera  ;  car  ,  plus  l’angle  A  CE  fera  aigu  ,  plus 
fon  égal  D  CH  ou  CD  G  (  22)  le  fera  auffi  ;  de 
forte  que  la  perpendiculaire  CD  au  centre  delà 
vergue  ,  approchera  davantage  de  l’autre  perpen¬ 
diculaire  CH  à  la  longueur  du  Vaiffeau  EF ;  ce 
qui  ne  peut  arriver  fans  augmenter  l’effet  d’abat- 
tée  CH,  &  la  caufe  CD  qui  croît  dans  le  même 
rapport  que  le  quarré  du  finus  d’incidence  augmen¬ 
te  (1,6,7).;  mais  cette  augmentation  de  l’impulfion 
CD  n’efl  pas  affez  confidérable  pour  conferver 
l’effet  de  la  voile  dans  le  fens  CG  de  la  quille  ; 
au  contraire  il  diminue  dans  le  rapport  de  la  di¬ 
minution  du  finus  ACE  ou  CDG  ;  d’où  il  fuit 
qu’on  ne  peut  augmenter  l’impulfion  par  un  mou¬ 
vement  de  la  voile  ,  quand  elle  efl  bien  orientée  , 
fans  perdre  fur  la  rapidité  du  filîage  (  28  ),  lorfque 
le  Navire  ne  change  pas  de  route  ni  le  vent  de 
point.  bu] 
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20.  O  N  démontrerait  de  même  que ,  plus  l'an¬ 
gle  ACE  d’une  voile  AB  avec  la  quille  eff  ou¬ 
vert  ,  plus  fon  effet  CG  ,  dans  la  direction  de  la 
quille  ,  augmente  dans  le  même  rapport  de  l’aug¬ 
mentation  du  finus  de  cet  angle ,  lorfque  Fimpuî- 
fion  du  vent  fur  la  voile  elt  la  même;  car  les  finus 
des anglesfont  en  proportion  avec  leurs  côtés  op- 
pofés  dans  le  triangle  CDG  ,  dont  l’angle  CDG 
eff  égal  à  l’angle  ACE . 

Si  l’impuîfion  augmente  aulfi  (  3  )  ,  les  deux  ef¬ 
fets  CG  8c  CH  augmenteront  proportionnellement. 

21.  Si  la  voile  A  B  recevoir  î’impulfion  du  vent 
E  fur  fa  furface  antérieure  ,  elle  agiroit  encore 
de  deux  façons  fur  le  Vaiffeau  ,  en  le  faifant  culer 
de  C  en  F,  8c  le  pouffant  en  travers  de  H  en  C: 
pour  s’en  convaincre  ,  il  n’y  a  qu’à  renverfer  le 
parallélogramme  ,  en  le  décrivant  du  côté  de  Far- 
riere  F ,  8c  faire  le  même  raifonnement. 

THÉORÈME . 

22.  L’a  n  gl  e  ACF(fig  S.)  formé  par  la  vergue 
A  B ,  &  la  quille  FC  du  Vaijfeau  ,  efl  égal  à  V angle 
DCE  compris  entre  les  perpendiculaires  D  C  à  la  ver¬ 
gue  ,  GrE  C  à  la  quille ,  de  même  qu'à  V angle  CDG* 

démonstration. 

L’angle  A  CD  efl  droit,  puifque  CD  eff 
perpendiculaire  fur  AB ;  l’autre  angle  FCE  eff 
droit  auffi  :  car  CH  eff  perpendiculaire  fur  FI  ; 
ainliFarc  AD  efl:  égal  à  l’arc  F  H;  8c  fi  ,  de  ces 


Le  Manœuvrier.  23 


deux  ares  égaux ,  on  ôte  Tare  commun  FD  ,  les 
relies  AF  8c  DH  font  égaux  ;  car  fi  ,  de  gran¬ 
deurs  égales ,  on  ôte  une  même  grandeur  ,  les  ref- 
tes  font  égaux,  c.  q.  f.  p.  d. 

Secondement,  l’angle  CD  G  dans  le  parallélo¬ 
gramme  GE  efl  alterne  à  l’angle  D  CE  ;  donc  il 
lui  efl  égal ,  donc  il  ell  auffi  égal  à  l’angle  ACF. 
c •  q.  f.  d* 


COROLLAIRE. 


23.  I  l  fuit  que  l’angle  B  CH  efl  égal  à  l’autre 
D  CF;  car  fi  des  deux  arcs  égaux  A  D  8c  B  D  ,  on 
ôte  les  autres  arcs  auffi  égaux,  FA  8c  DH,  les 
refies  FD8c  H  B  feront  encore  égaux. 


REMARQUE. 


24.  Le  peu  de  principes  de  Géométrie  que 
nous  venons  de  donner  ,  8c  qui  nous  fervira  par  la 
fuite  ,  ne  doit  pas  rebuter:  nous  ne  les  employons 
que  pour  établir  des  principes  fimpîes  8c  fûrs ,  afin 
de  ne  point  laiffer  de  doutes  ni  de  chofes  à  deviner 
dans  la  fuite  de  cette  théorie ,  qui  n’efl  rien  moins 
qu’abflraite  ;  nous  ferons  cependant  encore  dans 
le  cas  de  donner  quelques  autres  démonflrations 
de  ce  genre. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

De  l'angle  le  plus  avantageux  des  Voi¬ 
les  avec  la  Quille  &  le  Vent ,  lorf- 
qu'il  s'agit  de  courir  avec  le  plus 
de  vîtefje  fur  une  route  oblique. 

üD  »  s  la  plupart  des  Vaiffeaux  les  voiles 
font  avec  la  quille  un  angl cAD  R(Jig.  9.  )  ouvert 
de  40  degrés  ou  à  peu  près  ,  un  peu  plus  ,  un  peu 
moins  ,  lorfqu’eîles  font  orientées  au  plus  près  du 
vent.  Nous  allons  entreprendre  de  faire  voir  que 
cet  angle  n’eft  pas  le  plus  favorable  pour  courir 
avec  la  plus  grande  vîteffe  ,  en  gagnant  au  vent. 
11  faudroit  qu’il  fût  beaucoup  plus  oblique  ;  mais 
comme  il  n’eft  pas  pofhble  dans  la  pratique  d’at¬ 
teindre  exactement  au  point  de  perfection  ,  par 
des  raifons  effentielîes ,  telles  que  la  folidité  de 
la  mâture  ,  il  faut  fe  contenter  d’en  approcher 
le  plus  qu’il  eft  pofhble  dans  les  grands  Vaiffeaux, 
en  réduifant  l’angle  A  DR  a  3 o  degrés  feulement  ; 
8c  cela  eft  d’autant  plus  aifé  ,  que  dans  tous  les  Na¬ 
vires  on  peut  fupprimer  deux  haubans  de  l’avant 
de  chaque  bas-mât  ;  car  il  faut  obferver  que  dans 
les  mouvements  du  tangage  8c  du  roulis  ,  le  mât 
fe  porte  toujours  fur  l’avant ,  dans  la  direction  DE 
de  l’effort  de  la  voile  ;  ainfi  les  haubans  qui  font 
plus  de  barrière  ,  &  fur  lefquels  on  fait  le  tréîin- 
gage  ,  fuffifent  pour  appuyer  la  mâture ,  puifqu’iîs 
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travaillent  fur  Parriere  dans  le  fens  oppofé  à  l’ef¬ 
fort  de  la  voile.  Au  relie  ,  fi  l’on  craint  le  mau¬ 
vais  temps,  on  peut  mettre  alors  despataras  fur  les 
étropes  qui  font  toujours  capellées  à  cet  effet ,  8c 
qui  Serviront  alors  de  haubans  du  travers  ;  cela  eft 
d’autant  plus  fondé  ,  qu’on  eft  maître  de  les  mul¬ 
tiplier  félon  le  temps  ,  &  autant  qu’il  paroîtra 
nécelfaire. 

Ainli  nous  regarderons  déformais  l’angle  ADR 
le  plus  oblique  dans  la  pratique  ,  comme  fixé  à  30 
degrés  ,  quoiqu’il  puilfe  arriver  que  dans  quelque 
Vailfeau  il  foit  plus  aigu  ;  circonllance  à  laquelle 
il  faudra  que  le  Manœuvrier  falfe  attention. 

26.  Entre  tous  les  angles  ADR,  BD  R  8c 
HD  R  (  fig .  p.  )  que  la  voile  A  Z  peut  faire  avec  la 
quille  dans  la  même  route  DR,  il  eft  évident 
qu’il  y  en  a  un  plus  avantageux  que  tous  les  au¬ 
tres  ,  pour  qu’elle  produife  fur  le  Vaiffeau  le  plus 
grand  effet  de  vîteffe  dont  il  eft  capable  dans  la 
route  la  plus  oblique  :  ce  ne  fera  pas  directement 
cet  angle  de  la  voile  8c  de  la  quille  que  nous  dé¬ 
terminerons,  puifqu’il  n’eft  pas  poftible  de  le  ren¬ 
dre  plus  aigu  que  de  trente  degrés,  terme  auquel 
nous  le  fixons  dans  la  pratique  ;  mais  il  va  nous  fer- 
vir  à  déterminer  l’angle  d’incidence  AD  V  du  vent 
fur  la  voile  ,  le  plus  avantageux  pour  courir  avec 
plus  de  rapidité  pour  toutes  les  routes  obliques  , 
entre  le  plus  près  8c  le  vent-arriere. 

2j.  Avant  de  paffer  à  la  démonftration  de  la 
réglé  qu’il  faudra  fuivre  dans  la  pratique,  il  faut 
établir  le  principe  qui  nous  fervira  à  en  démon- 
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trer  la  bonté.  On  fe  rappellera  que  les  impuîfions 
(  7  )  font  entr’elles  comme  les  quarrés  des  finus 
d’incidence;  ainfi  on  ne  peut  juger  s’il  efl  avan¬ 
tageux  de  rendre  l’angle  d’incidence  ADS  ou  ADV 
du  vent  fur  la  voile  A  Z  ,  plus  ou  moins  aigu  , 
qu’en  examinant  fi  le  quarré  du  finus  d’incidence 
AF,  ou  limpulfion  totale  DE,  augmente  plus 
ou  moins  que  les  quarrés  des  finus  d’incidence BC 
Sc  Hî,  ou  que  leurs  impuîfions  correfpondantes  DG 
Sc  D  K  ,  proportionnellement  à  la  diminution  ou 
à  l’augmentation  des  finus  de  l’angle  d’obliquité 
de  la  voile  &  delà  quille  AT,  B  Y  Sc  HL ;  car 
fi  le  quarré  du  finus  d’incidence  HJ,  ou  l’impul- 
fion  DK  ,  n’augmente  pas  tant  ,  proportionnel¬ 
lement,  que  le  finus  d’obliquité  A  T  diminue  ,  en 
devenant  égal  à  LH  ;  il  efl  évident  que  la  pofi- 
tion  de  la  voile  AD  efl  plus  favorable  que  lorf- 
qu’elle  efl  fituée  félon  DH,  Sc  fi  le  quarré  du  finus 
d’incidence  B  C,  ou  fon  impulfion  correfpondante 
DG, diminue  plus  proportionnellement  que  n’aug¬ 
mente  le  finus  AT ,  en  devenant  égal  à  l’autre 
finus  d’obliquité  B  Y ,  dans  l’autre  pofition  de  la 
voile  ;  c’efl  une  marque  évidente  que  fa  fituation 
AD  t fl  encore  plus  favorable  que  fi  elle  étoit  fur 
BD  ,  Sc  qu’il  n’y  en  a  pas  de  meilleure  ,  foit  qu’on 
ouvre  plus  ou  moins  l’angle  d’incidence  ADV, 

28.  Pour  le  prouver,  nous  confidérons(j%.p.) 
les  impuîfions  abfolues  DK  ,  D  E  Sc  D  G  corref¬ 
pondantes  aux  finus  d’incidence  HI,  A  F  Sc  BC9 
Sc  proportionnelles  aux  quarrés  de  ces  mêmes  finus; 
enfuite  on  fera  fur  ces  lignes  diagonales  des  rec¬ 
tangles  XN  Sc  MO,  pour  décompofer  ces  impul¬ 
sons  totales  DE  &  D  G  ;  &  l’on  verra  que  l’effort 
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direft  DX  dans  le  fens  de  la  quille,  eftle  plus 
grand  pofïible ,  lorfque  la  tangente  A  S  de  l’angle 
d’incidence  eft  double  de  la  tangente  AR  de  l’an¬ 
gle  d’obliquité  de  la  voile  avec  la  quille  ;  car  fi 
on  ouvre  l’angle  d’incidence  de  dix  degrés  ,  en 
fituant  la  voile  fur  HD  ,  on  verra  que  ,  quoique 
fimpulfion  totale  DK  ait  augmenté  dans  le  rap¬ 
port  du  quarré  du  nouveau  finus  d’incidence  HI 
au  premier  AF ,  l’effort  partial  DM ,  dans  le  fens 
de  la  quille,  fera  moindre,  environ  d’un  dixième, 
dans  cette  fituation  de  la  voile  HD  ,  que  dans  la 
première  A  D  ;  les  impulfions  direffes  D  M  prove¬ 
nant  des  totales  DK  &  DG,  font  égales,  parce 
que  ces  dernieres  ont  augmenté  ou  diminué  dans 
le  même  rapport  que  les  finus  HL  8c  B  Y  ont  dimi¬ 
nué  ou  augmenté  proportionnellement  au  quarré 
du  finus  d’incidence  A  F  ,  8c  au  finus  d’obliquité 
AT:  ces.  impulfions  partiales  directes  DM  8c  DX 
font  en  raifon  compofée  des  finus  d’obliquité 
HL,  AT,  BY,  égaux  (22.)  à  ceux  des  angles 
T)  KM,  D  E  X  ,  D  G  M ,  8c  des  impulfions  totales 
DK  ,  DE  8c  DG  ;  car  fi  fimpulfion  totale  augmente 
par  un  mouvement  de  la  voile ,  le  finus  d’obli¬ 
quité  diminue;  de  forte  que  des  impulfions  totales 
on  déduira  toujours  les  direftes  pour  tous  les  an¬ 
gles  d’incidence  poffibles  ;  8c  l’on  vérifiera  par 
le  calcul  le  réfultat  de  notre  démonffration  ,  qui 
prouve  qu’il  faut  que  la  tangente  AS  de  l’angle 
d’incidence,  foit  toujours  double  de  celle  A  R , 
de  l’angle  formé  entre  la  voile  8c  la  quille  ,  con¬ 
formément  à  la  fituation  de  la  voile  AZ ,  puifque, 
fi  on  lui  donne  toute  autre  pofition  par  rapport  au 
vent  V ,  foit  qu’elle  foit  dans  la  dire&ion  plus 
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ouverte  HD  de  dix  degrés  que  A  Z  ,  ou  plus 
oblique  B  D  de  dix  degrés  ,  on  aura  toujours  un 
réfultat  D  M  plus  petit  que  D  X.  c.  q.  f.  d. 

OBSERVATION. 

Comme  les  girouettes  indiquent  toujours  la 
direction  apparente  du  vent,  dans  toutes  les  routes 
que  Ton  peut  faire  prendre  au  Vaifleau  ,  on  con- 
noîtra  aifément  l’angle  qu’il  fait  avec  la  route  ,  ou 
la  quille  ,  s’il  n’y  a  point  de  dérive  ;  enfuite  on 
partagera  cet  angle  avec  les  voiles  ,  en  deux  au¬ 
tres  ,  de  façon  que  l’angle  d’obliquité  des  voiles 
êc  de  la  route  ait  fa  tangente ,  moitié  de  l’angle 
d  incidence  apparent  du  vent  fur  les  voiles  :  fur 
ce  fondement,  il  eft  aifé  déformer  une  table  qui 
indiquera  toujours  l’angle  d’incidence  apparent  5 
en  même-temps  que  celui  d’obliquité  des  voiles 
8c  de  la  quille  ,  ou  de  la  route  ;  cette  table  fer- 
vira  pour  toutes  les  routes  obliques  ,  aufii-tôt  que 
les  voiles  de  l’arriere  ne  couvriront  que  peu  ou 
point  celles  d’avant  ;  car  fi  elles  couvrent  beau¬ 
coup  ,  il  faudra  ,  par  d’autres  confidérations ,  brafi» 
fer  un  peu  plus  au  vent  ,  mais  laiifer  toujours 
l’angle  d’incidence  apparent  plus  ouvert  que  ce¬ 
lui  des  voiles  avec  la  quille  ou  la  route. 

Article  I 

Remarques  pour  le  plus  près . 

29.  Lorsqu’il  s’agira  de  gagner  le  plus 
qu’on  pourra  au  vent ,  fans  s’embarrafier  de  courir 
abfolument  avec  la  plus  grande  vîtefie ,  on  fuppo- 
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fera  que  le  point  dont  on  veut  s’éloigner ,  fait  par 
fa  ligne  du  relèvement  un  angle  de  90  degrés 
avec  la  direction  abfolue  du  vent  qu’il  faut  con- 
noitre  ,  du  moins  à  peu  près  :  comme  on  connoît 
l’angle  A  CE  (  fig .  10.  )  de  30  degrés ,  formé  par  la 
voile  &  la  quille  ,  &  que  la  dérive  fera  aufîi  con¬ 
nue  de  10  degrés  5  l’angle  E  CI  de  la  voile  &  de 
la  route  fera  par  conféquent  de  40  degrés  que  l’on 
ôtera  de  l’angle  total  VCL  de  90  dégrés  ;  &  il 
refiera  90  degrés,  defquels  on  prendra  la  moitié 
29  ,  pour  l’angle  d’incidence  abfolue  V CE  ,  8c 
pour  fon  égal  ICL  ;  ainfi  le  Vaiffeau  AB  ira  à 
5  J  degrés  du  vent  lorfqu’il  fera  au  plus  près ,  8c 
s’éloignera  par  conféquent  le  plus  qu’il  fera  pofii- 
ble  du  point  D  ,  dont  le  relèvement  fait  un  angle 
de  90  degrés  avec  la  dire&ion  VK  du  vent 
direét. 

Mais  fi  (Fig.  11.)  la  ligne  de  relèvement  CL 
du  point  D  dont  on  veut  s'éloigner,  faifoit  un 
angle  obtus  VCL  avec  la  direction  direéte  du 
vent  V M ,  il  faudra  alors  rendre  la  tangente  de 
l’angle  d’incidence  apparent  vCE  double  de  celle 
de  l’angle  d’obliquité  E  CI,  que  fait  la  voile  avec 
la  route,  en  même-temps  que  l’on  rendra  l’angle 
ICL  de  la  route  8c  du  relèvement  égal  à  l’angle 
VCE ,  formé  par  la  direction  réelle  du  vent  V9 
êc  de  la  voile  F  E  ;  de  forte  qu’il  faut  remplir 
deux  confidérations  à  la  fois  :  par  exemple  ,  l’an¬ 
gle  ACE  de  la  voile  8c  de  la  quille  efl  de  30  de¬ 
grés  ;  il  faudra ,  félon  le  premier  principe  ,  que 
l’angle  d’incidence  apparent  vCE  foit  de  4 9  de¬ 
grés  6  minutes  ;  &  fi  la  différence  de  la  dire&ion 
apparente  à  la  réelle  du  vent  eft  de  10  degrés , 
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on  aura  5*9  degrés  6  minutes  pour  l’angle  que  fait 
la  voile  E  F  avec  la  direction  réelle  du  vent  V M ; 
ainfi  il  faudra  que  l’angle  LCI  de  la  route  8c  de 
l’objet  qu’il  faut  élever,  foit  aulîi  de  39  degrés  6 
minutes  ,  8c  l’angle  total  LCV  fera  alors  de  148 
degrés  1 2  minutes  ,  en  fatisfaifant  aux  deux  prin¬ 
cipes  de  courir  avec  le  plus  de  vîteffe  8c  de  s’éle¬ 
ver  auvent  du  point  D  le  plus  qu’il  efl:  poffible, 
tandis  que  l’angle  LCv  formé  par  la  direction  ap¬ 
parente  du  vent  8c  la  ligne  du  relèvement  de  l’ob¬ 
jet  qu’il  faut  éloigner  ,  ne  fera  que  de  138  degrés 
12  minutes  ;  le  changement  de  route  8c  les  diffé¬ 
rentes  vîteffes  du  Vaiffeau  rendent  l’angle  formé 
par  les  deux  directions  du  vent ,  la  réelle  &  l’ap¬ 
parente  ,  plus  ou  moins  ouvert  :  fi  le  Vaiffeau  a 
plus  de  vîteffe  dans  le  même-temps  ou  fi  la  route 
approche  plus  du  plus  près  ,  le  vent  paroîtra  par 
les  girouettes  plus  près  de  la  proue,  8c  l’angle  des 
deux  directions  du  vent  augmentera  ;  fi  le  Vaif- 
feau  arrive  confervant  la  même  vîteffe,  ou  s’il  di¬ 
minue  de  vîteffe  fans  changer  de  route ,  la  girouette 
marquera  le  vent  moins  de  l’avant  ,  &  l’angle  des 
deux  directions  diminuera  ;  de  forte  que  ,  fi-tôtque 
le  Navire  aura  de  la  vîteffe  ou  qu’il  courra  obli¬ 
quement  au  vent ,  il  y  aura  toujours  de  la  diffé¬ 
rence  entre  la  direction  réelle  8c  l’apparente  du 
vent;  enfin  fi  le  Vaiffeau  court  exactement  vent 
arriéré,  ou  s’il  efl  arrêté,  il  n’y  aura  que  la  direc¬ 
tion  réelle  du  vent  qui  fera  marquée  par  les  gi¬ 
rouettes  :  mais  de  quelque  façon  que  cela  arrive 
dans  la  route  oblique,  il  efl  confiant  que  les  voiles 
font  toujours  frappées  par  la  direction  abfolue  du 
vsnt ,  parce  que  leur  pofition  étant  une  fois  fixée 
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par  les  bras  &  boulines,  elle  ne  change  point, 
non  plus  que  la  diredion  abfolue  du  vent  ;  car 
c'efl  la  girouette  qui ,  étant  mobile ,  fe  fixe  fur 
une  direction  moyenne  entre  celle  du  vent  dired 
8c  la  route  du  Vaiffeau  ;  d'où  il  eft  aifé  de  con¬ 
clure,  comme  nous  l'avons  fait ,  que  la  direction 
apparente  du  vent  marquée  par  les  girouettes  ,  efl 
moyenne  entre  les  vîteffes  refpedives  du  Vaiffeau 
8c  du  vent  ,  puifqu’elle  participe  plus  de  la  vîtefîe 
fupérieure  que  de  la  moindre ,  de  forte  que  fl  le 
Vailfeau  court  à  l’Efl  avec  des  vents  de  Sud  ,  ayant 
le  quart  de  la  vîteffe  du  vent ,  la  girouette  mar¬ 
quera  le  Sud-Sud-efl ,  40.  {  Sud  ,  pour  Je  vent  ap¬ 
parent. 

Article  IL 

A 

T  HÈ  O  R  E  AI  E  de  M.  B  o  u  g  u  e  r. 

La  vitesse  &  la  diredion  réelle  du  vent  efl 
C  M  (jig.  1 1.  )  ;  le  Navire  A  B  d'une  figure  quel¬ 
conque  ,  dont  £  F  efl  la  voile  fituée  comme  on 
voudra,  fait  la  route  CI  dans  le  même-temps  que 
les  particules  d’air  parcourent  CM  :  fi  du  point  I 
on  tire  IK  parallèlement  à  la  voile  EF,  jufqu’à 
couper  la  diredion  VK  du  vent  au  point  F,  on 
aura  les  trois  points  C,  I,  K ,  par  lefqueîs  on  fera 
pafîér  la  circonférence  d’un  cercle  CIL  K ,  8c  cette 
circonférence  marquera  tous  les  points  où  le  Na¬ 
vire  parviendra  dans  le  même-temps  ,  en  fuivant 
une  route  quelconque  CI ,  pourvu  que  fa  voile 
foit  toujours  orientée  de  la  même  façon  par  rap¬ 
port  à  la  quille. 


! 
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démonstration. 

La  vitesse  apparente  ou  relative  du  vent 
eft  repréfentée  par  1 1.  )  dans  la  route  C/; 

&  comme  IK  elt  parallèle  à  la  voile  EF,  1  angle 
MI  K  eft  égal  à  l’angle  d’incidence  apparent  rCfi: 
pour  mieux  nous  expliquer ,  le  vent  frappe  la  voile 
avec  fa  vîtefle  apparente  ou  refpeflive  IM,  Si  non 
avec  fa  vîtefle  abfolue ,  à  caufe  du  mouvement  du 
jqaVire  ,  Sc  par  un  angle  d  incidence  MIK  — v  > 
de  forte  que  fi  le  Vaifleau  court  au  plus  près  ou 
fur  la  perpendiculaire  au  vent  direft  VC  ;  IM  de¬ 
viendra  dans  les  deux  cas  plus  fort  que  la  vîtefle 
abfolue  ,  parce  que  le  Navire  s’approchera  de  la 
fource  du  vent,  ou  il  ne  s’en  écartera  pas  ;  mais 
l’impulfion  fur  la  voile  eft  proportionnelle  au 
quarré  de  la  vîtefle  1 M ,  multipliée  par  le  quarre 
du  finus  de  l’angle  d’incidence  MIK  égal  a  1  an¬ 
gle  vCE  (Î&7);  &  la  proportion  MK: 
Jin.  K  IM  ::  MI  :Jin.MK  I ,  que  nous  fournit  le 
triangle  KIM,  nous  apprend  que  MKxfin.MKI 
—  MI  x  Jin.  KIM  ;  élevant  au  quarré  les  deux 
produits, &  fubftituant  le  finus  de  l’angle  VKI a  la 
place  du  finus  de  l’angle  MKI  qui  lui  eft  égal  , 
puifqu’ils  font  fupplément  l’un  de  l’autre  ,  nous 

aurons  cette  autre  égalité  :  Jin.  VKI  x  MK  = 

lin. KIM  2  x  ldi 2  ;  d’où  il  fuit ,  qu’au  lieu  d’ex¬ 
primer  l’impulfion  aétuelle  du  vent  fur  la  voile 
par  le  quarré  de  IM,  multiplié  par  le  quarré  du 
finus  de  l’angle  K  IM,  nous  pouvons  1  exprimer 
par  le  quarré  de  MK  ,  multiplié  par  le  quarré  du 

finus  de  l’angle  VKI  ou  de  fon  égal  VCE  ,  formé 

par 
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parla  direction  abfolue  du  vent  VM8c\ a  voile  E  F. 
Nous  devons  faire  attention  que  Fimpulfion  du 
vent  fur  les  voiles ,  eft  en  équilibre  avec  l’impul¬ 
fion  de  l’eau  fur  la  proue ,  ou  qu’elles  font  exacte¬ 
ment  égales  Sc  contraires  quand  le  Navire  eft  par¬ 
venu  à  1 uniformité  de  vîtefte  (  p  ),  comme  nous  le 
confidérons  ici  :  de  plus  ,  Fimpulfion  de  l’eau  fur 
la  proue  eft  proportionnelle  ou  égale  au  quarré 
de  la  vîteffe  quelconque  CI  du  filîage  (  3  )  ;  ainft 
3e  quarré  de  la  vîtefte  CI  du  fillage,  eft  égal  à 
Fimpulfion  aétueîle  du  vent  fur  les  voiles  expri¬ 
mées  par  le  quarré  de  KM,  multiplié  par  Je  quarré 
du  finus  de  Fangle  VCE  ;  &  fi  Ton  fait  S=  au  fi¬ 
nus  de  VCE  ou  de  VKI ,  on  aura  toujours  CI  * 

=  S  x  K M  ;  le  premier  terme  de  cette  égalité 
repréfente  Fimpulfion  de  l’eau  fur  la  proue,&  le  fé¬ 
cond  exprime  fimpulfion  du  vent  fur  les  voiles  :  Sc 
fi  nous  prenons  les  racines  quarrées  de  part  &  d’au¬ 
tre,  il  nous  viendra  CI  =  SxK  M  ;  c’eft-à-dire, 
que  la  vîtefte  même  du  fillage  CI  fera  continuelle¬ 
ment  égale  ou  proportionnelle  au  produit  de  KM 
par  le  finus  S,  de  Fangle  V CE  ou  CICI  :  le  rapport 
entre  ces  quantités  dépend  de  la  denfité  des  deux 
fluides  &  de  la  grandeur  des  furfaces  frappées  ; 
mais  il  fera  le  même  pour  toutes  les  différentes 
routes. 

Les  différentes  vîteffes  du  fillage  CI  ont  un 
rapport  confiant  Sc  donné  avec  les  produits  éx 
CK  Sc  Clxfn,  CIK  ;  carie  triangle  CIK  donne 
S:  Cl::  fin  ,CIK:  CK  ,  ce  qui  forme  cette  égalité 
S  xCK  =fn,CIKxCI  ;  Sc  tous  les  angles  CIK 
font  confiants  Ôc  connus ,  puifqu’ils  font  égaux , 

C 
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étant  alternes  à  celui  que  fait  la  voile  avec  la 
route  ;  mais  de  ce  que  la  vîteffe  CI  a  continuelle¬ 
ment  un  rapport  confiant  avec  le  produit  Sx  KM, 
&  de  ce  qu’elle  a  aufli  un  rapport  confiant  avec 
SxCK,  il  s’enfuit  que  SxK  M :  SxCK  :  :  K  M:  KC', 
de  forte  que  le  point  K  partage  toujours :  CTtfdans 
le  même  rapport  ;  le  point  K  efi  donc  invariable 
aufli-tôt  que  la  voilure  efi  la  même  ainfi  que  la 
dérive ,  ce  qui  n’arrive  jamais ,  comme  nous  le 
ferons  voir  (  47 1  5  mais  en  admettant  ces  deux 
hypothefes  qui  ne  s’écartent  de  la  vérité  que  par 
la  dérive  qui  efi  toujours  variable  dans  le  meme 
Vaiffeau,  félon  les  différentes  circonftances  du 
vent ,  de  la  mer ,  de  la  vîteffe ,  de  la  voilure  &  de 
la  route ,  nous  devons  en  conclure  que  tous  les 
points  quelconques  I ,  &c  ,  feront  fitués  fur  la  cir- 
conférence  d’un  cercle  ;  car  fans  cela  les  ang  es 
CIK  égaux  à  ceux  qui  feront  formés  par  la  route 
Sc  la  voile  ,  Sc  qui  font  appuyés  fur  la  meme  corde 
CK  j  ne  feraient  pas  de  la  même  grandeur, 

CO  RO  LL  AIRE. 

Il  fuit  Q%.  ii.)  de  ce  que  les  vîteffes  font  con¬ 
tinuellement  proportionnelles  aux  finus  quelcon¬ 
ques  des  angles  VCE ,  que  fait  la  voile  avec  la  di- 
reâion  abfolue  du  vent ,  pourvu  que  cette  voile 
foit  toujours  orientée  de  la  même  maniéré  par 
rapport  à  la  quille  ,  dans  le  triangle  CK  I ,  le  côté 
CK  &  l’angle  CIK  font  confiants,  &  les  vitelles 
CI  du  fillage  font  proportionnelles  au  finus  de 
l’angle  C K  I  égal  à  l’angle  d’incidence  VCE: 
toutes  les  autres  conditions  étant  les  mêmes  ?  plus 
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on  augmente  îe  finus  de  l’angle  VCE  ,  plus  on  fait 
donc  augmenter  la  vîtefie  du  lillage  ;  &  pour  la 
porter  par  conféquent  à  la  plus  grande  rapidité  ,  il 
n’y  a  qu’à  rendre  droit  l’angîe  VCE  que  forme  la 
direction  abfolue  ou  réelle  du  vent  avec  la  voile  ; 
la  vîtefie  C I  ne  fera  plus  enfuite  une  firaple  corde 
dans  le  cercle  CKI,  mais  un  diamètre.  Cela  eft 
vrai  pour  tons  les  Navires  qui  n’ont  qu’une  voiîe  ; 
mais  lorfqu'ils  en  auront  pîufieurs  ,  la  plus  grande 
vîtefie  fera  quand  l’angle  d’incidence  apparent 
fur  la  voile  fera  un  angle  droit  avec  la  route; 
parce  qu’alors  les  voiles  feront  aifément ,  avec  le 
vent  apparent ,  un  angle,  duquel  la  tangente  fera 
double  de  celle  de  l’angle  qu’elles  feront  avec 
la  route  ,  fans  fe  couvrir  les  unes  ni  les  autres  ;  en 
même-temps  que  le  Vaille  au  recevra  toute  Pim- 
pulfion  abfolue  du  vent ,  parce  qu’il  ne  fuira  pas 
Je  vent ,  &  que  c’eft  le  temps  où  il  y  ale  plus  de 
furface  de  voiles  expofées  à  fon  impulfion  :  ce 
fera  encore  le  même  avantage  de  plus  grande  vi¬ 
te  (Te  ,  lorfque  le  vent  apparent  fera  un  angle  de 
100  degrés  avec  la  route  ;  il  y  aura  même  quelques 
parties  de  vîtefles  de  plus  ;  en  un  mot ,  lorfque  les 
voiles  de  l’arriere  n’empêcheront  pas  celles  de 
l’avant  de  recevoir  le  vent ,  il  y  aura  toujours  à 
gagner  fur  la  rapidité  du  fillage  ,  fi  on  les  oriente  * 
félon  que  nous  l’avons  dit  (  28  )  ;  mais  fi  les  voi¬ 
les  s’entre-nuifent ,  il  ne  faut  plus  prétendre  à  une 
augmentation  de  vîtefie. 

Nous  allons  actuellement  démontrer  l’exaêti- 
tude  de  la  réglé  donnée  ci-devant  (  29  )  :  lorf- 
qu’on  veut  s’éloigner  le  plus  promptement  qu’il  eft 
pofiible  d’une  côte,  qu  d’une  ligne  droite  donnée 

Cij 
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de  polition, ou  tenir  abfolument  le  plus  près  du  vent, 
CM  {fie.  ii.)  eft  la  direction  abfolue  du  vent;  le 
cercle  CKLl  marque  tous  les  points  auxquels 
peut  arriver  le  Navire  avec  la  même  voilure  ,  la 
même  difpofition  ,  fans  changement  de  dérive 
&  dans  le  même  temps, &  CL  eft  la  ligne  droite 
dont  il  s’agit  de  s’éloigner  ;  connoiffant  l’angle 
quelconque  qu’elle  fait  avec  la  direétion  abfolue 
du  vent  VM,  il  eft  évident  que  le  point  I  de 
la  circonférence  où  doit  fe  terminer  la  route  , 
eft  au  milieu  de  l’arc  C I L ,  dont  CL  eft  la  corde; 
&  tous  les  points  de  part  &  d’autre  de  Cl , 
où  le  Navire  peut  fe  rendre  dans  le  même  temps , 
font  moins  éloignés  de  CL,  puifque  D I  per¬ 
pendiculaire  fur  CL ,  la  partage  en  deux  éga¬ 
lement,  &  qu’elle  eft  la  plus  longue  de  toutes  les 
perpendiculaires  qu  on  puilTe  mener  de  la  circon¬ 
férence  CIL  ;  mais  on  ne  peut  choifir  le  point 
I  qu’en  rendant  l’angle  LCI  égal  à  1  angle  CKI} 
qui  eft  égal  à  l’angle  V CE. 
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Table  de  la  jituaùon  de  la  Voile 
pour  courir  avec  le  plus  de  vîtejje  ; 
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9  Angles  de  la 
direction  appa¬ 
rente  du  Vent 
de  de  la  Route. 

Angles  de  la 
Voile  avec  la 
Quille. 

Angles  d’inci¬ 
dence  apparente 
du  Vent  fur  la 
Voile. 

D. 

M. 

D. 

M. 

D. 

M. 

180 

OO 

90 

OO 

90 

OO 

176 

I* 

87 

30 

88 

45 

174 

37 

86 

M 

88 

12 

17Z 

3° 

8* 

OO 

87 

30 

168 

44 

82 

3° 

86 

14 

164 

*8 

80 

OO 

84 

58 

161 

10 

77- 

30 

83 

40 

z  z 

7* 

OO 

82 

22 

*53 

33 

72 

30 

8 1 

03 

14  9 

41 

7° 

OO 

79 

41 

14* 

48 

67 

3° 

78 

l8 

141 

53 

65 

OO 

76 

53 

V7 

55 

62 

3° 

7* 

25 

*33 

54 

60 

00 

73 

54 

11 9 

50 

57 

30 

7  i 

20 

12* 

4z 

55 

00 

70 

42 

121 

31 

51 

3° 

69 

01  ' 

117 

14 

50 

00 

67 

14 

iiz 

53 

47 

3° 

23 

!  108 

z  6 

45 

OO 

63 

26 

103 

53 

42 

3° 

61 

*3 

99 

J3 

40 

OO 

59 

13 

9  4 

25 

37 

30 

56 

55 

8  9 

28 

35 

OO 

54 

28 

84 

13 

31 

30 

5i 

53 

79 

06 

3° 

OO 

49 

06 

73 

39 

17 

30 

46 

09  I 

68 

00 

2-5 

00 

43 

oo  K 

Vota.  Cette  Table  rie  peut  gueres  avoir  lieu  que  pour  Jes 
huit  dernieres  circonftances  compriles  au-deffous  de  la  ligne 
a,  b,  parce  que  dans  les  autres  qui  font  au- deflus  >  les  voiles 
s'entre-couvriront  trop,  C  iij 
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OBSERVATIONS . 


Lorsqu’un  Vaiffeau ,  fin  voilier,  du  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  dans  la  route  direde  prennent  le 
tiers  ou  le  quart  de  la  vîtefle  du  vent vient  à 
courir  avec  la  même  quantité,  ou  plus  de  voiles  , 
fur  la  perpendiculaire  à  la  diredion  apparente  du 
vent ,  il  acquiert  alors  une  plus  grande  rapidité  de 
fillage  par  rapport  à  la  vîtefle  du  vent  ;  Fangle  des 
deux  diredions,  l’apparente  &l’abfolue,  eft  dans 
ce  même  temps  fort  confidérable  ;  il  peut  être  de 
3 8  k  22  degrés  30  minutes;  Sc  fi  le. Vaiffeau  prend 
tout  à  fait  le  plus  près  du  vent ,  cet  angle  fera  le 
même  à  peu  près  ;  car  il  diminue  de  vîtefle  :  mais 
comme  c’efl:  dans  la  route  du  plus  près  qu’il  efl: 
le  plus  eflentiel  de  connoitre  la  grandeur  de  cet 
angle  des  deux  diredions  du  vent ,  il  faut ,  lorf- 
qu’on  tient  le  plus  près  ,  fous  telles  ou  telles  voi¬ 
lures  ,  bien  remarquer  l’angle  formé  par  les  deux 
bordées  que  l’on  tiendra  fur  les  deux  bords ,  fans 
avoir  égard  à  la  dérive  ,  mais  feulement  aux  deux 
routes  exades  fur  îefquelles  on  porte  le  cap  , 
avant  Sc  après  avoir  viré  de  bord  ,  quand  on  efl: 
ilridement  au  plus  près,  ni  trop  arrivé  ni  trop  au 
vent  :  Sc  quand  on  connoîtra  cet  angle  déter¬ 
miné  par  deux  ou  trois  obfervations  ,  on  en  pren¬ 
dra  la  moitié ,  Sc  l’on  aura  l’angle  formé  par  la 
diredion  de  la  quille ,  Sc  la  diredion  abfolue  du 
vent  ;  ce  qui  fera  connoître  ailément  la  quantité 
dont  on  s’élèvera  au  vent  fur  chaque  bordée ,  Sc 
l’on  ne  fera  jamais  trompé  fur  la  route  que  l’on 
tiendra  toutes  les  fois  qu’on  virera  de  bord  5  mé- 
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prife  affez  ordinaire  à  ceux  qui  n’ont  égard  qu’à 
la  direction  apparente  du  vent  ,  qui  fait  toujours 
un  angle  plus  ou  moins  ouvert  avec  la  direction 
réelle,  en  raifon  compofée  de  la  plus  grande  vi¬ 
te  (Te  &  du  plus  d’obliquité  de  la  route  du  Vaif- 
feau,  parrapportàladireftion  &  à  la  vîteffe  abfo- 
Jue  du  vent  ;chofes  qui  varient  dans  les  VaifTeaux, 
parce  qu’ils  n  ont  pas  tous  le  même  avantage  de 
cingler  avec  la  même  rapidité,  dans  les  mêmes  eir- 
condances. 


CHAPITRE  IV. 


D  es  Macs  ô  des  Voiles  qui  font  fur 
l’ avant  du  centre  de  gravité 
du  Vaijfeau. 

30.  T  j  k  s  Voiles  qui  font  fur  Pavant  du  centre 
de  gravité  d’un  Vaiffeau,  font  les  cîvadieres  8c 
les  focs.  Ces  voiles  appartiennent  au  mât  de 
beaupré  qui  fe  prolonge  hors  du  Vaiffeau  par- 
deffus  l’étrave ,  obliquement  à  l’horizon  :  les  focs 
font  hilfés  fur  le  mât  de  mifaine  qui  ed  arboré  fur 
le  bout  de  la  quille  &  fur  le  petit  mât  de  hune  qui 
ed  porté  8c  exhaudëpar-deffus  ce  dernier  :  ces  mâts 
portent  encore  une  voile  plus  confidérable  que  les 
premières  ;  le  mât  de  mifaine  porte  celle  qui  prend 
ion  nom  8c  qui  ed  enverguée  fur  fa  vergue  ;  on 
l’amure  fur  des  arcsboutants  d’amures ,  placés  à  cet 
effet, 8c  qui  doivent  répondre  perpendiculairement 
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fous  îe  bout  de  la  vergue  ;  8c  on  la  borde  fur  Te 
côté  du  Vaiffeau  :  cette  voile  a  directement  au- 
deffus.  d’elle  celle  du  petit  hunier,  qui  eft  portée 
par  fa  vergue  &  bordée  fur  la  vergue  de  mifaine  ; 
on  la  hiffe  pour  la  tendre  fur  le  petit  mât  de  hune  ; 
cette  voile  eft  encore  furmontée  du  petit  perro¬ 
quet  porté  par  fa  vergue  8c  par  fon  mât,  8c  bor¬ 
dée  fur  la  vergue  du  petit  hunier  ,  comme  le  hu¬ 
nier  î’eft  fur  celle  de  mifaine  ;  il  y  a  encore  quel¬ 
quefois  un  perroquet  volant  au-deffus  ,  de  forte 
qu’on  peur  regarder  ces  trois  voiles  de  mifaine  , 
petit  hunier  8c  petit  perroquet ,  comme  n’en  fai¬ 
sant  qu’une  ,  moins  large  par  en  haut  que  par 
le  bas ,  8c  de  laquelle  on  peut  retrancher  ce  que 
l’on  veut ,  foit  en  ferrant  le  petit  perroquet  qui 
eft  la  partie  la  plus  haute  ,  foit  en  prenant  enfuite 
le  ris  du  petit  hunier  ,  ou  en  le  ferrant  fi  l’on  ne 
veut  avoir  que  la  mifaine,  foit  en  carguant  la  mi¬ 
faine  ,  fi  on  ne  vent  garder  que  le  hunier  :  il  faut 
obferver  toutefois  que  différentes  parties  de  la 
voile  totale  peuvent  être  manoeuvrées  différem¬ 
ment  les  unes  des  autres  dans  certains  cas  ;  par 
exemple  ,  en  faifant  les  ris  dans  le  hunier  ,  ou  en 
les  ferrant  les  unes  ou  les  autres.  Mais  lorfqu’il 
s’agira  de  les  faire  travailler  enfemble  ,  foit  pour 
faire  route  ou  d’autres  manoeuvres ,  il  faut  qu’elles 
foient  braffées  8c  orientées  de  la  même  façon  ,  8c 
le  plus  uniformément  poffible  ;  ainfi  ce  que  nous 
dirons  pour  l’une  ,  dans  le  cas  d’évolution  ,  doit 
être  entendu  pour  les  autres. 

Nous  pourrions  nous  difpenfer  de  remarquer 
que  les  focs  8c  les  civadieres  font  des  voiles  qui 
ne  font  point  liées  les  unes  avec  les  autres  ?  non 
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plus  que  la  grande  voile  d’étai ,  celle  d’étai  de 
hune  ,  la  fauffe  voile  d’étai  ,  ni  celle  d’étai  de 
perroquet ,  qui  font  encore  des  voiles  fur  l’avant 
du  centre  de  gravité  du  Navire  ,  6c  dont  les 
driffes  vont  à  la  tête  du  grand  mât ,  du  grand  mât 
de  hune ,  6c  du  grand  mât  de  perroquet  ;  leurs 
amures  font  au  pied  du  mât  de  mifaine  ,  dans 
les  gambes  de  mifaine  ,  dans  les  haubans  de 
hune ,  6c  fur  les  gambes  de  perroquet  au-deffous 
des  barres. 

Article  î. 

De  t effet  des  V oiles  Latines  qui  font  fur  Pavant 
du  centre  de  gravité  du  V aijfeau . 

31.  Les  focs  6c  les  voiles  d’étai  étant  trian¬ 
gulaires  ou  trapézoïdes  ,  leur  centre  de  gravité  fe 
trouve  aifément ,  6c  l’on  doit  regarder  ce  point 
comme  celui  fur  lequel  le  réunit  tout  l’effort 
du  vent  fur  chacune  de  ces  voiles ,  lorfqu’elles 
font  expofées  à  fon  impulfion  ,  de  quelque  façon 
qu’il  les  frappe.  L’effort  particulier  de  chaque 
voile  latine  étant  fur  l’avant  du  centre  de  gravité 
du  Vaiffeau  ,  il  s’enfuit  que  l’effort  total  de  tou¬ 
tes  ces  voiles  y  efl  auffi  ;  6c  que  fi  le  Vaiffeau 
efl  parfaitement  en  équilibre  avant  l’expofition  de 
fes  voiles  au  vent  ,  il  la  perdra  lorfqu’on  les  y 
expofera  (  1 1  )  ;  elles  feront  obéir  l’avant  au  vent 
toutes  les  fois  qu’il  les  frappera  perpendiculaire¬ 
ment  ou  obliquement;  car  il  faut  obferver  que  pref- 
que  toutes  ces  voiles  font  amurées  au  milieu  du 
Vaiffeau,  6c  bordées  fur  le  côté  ,  de  forte  quel¬ 
les  font  avec  la  quille  un  angle  très-aigu  ;  ce  qui 
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fait  aifément  concevoir  que  îa  perpendiculaire  qui 
feroit  élevée  fur  la  furface  extérieure  de  ces  voi¬ 
les  5  dans  la  direction  de  leur  effort  fous  le  vent  , 
de  leur  centre  de  gravité  ,  eff  très  -  peu  écartée 
dans  le  fens  latéral  de  la  perpendiculaire  à  la 
quille  ;  d’où  l’on  pourrait  conclure  que  ces  voi¬ 
les  auroient  très-peu  d’effet  pour  accélérer  la  ra¬ 
pidité  du  fiîlage  par  rapport  à  leur  pofftion ,  s’il 
n’étoit  démontré  qu’elles  font  fort  avantageufes 
au  plus  près  du  vent  :  elles  ont  de  plus  l’avan¬ 
tage  de  tenir  le  Vaiffeau  bien  gouvernant ,  fur-tout 
quand  il  eff  dur  d’arrivée  ;  &  dès  qu’elles  n’abril- 
lent  point  quelques-unes  des  voiles  majeures ,  on 
doit  s’en  fervir ,  particuliérement  quand  il  faut 
tenir  le  plus  près ,  ou  courir  peu  largue.  On  pré¬ 
férera  les  focs ,  qui  fervent  en  tous  temps  quand 
ils  peuvent  recevoir  le  vent  dedans  ;  car  leur  pofi- 
tion  ne  leut  permet  pas  de  gêner  aucunes  voiles  , 
Sc  leur  effet  particulier  pour  faire  arriver,  eff  con- 
fidérable  ,  non  feulement  parce  qu’ils  ont  une 
grande  furface,  mais  parce  qu’ils  travaillent  fur  l’a¬ 
vant,  du  point  fur  lequel  tourne  le  Vaiffeau,  avec 
un  bras  de  levier  fort  long  (  17  ):  d’ailleurs  tou¬ 
tes  les  voiles  tirent  le  Vaiffeau  en  l’élevant  ;  car 
ïa  direction  de  leur  effort  eff  oblique  à  l’horizon 
en  montant ,  de  forte  qu’elles  ne  le  font  pas  plon¬ 
ger  ;  c’eft  encore  un  avantage  qui  leur  eff  propre  ; 
l’expérience  m’a  confirmé  plufieurs  fois  leur 
bonté ,  dans  toutes  les  occafions  où  elles  ont  pu 
fervir ,  fans  gêner  les  autres  voiles. 
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il 


De  V effet  des  Voiles  de  Mifaine  ,  de  petit  Hu •* 
nier  ,  de  petit  Perroquet  >  &  des  Civadieres 
dans  leurs  différentes  fit uat ions* 

32.  Lorsque  la  voile  AB  (fig.  12.)  eft 
orientée  pour  tenir  le  plus  près  du  vent  qui  faufile 
du  point  F,  elle  eft  pouffée  fuivant  CD  (  7  )  avec 
une  force  exprimée  par  le  quarré  du  finus  d’inci- 
dence,  &  compofée  des  deux  effets  CE8cED( 19); 
mais  comme  le  centre  d’effort  de  cette  voile  A  B 
eft  fur  l  avant  du  centre  de  gravité  du  Vailfeau  H , 
&  que  fa  puiffance  CD  eft  toujours  décompofée 
entre  ces  deux  effets  CE  8c  ED  ,  il  ^s'enfuit  que  fa 
propriété  eft  de  faire  arriver  le  Vaiffeau,  en  mê¬ 
me  temps  qu’elle  augmente  ou  entretient  la  ra¬ 
pidité  du  fillage. 


33.  Si  la  mifaine  AB  recevoit  l’impulfion  du 
vent  perpendiculairement,  elle  produiroit encore 
les  mêmes  effets  d’arrivée  8c  de  vîteffe  fur  le  Vaif- 
feau  ,  par  les  mêmes  raifons  que  nous  venons  de 
déduire  ,  mais  plus  efficacement  (  29  )  ,  à  caufe 
de  l’augmentation  de  l’impulfion  du  vent  fur  la 
voile. 

COROLLAIRE . 


34. 1  L  fuit  de  ce  que  delfus  ,  que  lorfque  les 
voiles  du  mât  de  mifaine  ont  le  vent  dedans  ,  du 
côté  de  l’amure  ,  étant  orientées  obliquement  à  la 
quille  3  il  y  a  toujours  une  partie  de  leur  effet  3 
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proportionnellement  à  leur  obliquité  ,  qui  agit 
pour  faire  arriver  le  Vaiffeau  ;  &  que  l’autre  par¬ 
tie  de  cet  effet  agit  auffi  en  même  temps  pour  ac¬ 
célérer  ou  entretenir  la  rapidité  du  fillage. 

3 j.  Lorsque  les  voiles  AB  (fig.  13.)  du 
mât  de  mifaine  ,  font  fituées  obliquement  par 
rapport  à  la  quille  ,  &  qu’elles  reçoivent  Je  vent 
dedans  ,  du  côté  B  de  F  écoute  ,  elles  agiffent  fur 
le  Vaiffeau  ,  en  le  faifant  alors  venir  au  vent , 
parce  que  leur  effet  DG  fe  décompofant  à  l’or¬ 
dinaire  ,  fa  partie  latérale  DF  porte  l’avant  du 
Vaiffeau  vers  la  fource  V  du  vent  ,  en  le  faifant 
paffer  de  D  en  F. 

REMARQUES . 

3 6.  En  général  ,  lorfque  les  voiles  feront 
orientées  perpendiculairement  à  la  quille  ,  il  efl 
évident  qu’elles  n’agiront  fur  le  Vaiffeau  qu’en  le 
pouffant  directement  dans  le  fens  de  fa  quille, 
f  oit  de  l’arriere  à  l’avant ,  ou  de  l’avant  à  l’arriere , 
avec  plus  ou  moins  d’aCtion  ,  proportionnelle¬ 
ment  à  Fimpulfion  du  fluide  qui  les  frappe. 

37.  Quand  les  voiles  A  B  (jïg.  14.  )  du  mât  de 
mifaine  reçoivent  Fimpulfion  du  vent  V ,  fur  leur 
furface  antérieure,  elles  font  culer  le  Vaiffeau  ,  en 
même  temps  qu’elles  le  font  abattre  ;  parce  que 
ïa  direction  CE  de  leur  effort  étant  tournée  vers 
Farriere ,  fert  de  diagonale  au  parallélogramme 
FD,  qui,  en  la  décompofant,  nous  montre  ces  deux 
effets  CF&  CD  ?  dont  le  premier  prend  fe  direct 
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don  dans  îefens  de  3a  quille  de  l’avant  à  l’arriere  3 
tandis  que  le  fécond  la  prend  dans  la  latérale  3  en 
faifant  tourner  le  Vaiffeau. 

REMARQUES . 

38.  Lorsque  le  vent  foufRe  entre  la  quille  &Ia 
vergue,  le  Vaiffeau  vient  au  vent ,  jufqu’à  ce  que  le 
point  G  (  fig.  14.  )  foit  dans  le  lit  du  vent  F;  mais 
auffi-tôt  que  cette  condition  eft  remplie  ,  il  eff  évi¬ 
dent  que  le  Vaiffeau  arrive  ;  car  le  point  G  s’éloi¬ 
gne  de  plus  en  plus  du  lit  du  vent  :  ce  qui  nous  doit 
faire  remarquer  en  paffant ,  qu’auffi-tôt  qu’une 
voile  reçoit  le  vent  deffus  du  côté  de  l’amure  » 
l’angle  d’incidence  va  toujours  en  augmen¬ 
tant  ,  jufqu’à  ce  que  le  Vaiffeau  foit  affez  arrivé 
pour  que  fa  voile  foit  perpendiculaire  au  vent  ;  8c 
û  le  Navire  continue  d’arriver ,  l’angle  d’incidence 
diminue  alors  de  plus  en  plus  ,  jufqu’à  ce  que  la 
voile  foit  parallèle  au  cours  du  vent ,  qui  vient 
alors  de  l’écoute  B ,  ou  en  terme  marin  ,  en  ralin¬ 
gue  ,  par  fous  le  vent ,  quoique  ce  foit  pour  le 
moment  le  côté  du  vent. 
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CHAPITRE  V. 


Des  Mâts  &  Voiles  qui  font  fur  V ar¬ 
riéré  du  centre  de  gravité  du  Navire. 

39. X-je  grand  mât  &  toutes  fes  voiles  font 
fur  barrière  du  centre  de  gravité  du  Vaiffeau  &  du 
point  autour  duquel  on  place  la  voilure  ;  elles  font 
gréées  &  fe  manœuvrent  de  la  même  maniéré  que 
celles  du  mât  de  mifaine  ;  il  y  a  de  plus  le  mât 
d’artimon  qui ,  placé  plus  en  arriéré ,  eft  fort  com¬ 
mode  dans  certaines  évolutions  pour  accélérer  par 
fes  voiles  les  mouvements  de  rotation  que  Ton 
veut  faire  faire  au  Navire  :  on  place  entre  ce 
dernier  8c  le  grand  mât  le  foc  d’artimon  8c  le  dia¬ 
blotin,  pour  remplir  le  vuide  que  laiffent  les  autres 
voiles  entr’ elles. 

Article  I. 

De  l'effet  des  Folles  Latines  fur  t  arriéré  du 
centre  de  gravité  du  V aiffeau • 

40.  Le  centre  d’effort  de  ces  voiles  étant  fur 
l’arriéré  du  centre  de  gravité  du  Vaiffeau  ,  il  s’en¬ 
fuit  qu’elles  pouffent  toujours  la  partie  de  l’arriere 
fous  le  vent ,  8c  qu’elles  contribuent  par  confé- 
quent  à  faire  venir  le  Vaifïeau  au  vent ,  auffi-tôt 
qu’elles  reçoivent  fon  impulfion  ;  car  ce  mouve¬ 
ment  de  l’arriere  ne  peut  fe  faire, fans  que  l’avant 
s’approche  du  lit  du  vent. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Voiles  Latines • 

Les  voiles  latines  étant  en  général  fituées  fort 
obliquement,  il  s’enfuit  ,  par  le  principe,  qu’elles 
le  font  fort  avantageufement  pour  le  plus  près 
du  vent  ;  auffi  on  ne  doit  point  négliger  de  les 
augmenter  ,  en  obfervant  qu’elles  ne  s’entre¬ 
couvrent  point  les  unes  les  autres,  <Sc  qu’elles  ne 
gênent  point  les  voiles  principales  ;  elles  doivent 
feulement  remplir  le  vuide  d’entre  les  mâts  de 
l’arriere  à  l’avant  dans  la  route  du  plus  près  3  de 
façon  qu’il  n’y  ait  point  de  vent  perdu* 

Article  II. 

De  F  effet  des  V oiles  du  grand  Mât  &  du  Per - 
roquet  de  fougue ,  dans  leurs  différentes 

obliquités . 

41.  Comme  nous  avons  démontré  (19)  que 
lorfqu’une  voile  A  B  ( fig .  1  j .  )  étoit  orientée  obli¬ 
quement  à  la  quille  ,  elle  produifoit  évidem¬ 
ment  deux  effets  fur  le  Vaiffeau  ;  il  s’enfuit  ici 
qu’en  décompofant  fa  puiffance  CD  ,  on  aura  fes 
effets  compofés,  l’un  CF,  danslefens  de  la  quille 
qui  produit  la  vîteffe  ,  6c  l’autre  CE  latéral  ,  qui , 
en  pouffant  la  partie  de  barrière  du  Vaiffeau  fous 
le  vent  ,  en  agiffant  fur  le  point  C  de  barrière  du 
centre  de  gravité  G  du  Navire ,  le  porte  à  venir  au 
vent  ;  car  ce  mouvement  de  la  pouppe  de  C  en  F, 
ne  peut  arriver  fans  que  l’avant  H  n’en  fafle  un 
contraire  ?  en  s'approchant  de  la  fource  du  vent  F, 


Si  les  voiles  AB  étoient  plus  ou  moins  obli¬ 
ques  à  la  quille,  elles  auroient  encore  les  mêmes 
effets  d’entretenir  la  vîteffe  du  Vaiffeau  &  de  le 
faire  venir  au  vent  ;  &  fi  elles  recevoient  perpen¬ 
diculairement  l’impulfion  du  vent,  ce  feroit  tou¬ 
jours  la  même  choie  ,  mais  plus  efficacement  que 
dans  toute  autre  fituation  par  rapport  au  vent  , 
parce  qu’alors  elles  reçoivent  la  plus  grande  im- 
pulfion  poffible  pour  le  temps. 

43.  Lorsque  les  voiles  A  B  (fig.  16.  ),  dont  le 
centre  d’effort  G  eft  de  l’arriere  du  centre  de 
gravité  du  Vaiffeau,  recevront  l’impulfion  du  vent 
V  du  côté  de  l’écoute  ,  étant  placées  obliquement 
à  la  quille ,  elles  feront  arriver  le  Vailfeau  ,  en 
pouffant  la  partie  de  l’arriéré  de  C  en  F  vers  la 
fource  F du  vent ,  en  même  temps  qu’elles  entre¬ 
tiendront  fa  vîteffe  CI  ;  car  ce  mouvement  de  la 
pouppe  E  vers  F, ne  peut  fe  faire  fans  que  l’avant  H 
ne  fe  porte  vers  le  côté  oppofé  en  s’en  éloignant  ; 
8c  ce  mouvement  d’arrivée  continuera  jufqu’à  ce 
que  la  quille  EH  foit  dans  le  lit  du  vent  FC  ; 
alors  le  Vaiffeau  viendra  au  vent  de  Ja  même 
façon  que  nous  l’avons  fait  voir  dans  les  deux 
articles  précédents. 

On  peut  remarquer  que  l’angle  d’incidence  , 
dans  ce  mouvement  du  Vaiffeau  ,  va  toujours  en 
augmentant  jufqu’à  ce  que  le  vent  foit  perpen¬ 
diculaire  aux  voiles. 
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44.  Quand  les  voiles  AB  (j%.  17.  )  ,  dont  le 
centre  d’effort  efl  de  l’arriere  du  centre  de  o-ra, 
vite  G,  recevront  l’impulfion  du  vent  V  fur  leurs 
furfaces  antérieures  ,  elles  feront  venir  le  Vaiffeau 
au  vent  ,  en  même  temps  qu’ellesle  feront  cuîer; 
car  la  direction  de  leur  effort  CD  fe  décompofo 
entre  les  deux  efforts  CF,  dans  le  fens  de  la  quille, 
de  l’avant  à  larriere,  &  CE  latéralperpendicuîaire 
à  la  quille  ,  de  forte  que  la  partie  CH  de  l’arriere 
eft  portée  fous  le  vent  de  C  en  E ,  tandis  que  la 
partie  I  de  1  avant  s  approche  par  un  mouvement 
contraire  de  la  fource  du  vent  V  ;  ainfi  le  Vaif¬ 
feau  dans  ce  cas  vient  au  vent ,  &  cule. 

REMARQUES. 

4J.  Lorsque  le  Vaiffeau  fera  venu  au  vent, 
de  façon  que  le  point  I  {fig.  17.)  foit  dans  fou 
lit,  il  efl  évident  qu’il  arrivera  de  plus  en  plus  ; 
car  ce  point  I  s’éloignera  toujours  de  la  fource  du 
vent  V C  :  ainfi  il  efl  démontré  que  dans  ce  cas  d’é¬ 
volution,  le  finus  d’incidence  diminue  toujours 
de  plus  en  plus  ,  jufqu  a  ce  qu’il  fe  réduife  à 
rien  ;  mais  fi  la  direction  du  vent  avoit  fait  un 
angle  obtus  FC  B,  le  finus  d'incidence  auroit  au¬ 
gmenté  jufqu’à  ce  que  le  lit  du  vent  eut  été 
perpendiculaire  aux  voiles;  &  alors  il  auroit  com¬ 
mencé  à  diminuer  comme  nous  venons  de  le 
dire* 
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CHAPITRE.  VI. 

De  V Equilibre  qu’il  faut  mettre 
dans  la  pratique  ,  entre  les  Voiles  de 
l’ arriéré  &  de  l’avant  du  centre  de 
gravité  du  VaijJ'eau  ,  afin  que  le  fil- 
la  ge  fioit  le  plus  direct  &  le  plus 
rapide. 

«.A  pr  e’  s  avoir  démontré  les  différents  effets 
des  voiles  fur  l  avant  8c  l  arriéré  du  centre  de 
gravité  ,  il  eft  fenfible  que  fi  l’on  ne  fe  fervoit  que 
des  voiles  de  l’avant  ou  de  l’arriere  ,  lorfque  le 
Vaiffeau  va  au  plus  près  du  vent ,  non-feulement 
il  ne  gouverneroit  pas  bien  ,  mais  qu’il  n’iroit 
pas  non  plus  avec  toute  la  vîteffe  dont  il  peut 
être  capable  ,  fous  la  même  quantité  defurfaces  de 
voiles:  car  fi  on  fuppofe  (Jîg.  iS.)  le  Vaiffeau 
fous  fes  voiles  d’avant  ,  8c  qu’enfuite  on  en  re¬ 
tranche  la  moitié  pour  l’appareiller  fur  les  mâts 
de  l’arriere  ,  on  verra  évidemment  que  l’effet  de 
vîteffe  CT  qu’elles  produisent ,  reliera  toujours 
le  même ,  puifque  la  direction  8c  la  vîteffe  du  vent 
agit  toujours  de  la  même  maniéré  fur  la  même 
quantité  de  furfaces  ;  la  feule  différence  qui  s’y 
trouve  ?  c’eft  que  cet  effet  primitif  elf  partage  5 
en  agiffant  alors  aux  points  C,  C,  C,  fous  l’arriere 
&  l’avant  du  centre  de  gravité  du  Vaiffeau.  11 
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n’en  eft  pas  de  même  de  l’effet  d’abattée  CD,  de  la 
première  djfpofition  des  voiles ,  parce  qu’en  fe 
trouvant  partagé  dans  la  fécondé  fur  les  mâts  de 
l’arriere ,  il  eft  diminué  d’une  moitié  CE  à  l’a¬ 
vant  ,  en  fe  tranfportant  avec  la  même  force  CE 
en  arriéré,  où  balançant  l’effet  d’abattée  des  voiles 
de  l’avant  ,  avec  égalité  de  moments  ,  il  foutient 
le  Vaiffeau  au  vent  (  34  &  42  )  ;  je  dis  qu’il  ba^ 
lance ,  parce  qu’on  peut  effectivement ,  lorfque 
le  temps  le  permet  &  toutes  les  fois  qu’on  le  veut, 
appareiller  ou  diminuer  affez  de  voiles  pour  mettre 
équilibre  entre  leurs  puiffances  &  fixer  le  Vaiffeau 
fur  la  route  :  lorfqu’on  a  faifi  ce  point  d’équilibre, 
on  eft  parvenu  à  la  difpofition  des  voiles  la  plus 
avantageufe  pour  courir  avec  la  plus  grande  vî- 
teffe ,  pourvu  qu’en  même  temps  on  leur  ait  donné 
la  fituation  la  plus  favorable  pour  recevoir  (  28  ) 
la  plus  grande  impulfion  du  vent. 

Cet  équilibre  entre  la  puiffance  des  voiles  de 
l’avant  &  de  barrière  ,  eft  encore  avantageux  par 
rapport  au  gouvernail  ,  parce  que ,  comme  on  eft 
moins  obligé  de  s’en  fervir  pour  régler  les  mou¬ 
vements  du  Vaiffeau  ,  fa  furface  s’oppofe  peu  Sc 
moins  fouvent  au  choc  de  l’eau  ,  qui  s’écoule 
le  long  des  côtés  de  la  caréné  :  il  eft  donc  de 
laderniere  importance  de  combiner  Je  plus  qu’il  eft 
poffible,  en  tâtant  le  Vaiffeau  lorfqu’il  cingle  ra¬ 
pidement  ,  l’effet  réciproque  des  voiles  de  l’arriere 
&  de  l’avant  ,  en  expofant  au  vent  ou  en  difpo- 
fant  plus  avantageufement  dans  une  partie  ou  dans 
l’autre  ,  plus  ou  moins  de  voiles ,  félon  qu’il  a  plus 
ou  moins  de  difpofition  â  arriver  ou  à  venir  au 
vent ,  afin  d’être  toujours  dans  le  cas  de  fe  fervir, 
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le  moins  qu’il  fera  poftible  ,  du  gouvernail ,  au¬ 
quel  il  faut  cependant  donner  tout  l’effet  poffibîe 
dans  les  cas  d’évolutions,  comme  on  pourra  s’en 
convaincre  par  la  fuite. 

OBSERVATIONS . 

47.  Lorsqu’il  y  a  équilibre  entre  les  voiles  de 
Lavant  &  de  l’arriéré,  la  réfiftance  de  l’eau  de  A  en 
B  (  fîg.  1 8.)  fur  la  proue,  eft  égale  à  la  puiffance  des 
voiles  ,  foit  qu’elle  paffe  par  le  centre  de  gra¬ 
vité  H  du  Vaifleau  ou  par  un  autre  ^  point  fur 
l’axe  ,  plus  ou  moins  de  Lavant  ou  de  barrière  ;  & 
alors  le  Navire  n’a  pas  plus  de  difficulté  à  arriver 
qu’à  venir  au  vent ,  par  rapport  a  la  refiftance  de 
l’eau  fur  la  caréné ,  puifque  toutes  chofes  font  éga¬ 
les  ,  la  réfiftance  de  l’eau  fur  la  caréné  d  un  coté ,  8c 
de  l’autre  l’impulfion  du  vent  fur  les  voiles;  mais 
il  faut  confidérer  que  l’a&ion  compofée  de  celles 
de  toutes  les  voiles  agit  fur  le  Vaiffeau  félon  une 
direction  B  A  perpendiculaire  a  leurs  furfaces,  ôc 
dont  l’origine  eft  fur  un  point  quelconque  if, 
moyen  entre  tous  les  effets  CG  des  voiffis  de  1  ar¬ 
riéré  &  de  l’avant,  qui  doit  correfpondre  exam¬ 
inent  à  la  réfiffance  de  l’eau  de  A  en  B  ;  de 
forte  que  le  Navire  eft  pouffé  fous  le  vent  de  la 
route  IK  qu’il  tient  dans  la  dire&ion  B  A  de  l’ef¬ 
fort  des  voiles  ;  mais  la  réfiftance  qu’il  trouve  de 
la  part  de  l’eau  qui  agit  contre  lui  fur  le  côté 
de  fa  caréné  d 9 A  en  B  ,  le  redreflé  par  fon  op- 
pofition  qui  eft  plus  grande  en  raifon  du  plus 
de  facilité  qu’il  a  à  divifer  le  fluide  par  la  pointe  , 
de  forte  qu’il  cingle  par  la  vraie  route  NR ,  qui 
approche  plus  de  celle  fur  laquelle  on  gouverne. 
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que  B  A  ;  ainfi  l’angle  KHR  de  îa  dérive  eft  pro¬ 
portionnel  au  plus  ou  au  moins  de  réfiftance  que 
trouve  le  VaifTeau  fur  le  côté  de  la  part  du  fluide  , 
eu  égard  à  la  facilité  qu’il  y  a,  de  plus  ou  de 
moins  ,  à  le  divifer  par  la  proue  ,  enforte  que 
la  dérive  n’eft  jamais  confidérable  qu’au  plus  près 
du  vent  ;  auffi  la  néglige-t-on  toujours  quand  la 
route  eft  moins  oblique  que  le  vent  du  travers; 
On  peut  pouffer  ce  raifonnement  plus  loin  fur  un 
fait  d’expérience,  qui  prouvera  que, non- feulement 
îa  dérive  dépend  de  la  forme  des  Vaiffeaux  ,  mais 
encore  plus  de  leur  vîteffe  plus  ou  moins  rapide , 
&  prefque  jamais  de  la  difpofttion  entière  des 
voiles  plus  ou  moins  obliques  à  la  quille,  comme 
l’ont  prétendu  quelques  Auteurs  ;  car  lorfqu’uu 
Vaiffeau  fin  voilier  ,  eft  orienté  au  plus-près,  tou¬ 
tes  voiles  dehors  d’un  vent  très-foible,&  qui  le  tient 
à  peine  gouvernant,  la  dérive  eft  confidérable, 
quoique  la  mer  foie  fort  unie  :  cette  grande  dérive 
vient  de  ce  que  le  Vaiffeau  étant  pouffé  douce¬ 
ment  &  avec  peu  de  force  ,  l’eau  n’étant  point 
choquée  avec  violence  ne  lui  réfifte  pas  ,  &  il 
eft  alors  emporté  avec  facilité  par  fes  voiles  dans 
la  direftion  de  leur  effort  B  A  ;  &  fi  l’on  a  égard 
au  côté  du  Vaiffeau  qui  fait  voile  en  préfentant 
une  très-grande  furface  au-deffus  de  l’eau  ,  on 
verra  que  la  dérive  approchera  encore  plus  de 
la  perpendiculaire  à  la  quille  :  mais  le  vent  vient- 
il  à  fe  faire  fentir  avec  force  ,  la  rapidité  du  fil— 
lage  augmente  conhdérablement  ;  le  Vaiffeau 
choque  l’eau  avec  une  force  exprimée  par  le 
quarré  de  deux  ou  trois  lieues  de  vîteffe  de  B 
en  A  (Jig.  18.)  dansl’efpace  d’une  heure;  elle  lui 
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réfiffe  alors  en  fens  contraire  ;  elle  lui  réfiffe  donc 
en  raifon  de  ce  quarré  au  quarré  de  la  première 
vîteffe  ,  8c  ne  lui  cede  plus  avec  aifance  (  4  )  ;  la 
dérive  diminue  tout-à-coup  ,  8c  fe  réduit  à  cinq 
ou  üx  degrés  8c  quelquefois  moins  fi  la  vîteffe 
du  Vaiffeau  augmente  encore  ;  fi  dans  le  même 
moment  où  le  Vaiffeau  a  déjà  une  très  -  grande 
vîteffe  5  on  arrive  de  12  à  15  degrés,  ou  même 
de  22  degrés  30  minutes,  fans  toucher  aux  voilés  9 
leur  obliquité  reliant  la  même ,  le  Vaiffeau  devroit 
donc  dériver  de  la  même  quantité  félon  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Théorie  de 
la  manoeuvre  des  Vaiffeaux  :  c’eft  pourtant  ce  qui 
n’arrive  jamais  ;  la  vîteffe  augmente ,  parce  que 
les  voiles  reçoivent  alors  le  vent  par  un  finus 
d’incidence  plus  grand  ,  8c  qu'elles  acquerent 
par-là  plus  de  puiffance  ,  tandis  que  la  proue  eft 
toujours  frappée  par  l’eau  dans  les  mêmes  parties, 
8c  par  le  même  fmus  d’incidence  ;  de  forte  que  la 
dérive  diminue  encore  ,  parce  que  l’eau  réfiffe 
davantage  à  caufe  du  plus  de  vîteffe ,  8c  qu’elle 
réfiffe  plus  fur  le  côté  du  Vaiffeau  que  fur  fa  proue 
qui  eft  moins  expofée  au  choc  ;  d’où  il  faut 
conclure  que  la  dérive  ,  dans  le  même  Vaiffeau, 
ne  dépend  pas  feulement  de  la  difpofition  de  fcs 
voiles ,  8c  que  dans  les  différents  Vaiffeaux  elle  eft 
différente  ,  parce  qu’ils  n’ont  pas  la  même  forme, 
que  leurs  voiles  ne  s’orientent  point  également 
dans  les  mêmes  routes  obliques  ;  8c  enfin  ils  ont 
toujours  une  vîteffe  différente  du  même  temps  3 
8c  fous  la  même  voilure  ;  ce  qui  prouve  en  un 
mot  que  la  dérive  eft  toujours  en  raifon  compa¬ 
rée  de  la  vîteffe  du  Vaiffeau  ,  de  fa  forme  qui  lui 
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donne  plus  ou  moins  de  réfiffance  fur  le  côté  que 
fur  la  proue  ,  &  de  fes  voiles  orientées  plus  ou 
moins  obliquement. 

Pour  revenir  à  la  confidération  de  l’aftion  de 
feau  fur  la  caréné  de  A  en  B  Çjîg,  18.),  nous 
remarquerons  qu’elle  agit  fur  l’avant ,  &  qu’elle 
doit  contribuer  à  la  facilité  que  prefque  tous  les 
Navires  ont  à  venir  au  vent  ,  aufïi-tôt  que  les 
voiles  de  l’arriere  l’emportent  de  quelque  chofe 
par  leur  puiffance  fur  celles  de  l’avant  ;car  le  choc 
de  l’eau  eft  alors  une  puiffance  à  ajouter  à  celle 
des  voiles  de  l’arriere  ,  puifque  cette  aètion  du 
fluide  eft  d’autant  plus  forte  quelle  agit  fur  l’a¬ 
vant  du  centre  de  gravité  du  Vaiffeau  au  point 
en  pouffant  l’avant  vers  le  vent  ,  ce  qui  rend  tou¬ 
jours  les  Navires  difficiles  d’arrivée  ,  parce  que 
tout  l’effort  A  B  de  l’eau  fur  la  proue  s’oppofe 
à  ce  mouvement ,  en  pouffant  avec  une  très-gran¬ 
de  force  cette  partie  vers  le  vent.  On  ne  doit  donc 
point  être  furpris  de  voir  les  Navires  arriver  diffi¬ 
cilement  ou  lentement  ,  fur-tout  ceux  qui  ont  la 
proue  la  plus  longue  ,  parce  qu'il  y  a  deux  for¬ 
ces  qui  agiffent  l’une  contre  l’autre  ,  8c  qu’il  faut 
que  celle  qui  vient  des  voiles  furmonte  (  18.  ) 
celle  de  l’eau  ;  ce  qui  arrivera  toujours  aifément, 
quand  en  fupprimant  des  voiles  de  l’arriere  ,  on 
difpofera  celles  d’avant  affez  favorablement  pour 
produire  cet  effet,  8c  en  fe  fervant  auiïi  en  même 
temps  de  la  puiffance  du  gouvernail  qui  eff  confi- 
dérable  ,  foit  que  le  Vaiffeau  cingle  ou  cule  a veo 
rapidité.  Mais  fi  le  Vaiffeau  étoit  abandonné  à  fon 
propre  mouvement  dans  une  route  oblique  ,  en 
lui  fupprimant  tout  à  coup  toutes  fes  voiles  3  il 
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viendrait  au  vent  quand  même  on  ne  fe  fervirok 
pas  du  gouvernail ,  parce  que  Peau  ,  en  agiffant 
fur  l’avant  de  fa  caréné  ,  plus  d5un  côté  que  de 
l’autre ,  pouffe  la  proue  au  vent  vers  la  moindre 
réfiffan'ce ,  jufqu’à  ce  que  fa  puiffance  foit  détruite 
entièrement  par  la  celfation  entière  de  la  viteffe 
du  Vaiffeaiic 

OBSERVATIONS . 

Aussi-tôt  que  le  Vailfeau  court  affez  largue 
pour  quune  partie  des  voiles  de  l’avant  foit  cou¬ 
verte  par  celles  de  barrière, c’eff  encore  une  raifon 
pour  que  le  Vaifleau  foit  ardent  ;  car  les  voiles 
d’avant  reçoivent  alors  beaucoup  moins  d’impub 
lion  de  la  part  du  vent  que  dans  une  autre  route 
plus  oblique  ,  parce  que  celles  de  l’arriere  ,  en 
augmentant  de  puiffance  ,  empêchent  les  voiles 
d'avant  de  recevoir  autant  de  vent  que  leurs  fur- 
faces  en  demandent,  puifque  toutes  leurs  parties 
de  deffous  le  vent  deviennent  inutiles  pour  le 
moment,  étant  abritées  par  la  partie  du  vent  des 
voiles  du  grand  mât  ;  ainff  la  puiffance  des  voiles 
d’avant  diminue  ,  en  même  temps  qu’elle  augmen¬ 
te  fur  celles  de  l’arriere  ;  car  le  finus  d’incidence 
eft  plus  grand  :  le  Vaiffeau  doit  donc ,  par  ces 
raifons  ,  avoir  plus  de  difpolition  à  venir  au  vent  ; 
mais  il  faut  avoir  égard  à  la  diredion  de  la  puif¬ 
fance  des  voiles  en  général  ,  qui  devient  alors 
plus  proche  de  la  diredion  de  la  quille ,  de  forte 
que  la  plus  grande  partie  de  l’effort  des  voiles  fe 
dirige  dans  le  fens  de  la  quille,  en  même  temps 
que  la  partie  latérale  diminue. 
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On  doit  encore  obferver  que  dans  Je  cas  où 
îe  Vaiffeau  a  tout  autant  de  voiles  que  le  temps 
lui  permet  d’en  porter ,  c’eft  le  moment  de  la 
plus  grande  rapidité  du  Tillage  ,  fi  en  même  temps 
qu'on  leur  a  donné  îa  difpofition  la  plusfavora- 
ble  ,  on  a  mis  un  équilibre  exad  entre  celles  de 
l  avant  &  celles  de  l’arriere  ,  de  forte  que  l’on 
foit  peu  obligé  de  fe  fervir  du  gouvernail. 

APPLICATIONS . 

48.  O  n  déduit,  de  ce  qui  précédé  ,  îa  diffine- 
tion  delà  promptitude  avec  laquelle  on  efl  obligé 
de  faire  différentes  manœuvres  :  par  exemple ,  lorf- 
qu’on  eff  dans  le  cas  d’aller  à  un  mouillage  ,  vent 
largue  ,  &  d'y  mouiller  en  arrivant  ;  il  eff  évident 
qu'on  ne  doit  exécuter  cette  manœuvre  que  fous 
peu  de  voiles  ,  qui  doivent  être  toutes  fur  l’avant 
du  centre  de  gravité,  parce  qu’un  Vaiffeau  a’tou- 
jours  affez  de  vîteffe  lorfqu’il  cingle  vent  largue; 
fecondement  ,  parce  qu’il  doit  vaincre  l’effort 
AB  0%*  18.  )  de  l’eau  qui  s’oppofe  à  fon  mouve¬ 
ment  d’arrivée.  Si  au  contraire  on  eff  obligé  de 
venir  au  vent  en  mouillant ,  on  peut  garder  autant 
de  voiles  qu’on  peut  en  manœuvrer  ,  parce  que 
ce  mouvement  du  Vaiffeau  eff  toujours  très-vif, 
&  qu’auffï-tôt  que  le  vent  prend  fur  les  voiles  , 
3a  rapidité  du  filage  diminue;  peu  après  on  la 
perd  tout  à  fait  ,  au  lieu  qu’elle  augmente  tou¬ 
jours  à  mefure  qu’on  arrive. 
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Remarques  fur  t effet  de  la  grande  V oile . 

49.  Dans  l’ufage  des  voiles,  il  faut  faire  at¬ 
tention  à  l’effet  de  la  grande  ,  qui  peut  n’être  pas 
celui  de  faire  venir  le  Vaiffeau  au  vent  ;  car  fi  la 
charge  eft  trop  de  barrière  ,  le  centre  de  gravité 
H  (  Jig .  18.  )  du  Navire  peut  avoir  pafie  fur  l’ar¬ 
riéré  du  grand  mât ,  &  alors  la  direction  de  1  ei- 
fort  de  cette  voile  ,  partant  du  point  C  fur  l’avant 
du  centre  de  gravité,  devra  faire  arriver  le  Vaif- 
feau  au  lieu  de  le  foutenir  au  vent  ;  mais  il  faut , 
pour  que  cela  arrive  ,  qu’un  Navire  foit  bien  ma! 
conftruit  ou  bien  mal  chargé ,  ou  enfin  qu’on  fe 
foit  trompé  bien  grofiiérement  dans  la  pofition 
defesmâts.  Cependant  on  pourra  toujours  donner 
à  la  grande  voile  cet  effet ,  de  faire  arriver  le  V aif- 
feau  toutes  les  fois  que  le  Manoeuvrier  le  jugera 
à  propos,  quoique  fon  centre  de  gravité  Hfoit  , 
comme  il  eft  prefque  toujours ,  fur  l’avant  de  l’ef¬ 
fort  C  de  la  grande  voile  ;  pour  cela ,  il  ne  s’agit 
que  de  faire  changer  la  direction  de  l’effort  de 
cette  voile  ,  en  la  faifant  paffer  fur  l’avant  du 
centre  de  gravité  du  Vaiffeau  ,  ce  qui  arrivera 
fubitement,  fi  lorfque  l’on  eft  au  plus  près  du  vent, 
on  largue  en  bande  la  grande  écoute  ;  parce  que 
la  partie  du  vent  de  la  voile  étant  fixée  de  l’avant 
par  l’amure  ,  fon  effet  efi:  auffi  de  l’avant  du  cen¬ 
tre  de  gravité  du  Vaiffeau  ,  quoiqu'elle  ait  perdu 
dans  cette  partie  beaucoup  de  fa  puiffance ,  en 
devenant  moins  expofée  à  l’impuîfion  du  vent; 
tandis  que  la  partie  de  deffous ,  le  vent  fe  cour- 
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bant  davantage  ,  peut  recevoir  une  forte  impul- 
fion  de  la  part  du  vent  qui  la  frappera  plus  per¬ 
pendiculairement  ,  &  d’autant  plus  que  le  Vaif- 
feau  arrivera  davantage  &  plus  vivement  ;  dans  ce 
cas  ,  il  peut  arriver  que  11  la  direction  de  l’effort 
CG  de  la  grande  voile  ne  paffe  pas  fur  l’avant  du 
centre  de  gravité  H  du  Vaiffeau ,  elle  paffe  fi  près 
de  ce  point,  qu’on  peut  dire  qu’elle  ne  fait  plus 
l’effet  d’une  voile  de  pouppe. 

Article  IL 

Du  Gouvernail, 

50.  Le  Gouvernail  eh  une  machine  connue 
de  tout  le  monde  marin  ;  il  efl  porté  par  fétam- 
bot ,  &  tourne  fur  des  gonds  qui  y  font  attachés  : 
on  le  fait  agir  par  le  moyen  d’une  barre  qui  entre 
horizontalement  dans  le  Navire  ,  en  paffant  par 
deffus  la  barre  d’arcaffe  :  enforte  que  fi  ,  au  lieu 
de  laiffer  le  gouvernail  exactement  fur  la  ligne 
droite  qui  fait  le  prolongement  de  la  quille  ,  011 
Je  fait  tourner  d’un  côté  ou  d’autre  comme  BD 
(  jîg.  19.  )  ,  il  fe  trouve  alors  choqué  par  l’eau 
qui  coule  le  long  des  flancs  de  la  caréné  ,  en  ve¬ 
nant  de  l’avant  de  A  en  B  ;  &  ce  fluide  le  pouffo 
.vers  le  côté  oppofé  ,  pour  peu  qu’on  le  retienne 
dans  cette  fituation  ,  de  forte  que  la  pouppe  à 
laquelle  le  gouvernail  eh  attaché ,  reçoit  le  même 
mouvement;  &  le  Navire  étant  pouffé  de  côté  , 
l’arriere  tourne  de  B  en  b  fur  un  point  quelcon¬ 
que  C  (  1 8.  )  ,  tandis  que  l’avant  paffe  de  A  en  a  ; 
il  faut  obferver  que  l’eau  frappe  obliquement  le 
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gouvernail,  8c  ne  le  choque  que  par  la  partie  delon 
mouvement  qui  s’exerce  félon  le  finus  d’incidence, 
en  le  pouffant  dans  la  direction  NP  avec  une  force 
qui  dépend  non-feulement  de  la  rapidité  du  fi¬ 
lage  ,  mais  encore  de  la  grandeur  du  finus  d’inci¬ 
dence,  8c  qui  efl  par  conféquent  en  raifon  corn- 
pofée  du  quarré  du  plus  ou  moins  de  vîteffe  du 
Vaiffeau  8c  du  quarré  du  plus  grand  au  plus  petit 
finus  d’incidence ,  félon  les  difiérentes  circonltan- 
ces  ;  enforte  que  fi  le  Vaiffeau  va  trois  ou  quatre 
fois  plus  vite  ,  fimpulfion  abfolue  de  l’eau  fur  le 
gouvernail  efi:  neuf  ou  feize  fois  plus  forte  fous 
la  même  incidence  ,  8c  augmentera  dans  un  plus 
grand  rapport  fi  l’incidence  efi:  plus  grande  ,  en 
raifon  du  quarré  de  fon  finus  augmenté  :  cette 
impulfion  ,  ou ,  ce  qui  efi:  la  même  chofe  ,  la 
puiffance  du  gouvernail  efi:  toujours  très -foibîe, 
îorfqu’on  la  compare  à  toute  la  pefanteur  du 
Navire;  mais  elle  agit  avec  un  très-grand  bras  de 
levier  ;  ce  qui  fait  qu’elle  travaille  très-avanta- 
geufement  pour  faire  tourner  le  Vaiffeau  ;  car  le 
gouvernail  efi  appliqué  à  une  très-grande  diftance 
du  centre  de  gravité  G ,  de  même  que  du  point  G 
fur  lequel  le  Navire  efi:  cenfé  tourner,  par  rapport 
au  point  de  percufiïon  B  ;  6c  fi  on  prolonge  la 
diredâon  P  N  de  l’impulfion  de  l’eau  fur  le  gou¬ 
vernail  ,  on  verra  qu’elle  paffera  perpendiculai¬ 
rement  en  R  fort  loin  du  centre  de  gravité  G  ; 
ainfi  l’effort  abfolu  de  l’eau  efi:  très-grand  :  il 
n’efi:  donc  point  étonnant  que  cette  machine  im¬ 
prime  au  Vaiffeau  un  mouvement  circulaire  con- 
jidérable  en  faifant  paffer  la  pouppe  de  B  en  b  , 
8c  l’avant  d 'A  en  a,  8c  même  beaucoup  plus  loin* 
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lorfque  la  vîteffe  du  navire  fe  conferve  ;  car  l’ef¬ 
fet  du  gouvernail  s’entretient  avec  la  rapidité 
du  fillage. 

5*i.  Entre  toutes  les  obliquités  qu’on  peut  don¬ 
ner  au  gouvernail ,  il  y  a  une  fituation  plus  fa¬ 
vorable  que  toutes  les  autres  pour  qu’il  produife 
vivement  l’effet  de  rotation  qu’il  doit  imprimer  au 
Vaiffeau,  quand  on  veut  palier  d’une  route  à  une 
autre  :  pour  s’en  convaincre  ,  il  faut  confidérer  que 
fi  l’on  fermoit  davantage  l’angle  obtus  A  B  D , 
(fig*  )  >  fimpulfion  de  l’eau  fur  le  gouver¬ 
nail  augmenteroit ,  en  même  temps  qu’il  s’oppo- 
feroit  davantage  au  fillage  du  Vaiffeau ,  puifque 
l’angle  d’incidence  feroit  plus  ouvert,<$c  qu’il  pré- 
fenteroit  au  choc  de  l’eau  une  furface  plus  grande 
(  7  )  en  s’oppofant  plus  perpendiculairement  à 
fonpaffage  ;  mais  alors  la  direction  N  P  de  l’effort 
du  gouvernail  fur  le  Vaiffeau  pafferoit  à  une  moin¬ 
dre  diflance  du  centre  de  gravité  G  en  R,  &  appro- 
cheroit  moins  de  la  perpendiculaire  NL,  félon  la¬ 
quelle  il  eff  de  toute  néceffité  que  la  puiffance 
agiffe  avec  plus  d’efïort  pour  faire  tourner  le  Na¬ 
vire  ;  ainfi  il  efl  évident  que  fi  l’on  fermoit  trop 
l’angle  obtus  A  BD  ,  le  plus  grand  choc  de  l’eau 
n  indemniferoit  pas  de  la  perte  que  l’on  feroit  par 
l’éloignement  de  la  direction  N  P  à  NL ,  ou  par  la 
grande  obliquité  que  l’on  donneroit  à  la  même 
direction  N  P  de  l’effort  abfolu  du  gouvernail  avec 
la  quille  AB.  Si  ,  d’un  autre  côté,  on  ouvroit  trop 
l’angle  A  BD  ,  la  dire&ion  N  P  de  l’effort  du  gou¬ 
vernail  deviendroit  plus  avantageufe  pour  faire 
tourner  le  Vaiiîeau ,  puifqu’elle  feroit  plus  appro- 
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chante  de  la  perpendiculaire  NLt8c  que  le  ptd- 
longement  de  N  P  augmenteroit  GH ,  en  paffant 
à  une  plus  grande  diftance  du  centre  de  gravité  G; 
mais  le  gouvernail  feroit  frappé  trop  oblique¬ 
ment  ,  car  Pangle  d’incidence  feroit  plus  aigu ,  en- 
forte  qu’il  ne  préfenteroit  que  peu  de  largeur  au 
choc  de  l’eau  ,  &  ne  recevroit  par  conféquent 
qu’une  foible  impülfion  ;  ce  qui  prouve  que  la 
plus  grande  diftance  GH  au  centre  de  gravité,  ne 
peut  aufti  réparer  le  trop  d’obliquité  du  choc  de 
peau  :  d’où  il  faut  conclure  que  ,  lorfque  l’eau 
frappe  le  gouvernail  trop  obliquement  ou  trop 
perpendiculairement  ,  on  perd  beaucoup  fur 
l’impulfion,  ou  fur  l’effet  qu’il  doit  produire  ; 
donc  ,  entre  ces  deux  extrêmes ,  il  y  a  une  ff- 
tuation  moyenne  qui  eft  la  plus  favorable. 

y  a.  La  diagonale  NP  du  reftangle  IL  (/g.  19.  )  , 
repréfente  la  dire&ion  abfolue  de  l’effort  de  l’eau 
fur  le  gouvernail  ;  NI  9  exprime  la  partie  de  cet 
effort  qui  s’oppofe  au  fillage  ou  qui  pouffe  en 
arriéré  parallèlement  à  la  quille  :  il  eft  aifé  de  voir 
que  cette  partie  NI  de  la  puiffance  entière  du 
gouvernail  contribue  peu  à  faire  tourner  le  Na¬ 
vire  ;  car  fi  Pon  prolonge  IN ,  on  reconnoîtra 
que  fa  direction  paffe  à  une  très-petite  diftance 
G  V  du  centre  de  gravité  G ,  8c  que  le  bras  de 
levier  BN=GV9  auquel  la  force  eft  comme  ap¬ 
pliquée  ,  n’eft  tout  au  plus  qu’égale  à  la  moitié  de 
la  largeur  du  gouvernail  ;  mais  il,  n’en  eft  pas 
de  même  de  la  force  relative  NL ,  qui  agit  per¬ 
pendiculairement  à  la  quille  :  fi  la  première  NI  eft 
efque  inutile  ôc  rnême  nuifible  à  caufe  de  la 
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vîtefle  ;  la  fécondé  NL  eft  capable  d’un  très-grand 
effet,  puifqu’elle  eft  appliquée  à  une  grande  dis¬ 
tance  du  centre  de  gravité  G  du  Vaiffeau, &  qu’elle 
agit  fur.  un  bras  de  levier  GE  qui  eft  très-long  : 
ainft  on  voit  qu’entre  les  deux  effets  NL  8c  NI 
qui  réfultent  de  l’effort  abfolu  NP  ,  il  y  en  a  un 
qui  s’oppofe  toujours  â  la  rapidité  du  fîîlage  ,  en 
ne  contribuant  que  peu  au  mouvement  giratoire  ; 
tandis  que  l’autre  produit  feul  ce  mouvement  d’é¬ 
volution  ,  fans  s’oppofer  à  la  viteffe  du  Vaiffeau. 

5 3 .  Les  Géomètres  ont  déterminé  l’angle  le  plus 
avantageux  du  gouvernail  avec  le  prolongement 
de  la  quille, &  l’ont  fixé  à  54  degrés  44', en  fuppo- 
fant  que  le  Vaiffeau  n’étoit  pas  plus  large  à  la  ligne 
d’eau  de  flotaifon  qu’à  la  quille  :  mais  comme  cette 
fuppofition  eft  abfolument  fauffe,  puifque  tous  les 
Navires  augmentent  de  largeur  de  bas  en  haut  juf- 
qu’au  fort  où  fe  termine  la  plus  grande  des  li¬ 
gnes  d'eau  de  la  caréné  ;  il  en  réfuîte  que  cet  an-* 
gle  eft  trop  grand  d’un  certain  nombre  de  degrés  ; 
car  le  gouvernail  eft  frappé  par  l’eau  à  la  hauteur 
de  la  flotaifon  plus  perpendiculairement  qu’à 
la  quille  ,  puifque  le  fluide  fuit  exactement  les 
contours  de  la  caréné  ;  enforte  qu’on  pourroit  dire 
qu’il  faudroit  au  gouvernail  une  fituation  particu¬ 
lière  pour  chaque  incidence  différente  qui  le  ren¬ 
contre  :  mais  comme  on  peut  prendre  un  milieu 
entre  tous  ces  points ,  il  ne  faut  que  confîdérer 
l’angle  formé  par  les  côtés  du  Vaiffeau  8c  fon  axe  , 
à  la  ligne  d’eau  la  plus  haute  ,  pour  déterminer  en- 
fuite  le  point  moyen  8c  l’angle  moyen  d’incidence. 
On  peut  voir  dans  le  Traité  de  la  Manœuvre  d$ 
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M.  B  ou  gu  er  ,  Seétion  I.  Livre  IL  que  dans  îa 
plupart  des  Vaiffeaux  on  doit  faire  faire  au  gou¬ 
vernail  un  angle  de  46  degrés  40  minutes  avec  le 
prolongement  de  la  quille  :  fans  nous  arrêter  aux 
calculs  de  cet  habile  Géomètre,  nous  pourons  ren¬ 
dre  fenfible  ce  qu’il  a  difcuté  d’une  façon  plus 
abflraite. 

5*4.  Lorsqu’il  efl  queflion  de  faire  tourner  le 
Vaiffeau  par  le  moyen  du  gouvernail ,  en  ména¬ 
geant  la  viteffe  le  plus  qu’il  efl  poffible ,  il  efl  évi¬ 
dent  que  l’angle  de  5*4  degrés  44  minutes  qu’on 
a  déterminé  le  plus  favorable  avec  le  prolonge¬ 
ment  de  la  quille ,  efl  trop  ouvert  dans  ce  cas  , 
parce  que  l’eau  frappe  le  gouvernail  avec  un  finus 
d’incidence  trop  grand  ,  ëc  qui  efl  égal  à  celui  de 
l’angle  qu’il  fait  avec  le  prolongement  de  la  quille 
par  en  bas  ;  par  en  haut  la  direction  du  choc 
de  l’eau  efl  prefque  perpendiculaire ,  à  caufe  de 
îa  largeur  de  la  caréné  ,  comme  nous  l’avons 
fait  voir  ci-deffus  :  mais  fi  le  gouvernail  ne  s’op- 
pofoit  au  fluide  qu’en  faifant ,  avec  le  prolon¬ 
gement  de  la  quille  ,  un  angle  de  45  degrés ,  l’im- 
pulfion,  en  devenant  moins  forte,  fera  moins  op- 
pofée  à  la  vîteffe  du  Vaiffeau,  &  la  direction  N  P 
( fig .  19.)  de  l’effort  abfolu  de  l’eau  fur  le  gou¬ 
vernail  ,  étant  plus  approchante  de  la  perpendicu¬ 
laire  latérale  NL  ,  fera  placée  plus  avantageufe- 
ment ,  puifque  le  prolongement  de  l’effort  abfo- 
ïu  paffe  aune  plus  grande  diffanceGR  du  centre 
de  gravité  G  ;  d’un  autre  côté  ,  l’expérience  nous 
confirme  tous  les  jours  que  les  Vaiffeaux  gouver¬ 
nent  bien ,  lors  même  que  leur  gouvernail  ne  fait 
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pas  l’angle  DBE ,  de  3 5  degrés  ;  fi  on  lui  fait 
faire  cet  angle  de  45  degrés,  comme  nous  le 
defirons,&  qu’enfuite  on  décompofe  l’effort, abfolu 
N  P ,  on  a  le  côté  NI  égal  à  l’autre  côté  NL  du 
même  quarré;  enforteque  la  partie  de  lapuiffance 
totale  qui  s’oppofe  au  fillage  n’eh  qu’égale  dans 
ce  cas  à  celle  qui  produit  Je  mouvement  de  rota¬ 
tion  ;  au  lieu  que  dans  la  circonhance  ou  DBE 
feroit  de  5*4  degrés  44  minutes,  NI  feroit  beau- 
plus  grand  que  NL  ,  en  raifon  des  finus  des  angles 
qui  leur  font  oppofés  dans  les  triangles  PIN  ou 
PL  N,  &le  Vaiffeau  perdroit  par  conféquent  beau¬ 
coup  plus  de  fa  vîteffe ,  que  dans  la  première  litua- 
tion  du  gouvernail,  à  laquelle  nous  nous  arrête¬ 
rons  comme  à  celle  qui  convient  le  mieux  à  tous 
les Vaiffeaux  en  général,  mais  qu’il  faudra  cepen¬ 
dant  changer,  félon  qu’ils  feront  un  angle  plus  ou 
moins  ouvert  avec  leurs  côtés  à  la  pouppe. 

On  déterminera  toujours  exactement  l’angle  du 
gouvernail  avec  la  quille,  fi  l’on  fuit  la  réglé  que 
nous  avons  prefcrite  (28 ) au  fujet  de  la  détermi¬ 
nation  de  l’angle  des  voiles. 

R  E  M  A  R  QU  Ê  S. 

5  J.  Comme  l’eau  frappe  fouvent  le  gouver¬ 
nail  avec  une  très-grande  force  ,  on  a  été  obligé 
de  donner  à  la  barre  qui  le  fait  agir  une  certaine 
longueur  ,  afin  de  diminuer  l’effort  que  le  timon- 
nier  eh  obligé  de  faire  lorfqu’il  veut  le  mettre  en 
mouvement,  pour  régler  continuellement  les  lans 
du  V  aiffeau  dans  le  cours  de  la  navigation. 

Pour  diminuer  encore  le  travail  du  timonnier  , 
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on  met  dans  la  plupart  des  Vaiffeaux  ,  fur  le 
gaillard  ,  &  au-deffus  de  l’extrémité  de  la  barre  , 
une  roue  verticale  (_/zg.  19*  )  qui  fait  1  effet  d  un 
cabeftan  ,  au  moyen  d’un  filain  blanc  qui ,  après 
avoir  fait  plufieurs  tours  fur  le  cylindre  de  cette 
roue  ,  eft  arrêté  deffus  par  le  milieu  ;  enfuite  fes 
deux  bouts  paffent  en  fens  contraire  par  des  ou¬ 
vertures  longitudinales  de  1  arriéré  à  l’avant,  fai¬ 
tes  au  tiîîac  du  gaillard  ,  des  deux  côtés  du  mar¬ 
bre  de  la  roue ,  pour  repaffer  enfuite  fur  des  rouets 
placés  dans  un  pouilliot  attaché  fous  le  fécond 
pont  ,  perpendiculairement  aux  deux  ouvertures 
du  gaillard  ;  les  caneaux  du  pouilliot  font  placés 
obliquement,  enlorte  qu’ils  repondent  à  deux 
poulies  fixées  fur  les  côtés  du  Navire  aux  points 
F  &c  F  (fig.  19),  où  le  bout  du  timon  B  E  touche 
lorfque  le  gouvernail  efl  fitué  le  plus  obliquement 
qu’il  eflpoffible;  ces  deux  poulies  reçoivent  le 
filain  qui  va  delà  s’amarer  au  bout  de  la  barre, 
enforte  que  fi  l’on  fait  tourner  la  roue  dans  un  fens 
ou  dans  l’autre  ,  l’extrémité  du  timon  s’approche 
d’un  des  flancs  du  Navire  ,  &  expofe  le  gouver¬ 
nail  au  choc  de  beau. 

y<5.  P  l  u  s  un  levier  efl  long  ,  plus  il  a  d’effet 
lorfqu’il  agit  avec  la  même  puiffance  ;  ainfi  plus 
le  rayon  de  la  roue  (/g.  19.  )  fera  grand  ,  propor- 
tioneîlement  au  rayon  de  l’axe  fur  lequel  le  cor¬ 
dage  s’enveloppe  ,  plus  le  timonnier  aura  d’avan¬ 
tage  ;  car  fl  le  rayon  de  la  roue  efl  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  plus  long  que  le  rayon  de  l’axe  ,  le  timon¬ 
nier  agira  avec  trois  ou  quatre  fois  plus  de  force  , 
puifqu’il  travaille  fur  un  levier  qui  efl  trois  ou 
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quatre  fois  plus  long  que  le  rayon  du  cylindre 
dont  l’extrémité  efl  cenfée  être  le  point  d’appui  du 
levier  fur  lequel  il  agit  ;  enforte  que  s’il  employé 
une  force  de  30  livres ,  il  produit  un  effet  de  90  ou 
120  livres  par  la  feule  difpofition  de  la  roue  :  d’un 
autre  côté  ,  l’impulfion  de  l’eau  fe  réunit  au  mi¬ 
lieu  de  la  largeur  du  gouvernail  qui  eft  fort  étroit 
en  comparaifon  de  la  longueur  du  timon  ;  ainfî 
l’effort  de  l’eau  eft  très-peu  éloigné  du  point  d’ap¬ 
pui  B  fur  lequel  il  tourne  ;  au  lieu  que  la  barre 
forme  un  bras  de  levier  dix  ou  quinze  fois  plus 
long ,  ce  qui  augmente  encore  la  force  du  timon- 
nier  dans  le  même  rapport  qu’il  y  aura  du  timon 
au  levier  fur  lequel  l’impulfion  de  l’eau  agit  :  cette 
force  eft  donc  par  conféquent  dix  ou  quinze  fois 
plus  forte ,  &  l’effort  de  trente  livres  qui  d’abord 
a  donné  au  timonnier  une  puiffance  de  90  ou  12a 
livres  ,  en  devient  une  de  900  ou  1800  livres  fut 
le  gouvernail  :  cet  avantage  vient  de  ce  que  le 
choc  de  l’eau  n’agit  que  fur  un  très- petit  bras  de 
levier,  &  que  le  timonnier  travaille  fur  un  très* 
grand  ,  en  comparaifon  ;  que  ce  levier  eft  encore 
mu  par  une  roue  qui  multiplie  la  force.  Cette  dé- 
monftration  doit  faire  ceffer  la  furprife  où  l’on  eff 
quelquefois  de  l’effet  prodigieux  du  gouvernail  * 
quand  on  ne  fait  pas  d’attention  à  fa  méchanique; 
car  il  ne  faut  que  remarquer  la  preffion  de  l’eau 
qui  agit  à  une  très-grande  diftance  du  centre  de 
gravité  G  du  Vaiffeau  ,  de  même  que  du  point  C 
fur  lequel  il  eft  cenfé  tourner  (  1  £.  );  ainfî  il  elt 
facile  de  s’appercevoir  de  la  différence  qu’il  y  a 
entre  l’effort  de  l’eau  contre  le  timonnier, &  1  effet 
de  cette  même  impulfion  contre  le  Navire  ;  par 
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rapport  au  timonnier  ,  l’eau  n’agit  qu’avec  un  bras 
de  levier  NB  très-court,  dont  .B  eftle  point  d’ap¬ 
pui  ;  au  contraire  -,  par  rapport  au  Navire  ,  F  im¬ 
puni  on  de  l’eau  s’exerce  fur  une  direftion  NP  qui 
paffe  à  une  très-grande  diftance  perpendiculaire 
du  centre  de  gravité  G ,  en  agiffant  fur  un  fort 
long  levier  EG  ,  ce  qui  rend  l’adion  du  gouver¬ 
nail  très-puiffante  pour  faire  tourner  le  Vailfeau  ; 
de  forte  que  fi ,  dans  un  grand  Navire  ,  le  gouver¬ 
nail  reçoit  une  impulfion  de  la  part  de  l’eau  de 
2700  ou  de  2800  livres  ,  comme  cela  arrive  très- 
fouvent,  pourvu  qu’il  cingle  avec  trois  ou  quatre 
lieues  de  viteffe  ,  &  que  cette  puiffance  appliquée 
en  £  foit  à  100  ou  110  pieds  du  centre  de  gra¬ 
vité  G  ,  elle  agira  fur  le  Vailfeau  pour  le  faire 
tourner  avec  270000  livres,  ou  308000  livres  , 
tandis  que,  dans  ce  dernier  cas,  le  timonnier  pourra 
ne  pas  travailler  avec  plus  de  30  livres  d’effort 
fur  les  rayons  de  fa  roue. 

57.  Il  eft  à  propos  de  remarquer  que  la  grande 
longueur  que  l’on  a  donnée  à  la  barre  pour  faci¬ 
liter  le  travail  du  timonnier ,  eft  un  obftacle  au 
jeu  du  gouvernail ,  puifque  cette  longueur  empê¬ 
che  qu’il  ne  fe  préfente  affez  au  choc  de  l’eau 
pour  produire  tout  l’effet  qu’on  en  peut  attendre  ; 
car  cet  inconvénient  ne  lui  permet  pas  ,  dans  la 
plupart  des  Vaiffeaux  ,  de  faire  l’angle  DBE 
(jîg.  19.  )  plus  ouvert  que  30  degrés  ,  au  lieu 
qu’il  devroit  être  de  45-  degrés  ,  ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  fait  voir.  Mais  comme  on  n’a  point 
encore  fait  ufage  de  cette  détermination  la  plus 
favorable  3  &  qu’on  a  toujours  fuivi  les  dimçn- 
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fions  grofiieres  que  Ton  donne  ordinairement  au 
timon  ,  nous  nous  croyons  obligés  de  relever 
cette  erreur  ,  &  de  propofer  quelque  chofe  de 
meilleur  pour  la  pratique.  Il  faut  confidérer  que 
fi  la  barre  étoit  moins  longue ,  le  gouvernail  au- 
roit  plus  de  jeu ,  parce  que  l’extrémité  de  cette 
barre,  en  décrivant  l’arc  d’un  cercle  plus  petit, 
feroit  faire  au  gouvernail  un  angle  plus  ouvert  , 
avec  le  prolongement  de  la  quille  ;  &  cette  nou¬ 
velle  augmentation  feroit  d’autant  plus  avanta- 
geufe  ,  qu’elle  approcheroit  davantage  de  l’angle 
de  4  j  degrés  auquel  nous  nous  fournies  arretés; 
8c  comme  on  pourroit  certainement  dans  tous  les 
Vaiffeaux  diminuer  la  longueur  de  la  barre  en 

O 

en  coupant  un  cinquième,  8c  peut-être  plus,  il 
efi  évident  qu’on  pourroit  par-là  rendre  l’angle 
du  gouvernail  8c  du  prolongement  de  la  quille 
fort  approchant  de  4 y  degrés  ,  ce  qui  feroit  aug¬ 
menter  fa  force  dans  le  rapport  à  peu  près  de 
3  à  J  ,  puifque  le  quarré  du  finus  d’incidence  de 
4 S  degrés,  efi  au  quarré  du  finus  de  30  de¬ 
grés  :  :  y  :  3  ,  à  quelque  chofe  près.  Cette  augmen¬ 
tation  d’impulfion  efi  fouvent  de  la  plus  grande 
importance  ,  principalement  dans  les  évolutions 
entières  que  l'on  efi  obligé  de  faire  faire  au  Vaif- 
feau  ,  fur-tout  pour  les  plus  grands  Navires  ,  dont 
les  mouvements  fe  font  avec  lenteur  à  caufe  de 
leur  grande  longueur.  Si  on  diminue  la  barre  ,  on 
obligera  le  timonnier  d’employer  plus  de  force  par 
rapport  au  racourciffement  du  bras  du  levier  fur 
lequel  il  agit  ;  mais  on  réparera  cette  perte  par 
la  facilité  qu’il  y  aura  à  manier  le  gouvernail ,  Il 
l’on  rend  le  diamètre  du  cylindre  de  la  roue  beau- 
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coup  plus  petit ,  en  augmentant  la  longueur  de 
fonaxe,  fans  diminuer  la  grandeur  des  rayons  de 
la  roue  ,  que  Ton  augmentera  au  contraire  le  plus 
qu’il  fera  poflible ,  &  on  fera  faire  à  la  droulfe 
deux  tours  de  plus  qu’elle  ne  faifoit  fur  le 
marbre. 

On  multipliera  encore  les  forces ,  fi  on  met 
deux  rouets  dans  le  bout  de  la  barre  ,  dans  deux 
clans  qu’on  peut  y  pratiquer  à  cet  effet ,  &  qui 
feront  traverfés  par  un  effieu  de  fer  qui  paffera 
bien  exactement  par  leur  centre  ,  ayant  attention 
de  mettre  un  bon  cercle  de  fer  fur  le  bout  de  la 
barre  pour  la  fortifier  ;  enfuite  on  fera  palfer  le 
cordage  dans  les  poulies  qui  font  à  bord  des  deux 
côtés  du  Vaifleau  ,  delà  fur  les  rouets  qui  feront 
au  bout  du  timon ,  pour  venir  enfuite  faire  dor¬ 
mant  fur  les  poulies  tribord  &  bâbord;  au  moyen 
de  ce  grément,  on  ne  perdra  rien  du  côté  de  la 
force,  parce  que  fi  le  levier  eft  plus  court  ,  les 
forces  qui  le  font  agir  font  aufli  plus  multipliées. 

58.  Après  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  le 
gouvernail ,  il  eftaifé  de  juger  que  plus  le  Navire 
a  de  vîteffe  par  rapport  à  la  mer ,  plus  l’aétion 
du  gouvernail  eft  forte  ,  puifqu’il  agit  contre  beau 
avec  une  force  qui  augmente  comme  le  quarré  de 
la  vîteffe  du  fluide  (  3  )  ?  foit  que  le  "V  aiffeau 
avance  ou  qu’il  cuîe  ,  en  faifant  toutefois  atten¬ 
tion  que ,  dans  ces  deux  circonftances ,  fes  effets 
font  contraires;  car  fi  le  Vaiffeau  cule  ,  le  gou¬ 
vernail  fera  frappé  de  I  en  N(fig.  19.)  ;  &  au 
lieu  d’être  pouffé  de  N  en  P  ,  il  le  fera  de  N  vers 
R  •  en  forte  que  la  ponppe  étant  tranfportée  dans 
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le  même  Cens  ,  la  proue  le  fera  dans  le  fens  con¬ 
traire  ,  8c  vers  le  côté  où  Ton  aura  mis  la  barre  B  F. 


79.  On  doit  obferver  ,  dans  Pufage  du  gouver¬ 
nail  ,  qu'il  y  a  une  partie  de  fon  effort  qui  eh  nui- 
fible  au  Pillage  auffi-tôt  qu'il  eh  frappé  par  Peau 
qui  coule  rapidement  le  long  des  flancs  de  la 
caréné  :  s'il  fait  un  angle  de  47  degrés  avec  le  pro¬ 
longement  de  la  quille,  il  ne  reçoit  alors  que  la 
moitié  del’impulfion  qu’il recevroit s’il  étoit frappé 
perpendiculairement,  parce  que  1  impulfion  abso¬ 
lue  diminue  (7)  par  deux  côtés;  la  furface  qui 
s’oppofe  au  choc  de  Peau  eh  réduite  à  une  éten¬ 
due  moindre  qu’elle  n’étoit  d’abord  ,  8c  l’angle 
d’incidence  diminué  auffi  ;  de  maniéré  que  , 
dans  ce  cas  ,  PimpuKion  a  diminué  de  la  moi¬ 
tié  :  confidérant  enfuite  cette  impulfion  N  P 
(fig.  19.  )  qui  rehe,  on  verra  qu  il  n’y  en  a  qu’une 
partie  NI  qui  eh  oppofée  au  Pillage  (  54  )  &  qui 
eh  plus  petite  que  NP  dans  le  rapport  du  finus 
total  au  finus  de  47  degrés  ,  mefure  de  l’angle  d’in¬ 
cidence  VN  B  égal  à  NPI ;  car  l’angle  VNL  eh 
droit  ,  de  même  que  PNB  ;  enforte  que  fi  on  ôte 
l’angle  commun  LNB  ,  les  deux  angles  PNL8c 
VNB  reheront  égaux  entr’eux  ;  mais  comme  l’an¬ 
gle  IP  N  eh  égal  à  fon  alterne  PNL  ,  il  s’en¬ 
fuit  que  IP  N  eh  toujours  égal  à  V NB  ,  foit  que 
le  gouvernail  faffe  un  angle  plus  ou  moins  ouvert 
avec  le  prolongement  de  la  quille  ;  ainii ,  (1  la 
face  du  gouvernail  qui  reçoit  le  choc  a  80  pieds 
quarrcs  de  fuperficie  ,  il  fera  d’abord  réduit  par  fon 
expohtion  au  cours  du  fluide  à  l’effort  de  40  pieds 
de  furface,  enfuite  à  28  ou  29 ,  parce  quïi  H  y  a 
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premièrement  qu’une  partie  de  la  vîteffe  de  Peau 
qui  contribue  au  choc ,  proportionnellement  ait 
rapport  du  quarré  du  finus  total  à  celui  du  finus 
d’incidence  ;  &  fecondement ,  de  l’impulfion  ab¬ 
solue  N  P  ,  qui  réfulte  de  ce  dernier  choc  oblique  , 
il  n’y  a  qu’une  partie  NI  qui  s’oppofe  à  la  vîtefle 
du  Vaifîeau  proportionnelle  à  l’abfolue  N  P  ,  dans 
le  même  rapport  qu’il  y  a  du  finus  total  au  finus 
d’incidence  ;  c’efl-à-dire ,  que  lorfque  le  gouver¬ 
nail  fait,  dans  les  plus  grands  Vaiffeaux,un  an¬ 
gle  de  45  degrés  ,  il  nuit  à  la  rapidité  du  filîage 
dans  le  fens  de  la  quille,  avec  un  effort  NI  équi¬ 
valant  à  l’impulfion  que  pourroit  recevoir  une 
furface  de  28  à  251  pieds  quarrés  ,  fi  elle  étoit 
expofée  perpendiculairement  au  choc  de  l’eau  ; 
de  forte  que  fi  le  Vaifîeau  cingle  avec  4  lieues 
de  vîteffe  par  heure  ou  19  pieds  par  fécondé  , 
l’effort  du  gouvernail  NI  qui  s’oppofe  au  Pil¬ 
lage  fera  de  124951  ou  de  12945  livres ,  l’eau  de 
mer  pefant  ~  plus  que  l’eau  douce. 

OBSERVATIONS . 

60 »  Il  fuit ,  de  tout  ce  qui  a  été  dit  du  gouver¬ 
nail  ,  qu’il  ne  faut  s’en  fervir  que  le  moins  qu’il 
eft  poffible  ;  c’efl-à-dire ,  qu’il  faut  difpofer  le 
Vaifîeau  &  les  voiles  de  façon  que  le  moindre 
petit  mouvement  de  cette  machine  le  remette  à 
route ,  s’il  s’en  écarte ,  ou  lui  faffe  faire  telle  autre 
évolution  qu’on  juge  à  propos. 
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Article  III. 

Les  temps  employés  par  différents  Vaiffe aux 
à  faire  la  même  évolution  ,  font  comme  les 
longueurs  de  ces  V aiffeaux • 

61.  Tout  ce  qui  fert  à  produire  le  mouve¬ 
ment  dans  les  Vaiffeaux  ,  a  plus  de  force  dans 
les  grands  que  dans  lés  petits  ;  mais  la  difficulté 
que  les  grands  Navires  ont  à  recevoir  le  mouve¬ 
ment  eft  plus  grande  dans  un  plus  grand  rapport , 
que  celle  qui  s’oppofe  au  mouvement  des  petits; 
car  fi  les  dimenfions  &  les  machines  qui  corn- 
pofent  un  grand  Vaiffeau,  font  deux  fois  plus 
grandes  que  celles  qui  conftituent  un  petit ,  les 
folidités  étant  en  raifon  des  cubes ,  le  premier  fera 
huit  fois  auffi  grand  ;  cependant  la  difficulté  que 
le  grand  Vaiffeau  apportera  à  fe  mouvoir  fera  32 
fois  auffi  forte  que  dans  le  petit  ;  car  fi  l’on  confî- 
dere  les  deux  Navires  divilés  dans  un  égal  nom¬ 
bre  de  tranches  verticales  ,  on  verra  qu’elles 
auront  quatre  fois  autant  de  furfaces  dans  le  grand 
que  dans  le  petit ,  8c  qu’elles  feront  outre  cela 
deux  fois  auffi  épaiffes,  puifque  les  dimenfions  font 
en  général  deux  fois  auffi  grandes  ;  ainfi  elles 
auront  huit  fois  autant  de  folidité  ,  ce  qui  ré¬ 
pond  déjà  à  l’effort  relatif  du  gouvernail  8c  des 
voiles. 

De  plus ,  les  parties  dugrand  Vaiffeau  font  deux 
fois  auffi  éloignées  du  centre  de  gravité  que  celles 
du  petit,puifque  ces  diflances  font  proportionnelles 
aux  autres  dimenfions  fimples  des  deux  Vaifleaux  ; 
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enforte  que  fi  l’on  fuppofe  que  l’évolution  eff 
du  même  nombre  de  degrés  ,  les  points  de  l’ar- 
riere  &  de  l’avant  du  grand  Vaiffeau  auront  à 
parcourir  des  arcs  deux  fois  auffi  grands  que  le 
petit  ;  8c  cette  plus  grande  vîtefle  étant  multi¬ 
pliée  par  la  folidité  des  parties  du  grand  Vaif¬ 
feau  ,  qui  ed  huit  fois  audi  grande  que  celle 
du  petit,  le  produit  donnera  1 6  fois  plus  de 
mouvement;  la  réfidance  ou  l’inertie  s’excercera 
par  conféquent  1 6  fois  autant  fur  le  grand  que 
fur  le  petit  ;  8c  comme  elle  travaille  fur  un  bras 
de  levier  deux  fois  audi  lon^  ,  le  moment  ou  le 
total  de  îaréfidance  du  grand  Vaiffeau  fera  trente- 
deux  fois  audi  grand;  aind  fi  l’on  n’augmente  les 
forces  qui  agifiênt  fur  le  grand  Vaiffeau  qu’à  pro¬ 
portion  de  la  folidité  ,  il  aura  encore  quatre  fois 
plus  de  difficulté,  que  le  petit  à  prendre  du  mou¬ 
vement  ;  il  faut  donc  que  le  grand  Vaiffeau  ,  au 
lieu  de  faire  dans  le  même  temps  un  angle  de 
rotation  auffi  grand  que  le  petit  Navire  ,  en  faffe 
un  qui  ne  foit  que  le  quart,  ou  fi  l’on  veut ,  trois 
fois  plus  petit  ;  ainfi  pour  que  le  grand  Vaiffeau 
parvienne  à  l’angle  de  rotation  égal  à  celui  de 
î’autreVaiffeaufil  lui  faudra  feulement  trois  fois  plus 
de  temps  :  mais  cet  angle  ou  la  vîteffe  avec  laquelle 
le  Vaideau  obéit  à  l’impulfion  de  fon  gouvernail 
8c  de  fes voiles  5  fuivra  les  loix  de  l’accélération, 
puifque  la  vîteffe  acquife  dans  le  premier  indant, 
va  toujours  en  augmentant  en  progrefiîon  arithmé¬ 
tique  ;  enforte  que  les  temps  que  les  Vaiffeaux  fem- 
bîables  8c  de  différentes  grandeurs  ,  mettront  à 
faire  la  même  évolution  ,  feront  dans  le  rapport 
de  leur  longueur.  Mais  la  vîteffe  d’un  corps  plu^ 
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pefant  que  celui  qu’on  lui  compare ,  fe  perd  plus 
difficilement  à  caufe  de  la  grande  réfiftance  de  fa 
maffie,  qui  effi  trois  fois  plus  pefante  que  celle 
du  petit  Navire,  qui  ayant  été  mis  en  mouvement 
avec  trois  fois  plus  de  facilité, effi  auffi  arrêté  avec  la 
même  aifance  ;  enforte  que  fi  un  Vaiffieau  de  ioo 
pieds  ,  eft  quatre  minutes  à  faire  une  évolution , 
un  Vaiffieau  femblable  &  qui  aura  i  jo  pieds ,  fera 
6  minutes  à  peu  près  à  faire  le  même  mouvement 
circulaire,  ioo  :  iyo  ::  4 :6.  c.  q.  f.  d. 


Tin  de  la  première  Partie « 
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MANŒUVRIER. 


SECONDE  PARTIE. 

+ 

La  Théorie  appliquée  à  la  Pratique , 
ou  Démonjlration  des  Evolu¬ 
tions  du  Navire. 

N  o  u  s  allons  entrer  dans  la  partie  brillante  de 
l’homme  de  mer  ;  nous  le  verrons  toujours  en 
a&ion  tirer  continuellement  parti  de  fa  théorie, 
dans  les  difpofitions  qu’il  fera  obligé  de  donner 
à  toutes  les  machines  qui  compofentle  Navire ,  Sc 
qui  fervent  à  le  rendre  obéiffant  à  tous  les  mou¬ 
vements  que  le  Manoeuvrier  veut  lui  donner. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Appareillages. 

Article  I. 

PROBLEME  I. 

Appareiller  lorfque  le  Vaiffeau  ejl  évité  le  bout 
au  vent ,  &  quon  veut  abattre  fur  tribord  *  dans  uri 
endroit  oà  il  n'y  a  point  de  courant , 

SOLUTION. 

Il  faut  virer  fur  fon  ancre  jufqu’à  être  à  pic  ; 
enfuite  brader  tout-à-fait  babord-devant  &  tri- 
bord-derriere  ;  déferler  ,  border  &  hiffer  les  hu¬ 
niers  s’ils  ne  le  font  pas  ,  ainfi  que  le  perroquet 
de  fougue  ;  mettre  la  barre  à  tribord  &  déplanter 
tout  de  fuite  ,  en  virant  de  force  au  cabeftan. 
Au  moment  que  l’ancre  dérapera  du  fond ,  le 
VaifTeau  commencera  à  abattre  fur  tribord  ;  on 
lui  aidera ,  en  appareillant  les  focs ,  auffi-tôt  qu’on 
s’appercevra  de  ce  mouvement  ;  &  lorfque  l’a- 
battée  du  Vaiffeau  fera  faite  ,  jufqu’à  éventer  les 
voiles  de  l’arriere  cpù  font  orientées  au  plus  près 
bâbord  ,  on  pourra  faire  fervir  ;  mais  fi  l’on  n’y 
eft  point  forcé  par  quelque  raifon ,  on  fera  mieux 
de  relier  en  panne  jufqu’à  ce  que  l’ancre  foit  haute, 
ayant  attention  de  faire  border  l’artimon  h  le 
Navire  fait  trop  d’arrivée. 
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DÉMONSTRATION. 

O  N  vire  à  pic  avant  de  déferler  les  huniers  , 
afin  de  faciliter  la  manoeuvre  du  cabeffan  ,  quife- 
roit  trop  de  force  ,  fi  ces  voiles  étoient  appareil¬ 
lées,  puifqu'elles  recevroient  le  vent  deffus,  8c 
feroient  culer  le  VaiiTeau  qui  doit  aller  de  Pa¬ 
vant  quand  on  vire  fur  fon  cable  :  on  bralfe  bâ¬ 
bord  devant ,  parce  que ,  dans  cette  fituation , 
les  voiles  fe  trouvent  brafiees  de  façon  à  pouffer 
l'avant  du  VaiiTeau  fur  tribord  ,  puifqu’elles  font 
avec  la  quille  Tangle  le  plus  aigu  qu'elles  puifiént 
faire  à  tribord  du  côté  de  Pavant ,  &  qu'elles  ont 
le  vent  deflus  ;  de  plus  ,  les  voiles  de  l’arriéré 
étant  brafiees  à  tribord  8c  orientées  au  plus  près, 
reçoivent  encore  Je  vent  deffus  ,  8c  font  effacées 
de  façon  à  faire  tourner  l'arriere  du  Vaiffeau  fur 
bâbord  ;  ainfi  il  y  a  toujours  deux  forces  qui  agif- 
fent  en  fens  contraire  des  deux  côtés  du  centre 
de  gravité  du  Vaiffeau  ,  l'une  en  pouffant  Pavant 
'  fur  tribord  ,  8c  l'autre  l'arriere  fur  bâbord.  Comme 
ces  deux  choies  ne  peuvent  arriver  fans  que  le 
Vaiffeau  cuîe  au  moment  que  1  ancre  quitte  le 
fond  ,  puifqu'il  n'efi  plus  retenu ,  8c  qu'il  efl  mu 
par  une  force  extérieure  fluide  qui  le  porte,  ayant 
une  partie  de  l’effet  des  voiles  qui  le  jette  en  ar¬ 
riéré  (  art.  21  )  ;  il  s’enfuit  qu'il  faut  mettre  la  bar¬ 
re  à  tribord  ,  afin  que  le  gouvernail  aide  à  pouffer* 
l'arriere  du  Vaiffeau  fur  bâbord  (  art.  58  );  de  forte 
que  tout  fe  trouve  difpofé  de  maniéré  à  faire 
abattre  le  Vaiffeau  fur  tribord  ;  ce  qui  eff  la  l'o- 
lution  du  problème  entier;  fi  Pon  fait  attention 
qu’on  n'ajoute  les  focs  à  l’évolution ,  que  dans  le 
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cas  où  l’on  craint  que  le  Navire  n’arrive  pas  affez 
vite  ;  &  lorfqu’il  eff  affez  arrivé  ,  on  fe  fert  de 
l’artimon  pour  la  raifon  contraire  ,  ou  pour  ba¬ 
lancer  l’effet  des  focs  que  Ton  a  fouvent  raifon 
de  garder, 

REMARQUES . 

S  i  l’on  étoit  obligé  d’abattre  fur  bâbord ,  on 
brafferoit  tribord  devant ,  &  bâbord  derrière,  en 
mettant  la  barre  à  bâbord  :  du  refte  la  manœuvre 
eft  la  même  que  la  précédente  ;  &  on  la  prouve- 
roit  par  le  même  raifonnement ,  en  mettant  dans 
la  démonflration  tribord  pour  bâbord. 

Si  un  Vaiffeau  vouloit  appareiller  ,  étant  évi¬ 
té  le  bout  au  vent  8c  au  courant  ;  après  avoir 
décidé  fur  quel  côté  on  veut  abatre ,  il  faut  ma¬ 
nœuvrer  fuivant  l’une  des  deux  maniérés  précé¬ 
dentes,  excepté  la  barre  du  gouvernail  qu’il  fau¬ 
dra  mettre  à  tribord  ,  foit  avant  de  déplanter  , 
foit  en  déplantant ,  fi  on  doit  abattre  fur  bâbord  * 
parce  que  l’eau  venant  de  l’avant  agit  fur  le  gou¬ 
vernail  avec  la  même  force  que  fi  le  Vaiffeau 
faifoit  le  même  chemin  que  le  courant,  &  pouffe 
le  gouvernail  fur  tribord  ,  8c  l’avant  fur  bâbord  ; 
ainfi  il  eft  évident  que,  dans  ce  cas ,  on  doit  met¬ 
tre  la  barre  à  tribord  :  on  la  mettroit  à  bâbord , 
fi  on  abattoit  fur  tribord. 

Si  le  Vaiffeau  avoit  plus  de  vîteffe  en  culant  que 
l’eau  du  courant ,  on  fe  ferviroit  du  gouvernail 
de  la  même  maniéré  que  s’il  n’y  avoit  point  de 
courant  ,  parce  que  l’excès  de  la  vîteffe  du  Na¬ 
vire  fur  celle  de  l’eau  agit  fur  le  gouvernail. 

Quand  il  vente  grand  frais ,  &  qu’on  ne  peut 

porter 
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porter  les  huniers  qu’avec  leurs  ris  ,  il  faut  les 
prendre  avant  de  les  border  ;  8c  fi  le  vent  étoic 
allez  fort  pour  être  contraint  de  faire  route  avec 
la  feule  mifaine,  il  ne  faudroit  que  déferler  le  pe¬ 
tit  hunier  fans  le  border,  après  l’avoir  tout-à-fait 
braffé  du  côté  oppofé  au  bord  fur  lequel  on  doit 
abattre  ;  ayant  auffi  attention  de  mettre  la  barre 
du  gouvernail  du  côté  fur  lequel  on  abat ,  auffi- 
tôt  que  le  Vaiffeau  vient  à  culer  ;  &  quand  il  a 
fait  fon  abattée  ,  on  fait  fervir  la  mifaine  en 
l'orientant. 

Article  IL 

PROBLEME  IL 

Appareiller  lorfque  le  Vaiffeau  efl  évité  le  bout  ait 
courant ,  &  quil  reçoit  le  vent  dans  fes  voiles* 

SOLUTION ; 

Les  huniers  étant  ferrés  fur  des  fils  de  carets 
il  faut  les  hiffer  de  même  que  le  perroquet  de 
fougue  ;  enfuite  on  les  oriente  de  façon  à  rece¬ 
voir  le  vent  dedans  ,  comme  s’ils  étoient  appareil¬ 
lés  ;  8c  lorfque  tout  elf  bien  difpofé  ,  on  vire 
à  pic  fur  l’ancre  :  quand  on  y  e(t  parvenu  ,  oa 
déferle  ,  on  borde  le  petit  hunier  8c  Je  perro¬ 
quet  de  fougue,  en  gardant  le  vent  dedans,  vi¬ 
rant  de  force  au  cabellan  pour  déplanter  tout  de 
fuite  ;  on  hiffe  en  même-temps  le  petit  foc  ,  ou 
on  borde  l’artimon  félon  l’exigence  ,  foit  qu’il 
faille  venir  au  vent,  ou  arriver  plus  vivement,  on 
ne  ceffe  pas  de  virer  fur  le  cable  pour  mettre 
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l’ancre  en  haut ,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  allez  au 
large  pour  la  virer  à  fon  aife  ,  en  mettant  en 
panne  ,  ou  en  la  laiflant  du  cote  du  vent  ,  gou¬ 
vernant  à  petites  voiles  :  on  peut  aufii ,  dès  le 
moment  qu’on  appareille  ,  mettre  le  grand  hunier 
dehors  ,  en  même  temps  que  le  petit  ;  &  dans 
un  cas  preffé  où  l’on  ell  quelquefois  obligé^  de 
forcer  de  voiles ,  on  met  tout  dehors  en  même 
temps,  fi  le  temps  le  permet;  particuliérement, 
fi  l’on  eft  forcé  de  tenir  le  plus  près  du  vent  : 
alors  on  met  l’ancre  au  capon,  comme  l’on  peut; 
il  y  a  même  des  cas  où  l’on  ne  s’amufe  pas  à  la 
lever  ;  ainfi  on  appareille  le  plus  de  voiles  qu’il 
eft  poffible  ,  &  l’on  décampe  en  coupant  le  cable  , 
ou  on  le  file  fur  le  bout. 

démonstration. 

O  N  hiffe  les  huniers  &  le  perroquet  de  fougue 
tout  haut ,  parce  qu’ils  font  plus  faciles  à  border 
&  à  orienter;  &  parce  qu’aufli-tôt  que  les  fils  de 
carret  font  coupés ,  ces  voiles  reçoivent  le  vent 
dedans,  &  donnent  de  lavîteffe  au  Vaifleau  qui 
fait  route  ,  dans  le  moment  que  l’ancre  quitte  le 
fond  :  on  appareille  le  perroquet  de  fougue  pour 
tenir  le  Navire  gouvernant ,  puifqu’on  elt  maître 
de  tenir  le  vent  dedans  ,  ou  en  ralingue ,  fi  le 
Vaifleau  efl;  ardent  ou  lâche  ,  malgré  le  gouver¬ 
nail  dont  on  fe  fert  auffi-tôt  que  le  Navire  eft  en 
mouvement. 
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REMARQUES . 


Il  arrive  quelquefois  qu’on  efl  obligé  en  ap¬ 
pareillant  de  virer  l’ancre  par  fous  le  vent  ,  ce 
qui  donne  beaucoup  de  peine  au  cabeflan  ,  parce 
que  le  Vaiffeau  en  dérivant  deUus  lorfqu’elle  efl 
levée,  fait  frotter  le  cable  fur  le  bord,  &  peut  enga¬ 
ger  en  même  temps  le  jouail  de  l’ancre  fous  le  taille- 
mer  du  Navire.  Pour  éviter  cet  embarras ,  il  faut 
laiffer  courir  allez  au  large  (  fi  l’on  efl  près  de  terre) 
pour  pouvoir  virer  de  bord  vent  arriéré  ,  afin 
de  mettre  l’ancre  au  vent.  Je  me  fuis  trouvé  dans; 
ce. cas-là  ,  &  j’ai  été  obligé  de  faire  cette  manœu¬ 
vre  qui  ell  aifée  à  concevoir  ,  parce  que  le  Vaif¬ 
feau  étant  en  panne  fous  le  vent  du  cable  ,  ou 
faifant  route  à  petites  voiles,  dérive  &  lailfe  par 
conféquent  fon  ancre  dégagée  au  vent  ;  alors 
elle  vient  avec  facilité  en  haut. 

Article  II L 

PROBLEME  III 

s 

Appareiller  en  faifant  embojfure • 

SOLUTION. 

S  i  un  Vaiffeau  fe  trouve  dans  un  endroit  trop 
étroit  pour  abattre  ,  en  appareillant  fous  fes  voiles, 
ou  fi  l’on  efl  obligé  d’appareiller  dans  un  coup 
de  vent  fans  lever  les  ancres  ,  on  doit  ,  pour 
plus  de  fureté  ,  &  pour  faciliter  1  abattée  ,  faire 
emboffure  fur  le  cable  qui  le  tient  évité,  en  paf- 
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fantune  hauffiere  ou  grelin  par  un  des  (abords  ,  le 
plus  de  barrière  du  coté  oppofé  à  celui  fur  lequel 
on  doit  abattre  ;  &  après  que  cette  amare  ell  bien 
roidie  au  cabefian  ,  on  hiffe  les  focs ,  on  déferle  , 
&  on  borde  le  petit  hunier  ;  après  1  avoir  hiffé  , 
s’il  ne  ba  pas  été  d’avance  ,  &  fi  le  temps  le 
permet ,  on  bralfe  tout-à-fait  les  voiles  d’avant  du 
côté  de  l’haufliere;  &  après  que  cela  eft  exécuté,  on 
file ,  ou  l’on  coupe  le  cable ,  en  virant  de  force 
fur  l’emboffure  ,  jufqu’à  ce  que  le  VaiiTeau  foie 
affez  abattu  ,*  3c  lorfqu’il  eft  affez  abattu  ,  on  fait 
fervir  les  voiles  ,  en  appareillant  le  perroquet  de 
fougue  ,  3c  tout  ce  que  bon  veut  mettre  dehors  , 
en  filant  tout  de  fuite  le  grélin ,  fi  bon  a  le  temps} 
car  il  faut  le  couper  fi  bon  eft  preffé. 

11  faut  bien  fe  donner  de  garde,  en  faifant  cette 
manœuvre  ,  de  laiffer  trop  abattre  le  Navire  avant 
de  couper  bemboffure  ,  parce  que  n’ayant  point 
d’aires  ,  on  ne  le  rappelle  pas  au  vent  auiïi  vîte 
qu’on  le  voudroit  ;  &  par  la  même  raifon  il  ne 
faut  pas  couper  avant  qu’il foit  affez  abattu ,  quoi¬ 
qu’il  n’ait  de  mouvement  que  pour  abattre  ;  car 
il  n’arrlveroit  peut-être  pas  affez  facilement. 

DÉ  MO  N  ST  RATIO  N. 

Comme  on  a  vu  ci-devant  les  raifons  qui 
font  que  bon  braffe  les  voiles  d’avant,  du  côté 
oppoié  à  celui  fur  lequel  on  abat  ,  nous  ne  les 
répéterons  pas  ici ,  quoique  nous  fuppofions  que 
la  force  du  vent  tient  le  Vaiffeau  évité;  je  prou¬ 
verai  feulement  que  le  Navire  tourne  prefque  fur 
fon  milieu  ?  puifqu’au  moment  que  bavant  fait  fon 
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mouvement  pour  abattre  fur  un  côté ,  barrière 
en  fait  un  autre  pour  s'approcher  du  point  d'où  le 
devant  part  ;  &  il  tourne  d'autant  plus  fur  fon  cen¬ 
tre  ,  Ôc  fait  fon  évolution  d’autant  plus  vite ,  qu’on 
vire  avec  plus  de  force  au  cabefîan ,  parce  que 
plus  on  vire,  avec-force-,  plus  on  abraque  de  l'hauf- 
fiere ,  &  par  conféquent  plus  on  approche  l'arriéré 
du  Vaiffeau  du  point  d'où  l'avant  efl  parti. 

Lorfque  le  Vaiffeau  eft  allez  abattu  ,  on  file 
l'emboffure  ,  parce  que  le  vent  étant  dans  les  voi¬ 
les,  il  doit  courir  de  l'avant  ;  8c  elle  ne  ferviroit 
alors  qu'à  empêcher  le  Vaiffeau  de  partir  ,  ou  à 
le  faire  abattre  davantage ,  ce  qui  feroit  préjudi¬ 
ciable  à  l'évolution.  On  paffe  l'hauffiere  ou  grélin 
le  plus  de  l'arriere  qu  il  eft  polfible  ,  parce  qu’é¬ 
tant  à  l'extrémité  du  Navire  ,  elle  fait  moinstra- 
vaiîler  le  cabefîan  ,  8c  le  Vaiffeau  tourne  plus 
vite. 

OBSERVATIONS 

S  i  l'on  fait  cette  manoeuvre  par  un  temps  forcé, 
on  ne  bordera  pas  le  petit  hunier;  fi  le  vent  eft 
abfolument  trop  violent  ,  on  fe  contentera  de  le 
déferler,  &  de  hiffer  le  petit  foc  ;mais  fi  le  temps 
n’ed  pas  abfolument  mauvais  ,  on  pourra  fe  con¬ 
tenter  de  border  le  petit  hunier  fans  le  hiffer. 

Article.  IV. 

Remarques  générales  fur  les  Appareillages* 

Toutes  les  fois  qu'on  fera  dans  le  cas  de 
faire  route,  aufli-tôt  que  l'ancre  quitte  le  fond  , 
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on  doit ,  avant  d’appareiller ,  avoir  les  huniers 
hauts  y  ferrés  fur  des  fis  de  carret ,  Sc  même  ,  tout 
Vaiffeau  qui  fe  pique  de  bien  manœuvrer  ,  &  vi¬ 
vement  ,  doit  avoir  cette  précaution  quand  le 
temps  le  permet ,  n’importe  dans  quelle  latitude 
il  fe  trouve  :  cette  manœuvre  efl  générale  quand 
il  ne  vente  pas  trop. 

Lorfque  le  courant  prend  le  Vaiffeau  par  le 
travers  ,  &  qu’on  veut  abattre  fur  l’autre  bord  , 
il  efl  évident  qu’il  faut  mettre ,  dans  le  premier 
in  fiant ,  la  barre  du  gouvernail ,  du  même  côté 
que  vient  l’eau  ,  parce  qu’il  fera  effacé  ,  de  façon 
qu’il  ne  recevra  que  très-obliquement  l’impulfion 
du  fluide;  ainfi  il  ne  s’oppofera  que  peu  au  mou¬ 
vement  d’abattée  que  l’on  veut  faire  faire  au  Na¬ 
vire  ,  pourvu  toutefois  que  fa  vîteffe  n’excede 
pas  celle  de  l’eau.  Quand  on  fera  dans  un  lieu 
où  l’on  pourra  indifféremment  abattre  fur  un  bord 
ou  fur  l’autre  ,  il  faudra  toujours  éviter  de  le  faire 
fur  le  bord  du  cable  ,  parce  que  le  Navire  ne 
ferrera  pas  fon  ancre  fous  le  taille-mer. 
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CHAPITRE  II. 

PROBLEME . 

Virer  de  bord  vent  devant ,  en  gagnant  au  vent 
le  plus  quil  efl  pojjible . 

SOLUTION. 

P  our  bien  exécuter  cette  manœuvre  ,  il  faut 
avoir  attention  que  le  Vaille  au  foit  fans  lancer , 
ni  trop  arrivé  ,  ni  trop  au  vent  ;  parce  que  l’un  8c 
l’autre  état  font  préjudiciables  à  l’évolution  ;  8c 
lorfqu’on  a  faifi  ce  moment ,  ce  qui  n’eh  pas  diffi¬ 
cile  ,  on  borde  l’artimon  s’il  effc  cargué  ,  en  met¬ 
tant  la  barre  du  gouvernail  fous  le  vent,  braffant 
en  même  temps  Fource  tout-à-fait  fous  le  vent, 
afin  de  préfenter,  le  plus  qu’il  efl  poffible,  l’artimon 
au  vent;  &  quand  leVaiffeau  s’eh  rangé  au  vent  juf- 
qu’à  faire  fafayer  (ou  barbeyer )  fes  voiles  majeures, 
on  largue  les  écoutes  des  focs  8c  les  voiles  d’é- 
tai;enfuite  dans  le  moment  que  le  vent  a  pris  lur 
toutes  les  voiles  8c  particuliérement  fur  le  perro¬ 
quet  de  fougue,  on  le  décharge  en  l’orientant  vive¬ 
ment  au  plus  près  dans  l’autre  bord  ,  en  levant  en 
même  temps  le  grand  lof;  &tout  de  fuite,  le  vent 
allant  droit  de  l’avant ,  ou  même  un  peu  aupa¬ 
ravant  ,  on  décharge  les  voiles  du  grand  mât ,  en 
les  amurant  8c  les  orientant  au  plus  près  ,  le  plus 
vivement  qu’il  eh  poffible,  du  côté  où  elles  étoient 
bordées  :  on  change  auffi  8c  on  borde  les  focs  dans 
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le  même  inftant ,  ainfi  que  les  voiles  d’étai  ,  en 
mettant  la  barre  du  gouvernail  droite  ,  fi  le  Vaif- 
feau  ne  court  plus  de  l’avant,  ou  même  s’il  a 
encore  de  la  vîtefie  ;  8c  auffi-tôt  qu’il  a  dépaffé 
le  lit  du  vent  environ  de  4^  degrés  ,  en  conti¬ 
nuant  fon  évolution  ,  011  change  les  voiles  du 
mât  de  mifaine  qu’il  faut  orienter  avec  la  même 
promptitude  ,  en  mettant  la  barre  du  gouvernail 
fous  le  vent,  fi  on  craint  que  le  Vaifleau  qui  cule 
encore  (fi  la  manœuvre  eft  exécutée  lentement)  , 
n’arrive  pas  allez  ;  car  fi  on  change  les  voiles 
vivement ,  le  Vaifleau  ne  culera  jamais,  au  con¬ 
traire  il  gagnera  beaucoup  au  vent ,  8c  courra 
toujours  de  l’avant  ;  enfin  tout  ce  que  defiiis  étant 
exactement  exécuté  ,  8c  les  voiles  bien  orientées 
fur  le  bord  oppofé  à  celui  que  l’on  tenoit ,  le 
problème  eft  réfolu  dans  fon  entier. 

D  Ê  M  0  N  S  T  RATIO  N. 

Je  dis  8c  je  prouve  qu’il  eft  préjudiciable  à  î’é-< 
volution  de  tenir  trop  le  vent  ,  ou  d’être  trop 
arrivé  ,  lorfqu’on  veut  virer  vent  devant  :  pre¬ 
mièrement  ,  fi  l’on  elt  trop  au  vent ,  lorfqu’on  met 
la  barre  de  gouvernail  défions ,  on  manquera  pro¬ 
bablement  à  virer ,  puifque  le  Vaifleau  n’ayant  pas 
affez  de  vîtefie ,  le  gouvernail  n’aura  pas  tout  l’efifet 
nécefiaire  pour  faire  doubler  au  navire  le  point 
critique  où  toutes  les  voiles  fafayent  ;  car  la  puif- 
fance  du  gouvernail  pour  le  faire  tourner  eft  pro¬ 
portionnelle  à  la  force  qu’a  l’eau  en  le  frappant 
(art.  y  8)  ;  d’où  il  fuit  que  file  vaifieau  n’a  pas  aflez 
d’aire ,  le  gouvernail  n’aura  pas  aflez  de  force  pour 
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lui  faire  franchir  le  point ,  ou  tout  ce  qui  peut  aug¬ 
menter  ou  entretenir  la  rapidité  du  fillage  ;  ôc  par 
conféquent  la  puiffance  du  gouvernail  manquera, 
les  voiles  étant  toutes  en  ralingues  :  il  faut  donc 
auffi  que  le  Va i (Te au  r’arrive  puifqu’il  a  fa  barre 
de  (Tou  s  le  vent ,  ôc  qu’aucune  de  fes  voiles  ne  tend 
à  le  faire  aller  de  l’avant  ;  au  contraire  ,  fon  ar¬ 
timon  étant  dehors  ôc  brade  tout»à-fait  lous  le 
vent ,  pouffe  la  pouppe  ôc  le  Vaille  au  en  travers 
(art.  40),  qui  d’ailleurs  eff  encore  porté  à  culer 
parle  vent  qui  frappe  fur  tout  le  grément  &fur  le 
corps  du  Navire  ,  qui  a  toujours  une  grande  diffi¬ 
culté  à  divifer  le  fluide  par  le  côté.  Ainfi  l’on 
voit  que  tout  étant  difpofé  à  porter  le  Yaiffeau 
fur  l’arriere  ,  il  culera  Sc  r’arrivera  (  art.  y  8  )  :  cela 
eh  confirmé  par  l'expérience  ;  car  toutes  les  fois 
que  I  on  manque  à  virer,  on  éprouve  que  le  Na¬ 
vire  tombe  fur  l’arriere. 

Si  l’on  efl  trop  arrivé  ,  le  Vaiffeau  efl  bien  plus 
longtemps  à  fe  ranger  au  vent  ;  ainfi  les  arrivées 
faites  avant  de  virer,  font  défavantageufes  ôc  inu¬ 
tiles  à  l’évolution  ,  puifqu’elles  la  retardent.  Je 
n’aurois  pas  parlé  de  cette  pratique  fi  je  n’avois 
vu  plufieurs  Marins  la  mettre  en  ufage  par  routine, 
&  manquer,  par  ce  mouvement ,  leur  évolution  , 
qui  auroit  cependant  réuffi  s’ils  n’avoient  point 
eu  l’habitude  de  larguer  les  écoutes  des  voiles 
d’étai  Ôc  des  focs  :  fi  on  les  tient  bordées , 
comme  je  l’ai  dit  ci-devant ,  la  grande  arrivée 
ne  fera  que  prolonger  le  temps  de  l’évolution  ; 
mais  fi  on  largue  les  écoutes  des  voiles  ôc  celles 
de  la  mifaine  ,  comme  plufieurs  le  font  à  tout 
propos  y  ôc  comme  on  eh  quelquefois  obligé  de  le 
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faire  dans  des  cas  particuliers  ,  il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  Iaiffer  trop  arriver  ,  parce 
que  la  vîteffe  du  Vaiffeau  n’étant  pas  affez  fou- 
tenue  (  art.  4 6.  )  îorfqu’il  vient  au  vent,  il  s’enfuit 
qu’il  en  perd  beaucoup  avant  d’être  parvenu  au 
point  où  les  autres  voiles  barbeyent  ou  fafayent; 
de  forte  que  quand  le  Vaiffeau  efl  parvenu  à  ce 
point,  la  vîteffe  ayant  confidérablement  dimi¬ 
nué  ,  le  gouvernail  n’a  plus  affez  depuiffance  pour 
le  lui  faire  doubler  ;  d’un  autre  côté  le  devant 
du  Vaiffeau  n’eft  plus  porté  au  vent  avec  la  même 
force  ,  puifqu’il  ne  choque  plus  l’eau  (  art.  47.  ) 
avec  la  première  vîteffe. 

On  borde  l’artimon  pour  aider  le  gouvernail  ; 
parce  que  ces  deux  forces  travaillent  enfemble 
pour  pouffer  lapouppe  fous  le  vent  (  art.  40  &  jo), 
îorfque  la  barre  eftfous  le  vent  3c  par  conféquent 
Favant  au  vent ,  qui  continue  défaire  ce  mouve¬ 
ment  circulaire  par  l’effet  du  gouvernail ,  jufqu’à 
ce  que  le  Vaiffeau  n’ait  plus  d’aire ,  3c  par  celui 
de  l’artimon ,  jufqu’à  ce  que  les  autres  voiles  ne 
lui  dérobent  le  vent  ;  ainfi  îorfque  les  voiles 
couvrent  l’artimon  en  lui  ôtant  le  vent  ,  on  efl 
sur  de  l’évolution  ,  qui  ne  peut  fe  faire  que  quand 
les  voiles  ont  le  vent  deffus. 

On  attend  que  les  voiles  majeures  commen¬ 
cent  à  barbeyer ,  pour  larguer  les  écoutes  des 
focs  ôc  les  voiles  d’étai  ;  parce  que  jufqu’à  ce 
moment  c es  voiles  concourent  à  maintenir  l’é¬ 
quilibre  avec  les  autres  pour  foutenir  l’aire  du 
Vaiffeau  ,  puifque  c’efl  la  difpofition  des  diffé¬ 
rentes  voiles  appareillées  fur  les  différentes  par¬ 
ties  du  Navire  >  qui  lui  donne  plus  ou  moins  de 
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vîtefïe  (art.  46.  ) ,  &  parce  qu’alors  elles  font  les 
feules  qui  tendent  à  faire  arriver  le  Vaiffeau 
(  art.  31.  )  ,  puifqu’il  n’y  a  qu’elles  pour  rece¬ 
voir  le  vent  ,  les  autres  étant  en  ralingue  ;  il  ell 
donc  de  toute  néceffité  de  fupprimer  dans  ce 
moment  leur  effet  ,  puifqu’il  efl  contraire  au 
mouvement  du  Vaiffeau  qui  ne  doit  plus  tour¬ 
ner  que  par  le  fecours  de  fon  gouvernail  &  de 
l’artimon ,  fa  viteffe  ayant  été  foutenue  jufqu’à 
cet  inflant  par  toutes  les  voiles  enfemble ,  qui 
doivent ,  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  ,  ceffer 
d’agir  toutes  en  même  temps ,  à  l’exception  de 
l’artimon  dont  l’adion  doit  êtreconfervée  le  plus 
qu’il  efl  polfible  ,  afin  d’aider  le  gouvernail  qui 
en  entretenant  le  mouvement  de  rotation  du 
Vaiffeau  ,  lui  fera  franchir  avec  promptitude  le 
point  critique  de  l’évolution. 

L’expérience  m’a  toujours  appris  que  le  mou¬ 
vement  du  Navire  ,  pour  venir  au  vent,  au  mo¬ 
ment  qu’on  largue  les  écoutes  des  voiles  latines  3 
efl  très-vif ,  pourvu  que  les  autres  voiles  fafayent  ; 
parce  que  la  viteffe  du  Vaiffeau  efl  auffi  rapide 
dans  ce  moment  que  dans  le  temps  que  toutes 
les  voiles  étoient  expofées  à  l’impulfion  du  vent; 
par  conféquent  l’effort  du  gouvernail  efl  auffi  très-* 
puiffant  (art.  50. )  ,  puifque  la  rapidité  du  fillage 
n’a  point  diminué. 

On  braffe  l’artimon  jufqu’au  point  de  joindre 
les  grands  haubans  fous  le  vent  ;  parce  que  dans 
cette  fituation  il  efl  effacé,  autant  qu’il  peut  l’être, 
Sc  qu’il  reçoit  par  conféquent  une  plus  forte  im- 
pulfion  Sc  plus  longtemps  ;  Sc  encore  parce  qu’il  fe 
trouve  orienté  à  demeure ,  Sc  après  même  que 
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l’évolution  efl  achevée.  On  concevra  ce  raifon- 
nement  fort  aifément ,  fi  Ton  connoît  la  fitua- 
tion  de  cette  voile  qui  ne  peut  fe  manœuvrer 
qu’entre  les  grands  haubans  le  plus  de  barrière. 

On  décharge  le  perroquet  de  fougue  aufii-tôt 
que  le  vent  a  pris  defius  ;  parce  qu’étant  orienté 
tout  d’un  coup  au  plus  près  dans  l’autre  bord  , 
il  pouffe  la  pouppe  fous  le  vent ,  de  même  que 
l’artimon  (  art.  44.  ) ,  8c  par  cette  nouvelle  difpo- 
fition  il  accéléré  l’évolution  ;  au  lieu  que  fi  on 
le  îaiffoit  plus  longtemps  dans  fa  première  fitua- 
tion ,  il  la  retarderoit ,  en  pouffant  la  pouppe  du 
côté  du  vent  (  art.  45  ).  Le  perroquet  de  fougue  fe 
trouve  encore  changé  ;  parce  qu’aîors  il  efi  tout 
orienté  &prêt  à  recevoir  Je  vent  dedans  fur  l'autre 
bord  îorfque  le  Vaiffeau  efl  abattu, &  qu’il  modéré  , 
en  recevant  le  vent,  Ie  mouvement  du  Vaiffeau 
pour  arriver  8c  culer. 

On  leve  dans  le  même  infiant  le  grand  lof, 
pour  faciliter  le  changement  des  voiles  du  grand 
mât. 

Les  voiles  du  grand  mât  font  déchargées  quand 
le  vent  eff  droit  de  devant,  à  caufe  qu’elles  font 
abritées  par  celles  du  mât  de  mifaine;&  parce 
que  fi  on  les  lailfoit  plus  longtemps  fur  le  mât , 
elles  travailleraient  contre  celles  de  l’avant 
(  art.  37  ,  38 , 44  &  4p.  )  ,  qui  font  orientées  du 
même  bord  8c  de  la  même  façon  ;  8c  parce  qu’elles 
recevraient  le  vent  deffus  avec  un  finus  d’inci¬ 
dence  toujours  plus  grand  à  mefure  que  le  Vaif¬ 
feau  fait  fon  abattée  ,  ce  qui  retarderoit  de  plus 
en  plus  fon  mouvement  d’arrivée  :  il  efl  donc 
à  propos  de  les  changer  dans  le  moment  où  le 
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finus  d’incidence  du  vent  qui  les  frappe  efl  plus 
petit  qu'un  plus  grand  qui  les  frapperoit ,  fi  on 
les  laiffoitplus  longtemps  fans  les  décharger,  8c 
que  l'autre  plus  grand  qui  les  auroit  frappées  fi 
on  les  avoit  déchargées  aufii-tôt  qu’elles  ont  été 
prifes  vent  deffus,  8c  qui  auroit  augmenté  leur 
puiffance  pour  faire  culer  5  ainfi  le  moment  ou 
le  vent  efl  droit  de  l’avant  ,  efl:  le  moment  le 
plus  favorable  pour  décharger  les  voiles  du  grand 
mât  ;  car  fi  on  le  faifoit  plutôt  ,  elles  arrête- 
roient  le  VaifTeau  plus  vite,  8c  le  feroient  tom¬ 
ber  fous  le  vent  en  diminuant  l'effet  du  gouvernail.; 
Il  efl:  cependant  vrai  que  l'évolution  devroit  être 
plus  vive, h  l'on  déchargeoit  les  voiles  dugrandmât 
auffi-tôt  qu'elles  ont  le  vent  deffus  ;  parce  que 
(  art.  44.)  elles  feroient  tomber  la  pouppe  fous  le 
vent;  mais  on  ne  doit  faire  attention  à  cet  effet  des 
voiles  de  l'arriéré  ,  que  lorfque  le  VaifTeau  n’a 
plus  de  vîteffe ,  ni  le  gouvernail  de  puiffance  ; 
d’où  il  faut  conclure  que  le  VaifTeau  fera  tou¬ 
jours  fon  abattée  fort  promptement,  aufii-tôt  que 
les  voiles  de  l’arriere  feront  déchargées. 

On  attend  auffi  le  même  moment  où  le  vent 
eh  droit  de  l  avant ,  pour  changer  les  voiles  d’étai 
8c  ies  focs  ,  fi  on  ne  les  a  pas  précédemment  ame¬ 
nées,  parce  que  fi  on  le  faifoit  auparavant,  on 
remettroit  le  vent  dedans  ,  ce  qu’il  ne  faut  faire 
que  quand  le  VaifTeau  a  affez  abattu  pour  dé- 
paffer  le  lit  du  vent. 

O11  dreffe  la  barre  du  gouvernail,  fi  le  Vaif- 
feau  ne  court  plus  de  l’avant  ;  parce  que  fi  on 
la  laiffoit  à  bord ,  comme  on  î’amife  dans  le  pre¬ 
mier  inftant  8c  que  le  VaifTeau  vint  à  culer ,  le 
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gouvernail  feroit  oppofé  (art.  58.)  à  l’évolu¬ 
tion  ,  qui  d’ailleurs  fe  finira  affez  vivement  par 
le  feul  effet  des  voiles  d’avant ,  qui  font  bien 
effacées  fur  le  mât  ;  car  on  fe  gardera  de  mol¬ 
lir  leurs  boulines  comme  le  font  fouvent  les  igno* 
rants  du  métier. 

Les  voiles  d’avant  font  déchargées  ,  lorfque  le 
Vaiffeau  a  dépaffé  le  lit  du  vent  à  peu  près  de 
47  degrés ,  parce  que  fi  on  les  iaiffoit  plus  long¬ 
temps  fur  le  mât ,  l’abattée  du  Vaiffeau  fe  feroit 
trop  vivement,  8c  feroit  trop  grande  :  fi  on  les 
change  vivement  dans  le  temps  marqué  ,  on  les 
met  en  ralingue  ,  ce  qui  modéré ,  en  diminuant 
leur  effet,  la  grande  vîteffe  que  le  Vaiffeau  a  ac- 
quife  pour  abattre  (art.  37). 

On  met  la  barre  du  gouvernail  fous  le  vent 
(art.  58.  )  fi  le  Vaiffeau  cule  ,  pour  aider  fon 
abattée  qui  ne  fe  fait  plus  alors  que  par  l’inertie 
qui  le  porte  à  arriver  8c  par  les  focs  8c  voiles 
d’étai  ;  enforte  que  le  Navire  fait  fon  arrivée 
avec  modération ,  en  n’obéiffant  au  vent  que  de 
12  à  20  degrés  plus  largue  que  le  plus  près  qu’il 
doit  tenir;  parce  que,  comme  les  voiles  de  bar¬ 
rière  font  orientées  ,  elles  reçoivent  prompte¬ 
ment  le  vent  dedans  8c  rappellent  bientôt  le  Vaif¬ 
feau  au  vent,  en  le  faifant  courir  de  l’avant(art.  41.); 
on  doit  faire  attention  qu’on  ne  met  la  barre 
du  gouvernail  fous  le  vent ,  en  déchargeant  les 
voiles  d’avant,  qu’autant  qu’on  juge  que  le  Vaif¬ 
feau  n’eft  pas  allez  porté  à  faire  fon  abattée  ,  ce 
qui  ne  doit  gueres  arriver  lorfqu’il  eft  venu  juf- 
qu’à  ce  point. 
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OBSERVATION . 

La  démonflration  de  cette  évolution  comporte 
tout  le  jeu  des  voiles  &  du  gouvernail  ;  de  forte 
qu’on  peut  dire  que  toutes  les  autres  pourroient 
être  des  corollaires  de  celle-ci. 

REMARQUES . 

On  efi  quelquefois  dans  le  cas  de  virer  de 
bord  vent  devant ,  fans  s’embarraffer  de  perdre 
au  vent  :  par  exemple ,  lorfqu’on  fe  trouve  tout 
à  coup  fur  la  terre ,  de  nuit  ou  d’un  temps  de 
brume  ,  fur  un  danger  ou  fur  un  Vaiffeau  qu’il 
faut  éviter  promptement  en  virant  vent  devant, 
(  parce  qu’on  fe  trouve  au  vent  &  trop  près  de 
l’objet  qu’il  faut  éloigner  )  ;  dans  ce  cas  où  il  faut 
amortir  l’aire  du  Vaiffeau  3c  virer  ,  on  met  fu- 
bitement  la  barre  du  gouvernail  fous  le  vent , 
on  largue  tout  enfemble  3c  dans  le  même  infiant 
les  écoutes  des  focs  ,  des  voiles  d’étai  3c  de  la 
mifaine  ,  fans  bouger  les  boulines  ;  3c  lorfque 
les  voiles  fafayent ,  on  braffe  entièrement  l’arti¬ 
mon  fous  le  vent  ;  fi  le  Vaiffeau  prend  bien  vent 
devant ,  on  manœuvrera  pour  le  refie ,  comme 
ci- devant  dans  l’autre  cas  ;  mais  fi  l’on  manque 
à  virer  ,  on  avifera  à  ce  qu’il  conviendra  faire  dans 
la  fécondé  maniéré  de  virer  vent  arriéré. 

DÉMONSTRATION 
Ok  conçoit  aifément  qu’ea  larguant  les  écoutes 
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des  focs  ,  dés  voiles  d’étai  &  de  la  mifaine ,  on 
diminue  Faire  du  Vaiifeau  (art.  ^6.  ),  en  même 
temps  qu’  on  lui  ôte  prefque  toutes  les  forces  de 
l’avant ,  qui  pourroient  1  empêcher  de  venir  au 
vent  (art.  31.)  ;  ainfi  le  Vaideau  doit  s’y  ranger 
vivement  par  Feiïet  des  voiles  del’arriere  (  art.  41*) 
qui  font  orientées  au  plus  près ,  3c  par  celui  du 
gouvernail  (  art.  50.  ) ,  jufqu’à  déventer  toutes  les 
voiles  ;  on  concevra  auffi  que  lorfqu  on  fait  brader 
l’artimon  tout-à-fait  fous  le  vent  ,  il  a  plus  de 
puiifance  pour  pouffer  la  pouppe  de  ce  coté ,  3c 
pour  faire  prendre  plutôt  le  vent  delfus  les  voi¬ 
les  ;  de  forte  que  le  Vaiifeau  en  fera  plus  vite 
arrêté  ,  puifqu’il  ell  plutôt  coëffé  3c  que  1  écoute 
de  la  mifaine  étant  largue  ,  la  toile  de  cette  voile 
qui  n’eH;  plus  retenue  fous  le  vent  5  fe  porte  au  vent 
où  elle  fait  un  fac  entre  les  haubans  de  mifaine  3c 
le  mât ,  ce  qui  contribue  beaucoup  à  faire  culer 
le  Navire.  Il  faut  donc  avoir  l’attention  de  faidr 
le  moment  où  le  Vaiifeau  le  trouve  tout-à-fait 
arrêté  ,  pour  changer  la  barre  du  gouvernail  ,  afin 
qu’il  aide  à  l’évolution  :  c’elt  ce  dont  on  a  déjà 
été  prévenu. 

Si  l’on  ne  manœuvre  pas  toujours  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  c’eft  parce  que  l’on  per- 
droit  beaucoup  au  vent  en  virant  de  cette  ma¬ 
niéré  ,  dont  on  ne  doitfe  fervir  que  quand  on  y 
elt  forcé,  3c  que  le  Vaiifeau  a  beaucoup  de  vî- 
telfe  ;  car  s’il  n’en  a  pas ,  on  manquera  le  plus 
fouvent  à  virer  ;  dans  ce  cas,  on  avilera  ce  qu  il 
convient  faire  ,  en  virant  alors  vent  arriéré }  félon 
le  fécond  problème. 
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On  ne  choquera  jamais  les  boulines  d’avant: 
les  Marins  auront  fans  doute  allez  de  lumières 
pour  en  découvrir  les  raifons  ,  qu’il  n’ed  pas  né- 
celfaire  d’expliquer  ici. 

CHAPITRE  II  L 
Article  I. 
PROBLEME  I. 

Virer  de  bord  ,  vent  arriéré  ,  en  gardant  le  vent 

dans  les  Voiles. 

SOLUTION. 

î^o  u  r  executer  cette  évolution }  il  faut  carguer 
la  grande  voile  &  l’artimon  ;  mettre  la  barre  du 
gouvernail  au  vent  &  le  perroquet  de  fougue  en 
ralingue  ,  qu  on  y  tiendra  jufqu’a  ce  que  le  vent 
foit  de  l’arriere  ;  &  à  mefure  que  le  Vailfeau  ar¬ 
rive  C  ce  qui  fe  fait  affez promptement)  ,  on  brade 
auA  vent  toutes  les  voiies  de  l’avant  8c  du  grand 
I  mat ,  ayant  attention  de  ne  filer  les  boulines  que 
quand  le  Navire  a  commencé  à  arriver  ;  enfuite  , 
continuant  à  brader  au  vent  (fans  déventer  les 
voiles) ,  à  mefure  que  le  Vaideau  fait  fon  arrivée, 
on  file  peu  à  peu  1  écouté  de  mifaine  ,  &  on  leve 
fon  lof,  en  la  bordant  au  vent  audi  vivement 
qu’on  file  l’écoute  de  deffous  le  vent;  enforte 
que  le  Vaideau  étant  vent  arriéré  ,  toutes  les  voi¬ 
les  fe  trouvent  bordées  ôc  bradées  quarrément 
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(ou  perpendiculairement  a  la  quille  )  ;  alors  ou 
change  les  focs  ,  &  le  Navire  continuant  fon  évo¬ 
lution  ,  on  amare  la  mifaine  &  on  l’oriente  vive¬ 
ment  au  plus  près  ,  ainfi  que  toutes  les  autres 
voiles  de  l’avant  &  de  l’arriere ,  en  bordant  1  ar¬ 
timon  auffi-tôt  que  l’arriere  du  Vaiffeau  a  dépafie 
le  lit  du  vent  ;  &  lorfqu’il  s’eft  approché  du 
vent  jufqu’à  l’avoir  du  travers  ,  011  dreffe  le  timon 
pour  modérer  avec  le  gouvernail  le  grand  aire 
oui  le  porte  au  vent  :  on  amure  auiïi  la  grande 
voile  fi-tôt  que  le  Navire  n’eft  plus  vent  arriéré  ; 
&  lorfque  tout  eft  orienté ,  on  fait  gouverner 
au  plus,  près  du  vent. 

DÉMONSTRATION. 

O  N  cargue  la  grande  voile  ,  l’artimon  ,  &  l’on 
met  le  perroquet  de  fougue  en  ralingue  ,  afin 
de  faciliter  la  manœuvre ,  &  parce  que  leur  effet 
eft  contraire  à  l’arrivée  (  art.  40  &  41.  )  :  cepen¬ 
dant  on  pourroit  excepter  de  cette  réglé  la  grande 
voile,  en  filant  fon  écoute  en  bande  (art.  49.) 
&  la  manœuvrer  comme  le  grand  hunier.  On  met 
la  barre  au  vent,  parce  que  le  gouvernail  (art.  50.) 
étant  dans  cette  fituation  ,  fait  obéir  l’avant  du 
Vaiffeau  au  vent,  en  pouffant  la  pouppe  vers  le 
vent  avec  d’autant  plus  de  vîteffe  que  les  voiles 
d’avant  ont  alors  plus  de  p'uiffance  (  art.  47.  ) 
que  celles  de  l’arriere  ,  &  que  la  rapidité  du  fil¬ 
iale  en  augmentant ,  multiplie  l’effet  du  gou¬ 
vernail  :  on  braffe  toutes  les  voiles  au  vent  a 
mefure  que  le  Vaiffeau  arrive ,  en  gardant  toujours 
le  vent  dedans  pour  entretenir  la  vîteffe  du  Vaif- 
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feau  8c  la  puiffance  du  gouvernail  (art.  j8.)  qui 
efl  le  moteur  8c  le  principal  agent  des  mou¬ 
vements  du  Navire  dans  les  grandes  évolutions  ; 
de  forte  quefï  Ton  augmente  fa  puiffance ,  on  ac¬ 
céléré  le  mouvement  de  l’évolution  ;  8c  fi  Ton 
fuit  bien  le  vent ,  on  fe  trouve  orienté  en  même 
temps  que  le  Vaiffeau  a  fini  fon  tour  ;  il  s’enfuit 
auffi ,  que  puifqu’il  faut  avoir  le  vent  dans  les: 
voiles,  excepté  le  perroquet  de  fougue  qui  eff 
beaucoup  de  l’arriere,il  ne  faut  filer  l’écoute  de 
mifaine  qu’à  mefure  que  le  Vaiffeau  arrive,  &nela 
border  au  vent  qu’autant  qu’on  file  fous  lèvent; 
il  efl  auffi  évident,  parla  même  raifon,  qu’il  ne  faut 
filer  les  boulines  que  lorfque  le  Navire  a  commencé 
d’arriver:  quand  on  a  le  vent  enpouppe,  on  chan¬ 
ge  les  focs  8c  les  voiles  d’étai  qui  fe  trouvent  alors 
à  l’abri  des  voiles  majeures  ;  8c  le  Vaiffeau  ve¬ 
nant  au  vent,  elles  fe  trouvent  orientées  8c  le 
rendent  fouvent  plus  gouvernant. 

On  borde  l’artimon  auiïi-tôt  que  le  Vaiffeau  a 
dépaffé  le  vent  arriéré ,  pour  le  faire  venir  plus 
vite  au  vent  (art.  40.)  ;&  toutes  les  voiles  de  l’a¬ 
vant  8c  de  l’arriere  doivent  être  dans  le  même 
moment  orientées  au  plus  près  du  côté  fur  le¬ 
quel  le  Vaiffeau  fe  range,  afin  de  tenir  tout  de 
fuite  le  vent  8c  de  perdre  le  moins  de  temps  qu’il 
efl  poffible  ;  c’eft  auffi  la  raifon  qui  oblige  d’a- 
murer  la  grande  voile  auiïi-tôt  que  le  vent  com¬ 
mence  à  dépendre  du  côté ,  afin  de  mieux  fou  te¬ 
nir  au  vent.  c.  q.  f.  d. 
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Article  IL 

PROBLEME  IL 

Virer  de  bord  vent  arriéré,  le  plus  vivement  pojjible , 
en  mettant  le  vent  fur  toutes  les  V oiles . 

SOLUTION : 

Pour  faire  cette  manœuvre  qui  doit  être  vive  , 
il  faut  en  même-temps,  6c  tout  d’un  coup,  car- 
guer  l’artimon  6c  la  grande  voile  ;  tenir  le  per¬ 
roquet  de  fougue  6c  le  grand  hunier  en  ralingue; 
mettre  la  barre  du  gouvernail  fous  le  vent  ,  en 
codifiant  6c  contreb raflant  les  voiles  d’avant  ;  filer 
les  écoutes  des  focs,  voiles  d’étai  6c  de  la  mi- 
faine  ;  larguer  les  boulines  d’avant ,  6c  lever  le 
lof  de  mifaine  pour  orienter  tout  de  fuite  8c 
très-vivement  toutes  les  voiles  au  plus  près  dans 
l’autre  bord  ,  en  bradant  au  vent  le  plus  qu’il 
eft  poflible  ;  6c  auflï-tôt  que  le  Vaifleau  efl  arrivé 
environ  de  90  degrés,  on  évente  les  voiles  de 
l’arriere,  en  les  bradant  quarrément  ,  pour  don¬ 
ner  un  peu  d’aire  au  Navire  6c  lui  aider  (avec  le 
o-ouvernail  que  l’on  change  de  fituation  )  ,  à 
doubler  le  point  où  toutes  les  voiles  font  en 
ralingue  ;  6c  lorfqu’on  fera  venu  vent  arriéré , 
no  manœuvrera,  comme  on  fa  vu  précédemment , 
pour  le  re  (te  de  l’évolution. 
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OBSERVATION. 

Si  le  mouvement  giratoire  du  Vaiffeau  eft  allez 
fort  lorfqu’il  eft  arrivé  de  po  degrés  ,  on  pourra  fe 
difpenfer  d’éventer  les  voiles  de  l’arriere  pour  don¬ 
ner  de  faire  au  Navire  ,  parce  qu’il  continue  à 
tourner  par  l’effet  du  gouvernail  que  l’on  ne  chan¬ 
gera  pas  (  art.  j8.  ) ,  puisqu’il  cule  encore  ;  ainfi , 
ayant  arrivé  de  quelques  degrés  de  plus  ,  il  prend 
le  vent  dans  toutes  fes  voiles  ,  Sc  court  de  l’avant 
(  art.  3  j  &43  );on  change  alors  le  gouvernail  (art. 
50)  ,  pour  venir  vent  arriéré  ,  Sc  achever  l’évolu¬ 
tion  ,  en  manœuvrant  enfuite  à  l’ordinaire. 

DÉMONSTRATION 


J  e  dis  que  cette  manœuvre  doit  être  vive , 
parce  qu’elle  ne  fe  fait  que  dans  un  cas  prefté  , 
foit  qu’on  fe  trouve  tout  à  coup  fur  la  terre  ,  ou 
qu  il  faille  opérer  en  préfence  de  1  ennemi  ;  Sc 
parce  que  tout  agit  enfemble,  Sc  en  même  temps, 
ou  parce  qu’on  manque  à  virer. 

O11  fait  les  raifons  pourquoi  l’on  cargue  la 
grande  voile  &  l’artimon ,  Sc  qu’on  met  le  perro¬ 
quet  de  fougue  en  ralingue:  il  ne  refte  donc  plus 
qu’à  faire  voir  qu’on  ne  tient  le  grand  hunier  dé¬ 
venté  ,  que  parce  que  fi  on  laiffoit  le  vent  dedans  , 
il  rapelleroit  le  Vaiffeau  au  vent  (  art.  41.)  ,  en 
le  tirant  de  l’avant  ;  enforte  qu’il  feroit  prefqu’en 
panne  :  fi  on  mettoit  le  vent  deffus,  il  tiendroic 
encore  le  Vaiffeau  au  vent ,  à  moins  qu'il  ne  fut 
placé  quarrément  ,  puifqu’il  feroit  bradé  du 
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même  côté  que  les  voiles  d’avant  ;  ainfi  il  pouf- 
feroit  l’arriere  du  Navire  fous  le  vent  (art.  44.  ), 
&  travailleroit  par  conféquent  contre  l’effet  des 
voiles  d’avant,  qui  doivent  faire  arriver  le  Vaiffeau 
très-promptement,  parce  qu’elles  reçoivent  le  vent 
deffus  (  art.  37  &  38  )  ,  avec  un  très-grand  finus 
d’incidence  ;  d’où  il  faut  conclure  qu’il  efl  abso¬ 
lument  néceffaire  de  tenir  les  voiles  de  Parriere 
en  ralingue  ,  jufqu’à  ce  que  le  Vaiffeau  Soit  arrivé 
de  90  degrés  ou  environ  ,  parce  qu’alors  toutes 
les  voiles  fe  trouvent  orientées  &  en  ralingue  de  la 
même  façon,  puifqu’on  a  changé  tout  à  coup  les 
voiles  d’avant  en  les  coëffant  pour  faire  arriver  ; 
8c  que  l’on  a  auffi  changé  les  autres  dans  le  mê¬ 
me  temps,  en  les  braffant  peu  à  peu  au  vent  pour 
les  tenir  en  ralingue  ,  à  mefure  que  le  Vaiffeau  fait 
fon  arrivée  ;  de  forte  que  fi  toutes  les  voiles  font 
bien  manœuvrées  ,  elles  fe  trouvent  en  ralingue 
en  même  temps  ;  8c  dans  cette  fituation  elles 
n’agiffent  plus  furie  Vaiffeau,  qui  ne  doublera 
pas  ce  point  par  le  feul  effet  du  gouvernail  dont 
on  a  mis  la  barre  fous  le  vent  au  commencement 
de  l’évolution  pour  faire  ranger  tout  à  fait  au 
vent  le  Vaiffeau  qui,  venant  bientôt  après  à  cuîer , 
arrive  avec  vivacité  ,  tant  par  l’effet  de  fes  voiles, 
que  par  celui  du  gouvernail  qui  fe  trouve  bien 
difpofé  pour  ce  mouvement  (  art.  y  8  ,  )  mais  qui 
fouvent  n’a  pas  allez  de  puiffance  pour  faire  dé- 
paffer  au  Vaiffeau  ce  point  où  toutes  les  voiles 
fafayent ,  parce  que  le  vent  fouffle  alors  de  la 
hanche  ,  8c  frappe  fur  toute  la  machine  ,  en  la 
pouffant  de  l’avant;  enforte  que ,  fi  l’on  refie  quel* 
ques  moments  fans  manœuvrer  3  le  Vaiffeau  refte 
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pour  un  temps  comme  immobile  ,  en  perdant 
Paire  qui  le  porte  fur  barrière  :  ainfi  pour  le  re¬ 
mettre  en  aCtion ,  &  l’empêcher  de  tomber  en 
travers  ,  il  faut  éventer  ,  comme  on  Pa  dit  ,  fes 
voiles  de  l’arriéré  pour  lui  donner  de  la  vîteffe, 
afin  qu’en  changeant  le  gouvernail  (  art.  $0  )  ,  il 
puiffe  faire  venir  promptement  le  Vaiffeau  vent 
arriéré. 

On  largue  les  écoutes  des  focs  &  des  voiles 
d’étai  ,  parce  que  ces  voiles  tirent  un  peu  le 
Vaiffeau  de  l’avant  (  art.  ,31  ). 

REMARQUE. 

Dans  un  cas  tout  à  fait  preffé  ,  ou  dans  celui 
où  il  feroit  néceffaire  de  culer  ou  d’abattre  encore 
plus  vivement  ,  on  mettroit  également  la  barre 
defious  le  vent  ,  en  coëffant  généralement  toutes 
les  voiles  5  ayant  attention  de  ne  brader  celles  de 
l’arriere  que  perpendiculairement  à  la  quille,  afin 
qu’elles  ne  travaillent  pas  contre  celles  de  l’avant; 
parce  que,  dans  cette  fituation  ,  elles  pouffent  le 
Vaiffeau  directement  dans  le  fens  de  fa  quille 
(art.  3  6)  fur  barrière  ;  ce  qui  contribue ,  avec 
celles  de  bavant ,  à  faire  abattre (  art.  j8  ),  puif- 
qu’il  a  la  barre  deffous  ,  &  qu’il  cule  davantage  : 
on  larguera  toujours  les  écoutes  des  focs  ,  &les 
voiles  d’étai ,  parce  qu’elles  tirent  un  peu  le  Vaif¬ 
feau  de  bavant  (  art.  3  1  )  ;  ou  bien  on  les  traver- 
fera  ,  en  les  bordant  tout-à-faitau  vent ,  fi  l’on 
veut  abattre  plus  vivement» 
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observation . 

Quand  un  VailTeaufera  chapelle ,  on  le  fera 
revenir  ,  en  contrebrafeyant  vivement  au  vent 
toutes  les  voiles  d’avant  pour  les  coëfïer ,  fans 
larguer  les  écoutes  des  focs  ;  de  l’on  aura  attention, 
dans  cette  manœuvre ,  de  ne  point  bouger  les  voi¬ 
les  de  l’arriéré  (art.  4;  )  ,  jufqu’à  ce  que  le  Vaif- 
feau  foit  arrivé  ;  &  quand  il  le  fera  ,  on  orientera 
toutes  les  voiles  pour  retenir  le  vent  :  on  fe  fervira 
du  gouvernail  pour  l’objet  demandé,  fuivant  les 
articles  y  o  8  ,  foit  que  le  Vaiffeau  aille  encore 
de  l’avant ,  ou  qu’il  cule. 


CHAPITRE  IV, 

De  la  Panne. 

T 

JLj  a  panne  efl  l’art  de  difpoferles  voiles  de  telle 
forte ,  qu’en  fe  contrariant  les  unes  les  autres  ,  el¬ 
les  rendent  le  Vaiffeau  comme  immobile  par  rap¬ 
port  à  la  difpofition  qu’il  a,  par  fa  forme,  à  divifer 
le  fluide  avec  facilité  par  fes  extrémités.  Mais  com¬ 
me  cette  manœuvre  ne  fe  pratique  ordinairement 
que  lorfqu’on  n’a  que  les  deux  huniers  &  le  per¬ 
roquet  de  fougue  appareillés ,  il  eft  affez  indiffé¬ 
rent  de  coëffer  l’un  ou  l’autre  des  huniers,  ou  de 
garderie  vent  dans  l’un  ou  dans  l’autre,  parce 
que  ces  voiles  étant  à  peu  près  de  la  même  gran¬ 
deur  3  &  devant  l’être  exactement  3  elles  ont  h 
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même  force  pour  arrêter  le  Vaiffeau ,  ou  pour  le 
faire  courir  de  Pavant,  leur  polition  étant  telle  , 
que  Iorfque  ces  deux  voiles  travaillent  enfemble 
ou  Pune  contre  Pautre  ,  il  y  en  a  toujours  une 
qui  tend  à  faire  arriver  le  Vaiffeau  &  Pautre  à 
le  faire  venir  au  vent  (  art.  32  ,  37 , 41  &  44  ). 
Mais  il  y  a  des  confidérations  à  faire  lorfqu’on  eft 
obligé  d'employer  cette  manœuvre:  par  exem¬ 
ple  ,  lorfqu'on  met  en  panne  au  vent  d'un  Vaif¬ 
feau  fur  lequel  on  ne  veut  point  tomber ,  il  faut 
coëffer  le  grand  hunier  tout  feul  8c  le  braffer  tout- 
à-fait  au  vent  ,  garder  le  vent  dans  le  petit  8c 
dans  le  perroquet  de  fougue  ;  parce  que  le  vent 
dans  les  voiles  ,  lorfqu'elîes  font  orientées  au 
plus  près ,  les  frappe  avec  un  finus  d'incidence 
bien  plus  petit  que  lorfqu’elles  font  tout-à-fait 
coëffées  fur  les  mâts  ;  ainfi  le  petit  hunier  ayant 
le  vent  dedans  ,  tire  le  Vaiffeau  de  Pavant  8c 
fon  effet ,  pour  faire  arriver ,  eft  arrêté  par  celui 
du  perroquet  de  fougue  ,  de  l’artimon  8c  du  grand 
hunier  ;  il  y  aura  par  conféquent  peu  d’arrivée  8c 
moins  de  dérive  ;  car  le  Vaiffeau  eff  bien  tenu 
au  vent  par  la  difpofition  que  l'on  a  donnée  aux 
voiles. 

Si  l’on  met  en  panne  fous  le  vent  d'un  Vaif¬ 
feau  ,  il  faut  coëffer  tout-à-fait  le  petit  hunier  ,  8c 
garder  le  vent  dans  le  grand  8c  dans  le  perroquet 
de  fougue  ,  parce  que  ces  deux  dernieres  voiles 
tiennent  le  Vaiffeau  au  vent ,  en  le  pouffant  de 
Pavant  ;  de  plus  elles  peuvent  être  aidées  par 
1  artimon  qui  travaille  aufli  contre  les  arrivées 
que  fait  faire  le  petit  hunier  ,  qui  a  le  vent  def- 
lus  &  qui  maintient  l'équilibre  en  contrariant  les 
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voiles  de  l’arriéré;  enforte  que  fi  le  Vaiffeau  do 
vent  fait  de  trop  grandes  arrivées  ,  ou  s’il  dé¬ 
rive  trop ,  on  fera  plus  paré  à  arriver  court  8c 
éviter  l’abordage  ;  parce  que  le  vent  étant  fur 
le  petit  hunier  ,  il  reçoit  beaucoup  plus  d’im- 
pulfion  que  lorfqu’il  elf  dedans  ;  en  conféquence 
cette  voile  fe  trouve  bien  difpofée  pour  arriver 
fubitement ,  auffi-tôt  qu’on  retranchera  1  effet  des 
autres. 

Article  I. 

PROBLEME  I. 

Mettre  en  panne  vent  dejfus ,  vent  dedans . 

SOLUTION . 

Pour  exécuter  cette  manoeuvre ,  il  faut  coëffer 
un  des  deux  huniers  ,  en  le  bradant  tout-à-fait 
au  vent  ,  halant  un  peu  la  bouline  fous  le  vent  ; 
8c  laifferle  vent  dans  l’autre,  8c  le  perroquet  de 
fougue  orienté  au  plus  près  ;  border  l’artimon ,  8c 
mettre  en  même  temps  la  barre  du  gouvernail 
fous  le  vent. 

DÉMONSTRATION 

% 

Nous  avons  déjà  démontré  qu’un  des  huniers 
étant  coëffé,  lorfque  l’autre  eft  éventé  au  plus  près 
du  vent ,  le  Vaiffeau  refie  comme  immobile  ,  par 
rapport  à  fa  vîteffe ,  dans  le  fens  de  fa  quille, 
puifqu’une  de  ces  voiles  empêche  l’effet  de  l’au¬ 
tre  ,  foit  pour  faire  arriver  le  Vaiffeau  ?  foit  pour 
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le  faire  venir  au  vent  ;  car  leurs  avions  font 
tout-à-fait  contraires  par  rapport  au  centre  de 
gravité  (  art.  18.  )  &  à  peu  près  égales  ;  en  cet 
état,  le  Vaiffeau  ne  fera  donc  que  dériver  ,  en 
tombant  en  travers,  8c  il. dérivera  au  plus  ,  d'une 
demi- lieue  par  heure. 

REMARQUE . 

Lorsqu’on  met  en  panne  en  coëffant  le  petit 
hunier,  on  peut  le  coëffer  en  ne  le  braffant  que 
perpendiculairement  à  la  quille  ;  alors  le  vent 
le  frappe  obliquement,  8c  le  Vaiffeau  fait  peu 
d’arrivée ,  parce  que  fon  effort  ne  fe  fait  que 
dans  le  fens  de  la  quille  de  l’avant  à  l’arriere , 
8c  que  les  voiles  de  l’arriere  foutiennent  le  Na¬ 
vire  au  vent.  On  peut  manœuvrer  le  grand  hu¬ 
nier  de  la  même  façon ,  quand  on  le  coëffe  , 
fi  on  ne  fe  foucie  pas  de  préfenter  beaucoup 
au  vent. 

Article  II. 
PROBLEME  IL 
Mettre  en  panne  le  vent  fur  toutes  les  Voiles . 

SOLUTION : 

Les  focs  8c  voiles  d’étai  étant  ferrées  ,  on 
braffe  tout  d’un  coup  8c  en  même  temps  au  vent 
toutes  les  voiles  que  l’on  veut  coëffer  ,  en  ha- 
lant  les  boulines  de  de  flous  le  vent  pour  les 
mieux  effacer ,  bordant  l’artimon  8c  mettant  en- 
fuite  la  barre  du  gouvernail  au  vent. 
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DÉMONSTRATION. 

On  ferre  les  focs  8c  les  voiles  d’étai ,  parce 
qu’elles  font  fur  l’avant  du  centre  de  gravité  du 
,Vaiffeau  (art.  31 .  ),&  que  les  voiles  de  l’avant 
étant  fur  le  mât ,  elles  ont  allez  de  force  (art.  37.) 
pour  balancer  l’effet  des  voiles  de  l’arriere  (art. 
44  ) ,  qui  étant  bradées  de  la  même  façon  ,  re¬ 
çoivent  le  vent  deffus  avec  le  même  finus  d’in¬ 
cidence  que  celles  de  l’avant  ;  mais  comme  , 
dans  cette  fituation ,  les  voiles  d’avant  ont  plus 
de  force  pour  faire  arriver  (  art.  12.  )  que  celles 
de  l’arriere  (  qui  font  un  peu  couvertes  par 
celles  de  l’avant  )  ,  n’en  ont  pour  faire  venir 
au  vent ,  on  borde  l’artimon ,  (  art.  40.  )  8c  l’on 
met  la  barre  du  gouvernail  au  vent  (art.  58  ), 
parce  que  le  Vaiffeau  eu  le  avec  toutes  fes  voi¬ 
les  fur  les  mâts.  Il  eff  donc  prouvé  que,  dans 
cette  fituation  ,  les  voiles  aidées  du  gouvernail  9 
agiffent  les  unes  contre  les  autres  ,  en  balançant 
réciproquement  leurs  effets  d’olofée  8c  d’arrivée  ; 
&  quoique  le  Vaiffeau  cule  8c  dérive  beaucoup  5 
Il  fe  trouve  en  panne,  parce  que,  dans  cette fî- 
tuation  ,  il  n’obéit  que  difficilement  à  l’impulfion 
de  fes  voiles  ,  à  caufe  de  la  réfiflance  de  l’eau 
(art.  <y.)  qui  lui  eff  oppofée  par  fous  le  vent  5 
en  choquant  fa  carenne  ,  qui  préfente  une  grande 
furface  par  le  côté. 
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REMARQUES . 

Si  Ton  vouloit  garder  le  vent  dans  le  perro¬ 
quet  de  fougue  ,  on  pourroit  le  faire  avec  avan¬ 
tage  ,  parce  que  fon  effet ,  contraire  à  celui  des 
autres  voiles ,  efl  h  peu  considérable  ,  qu’il  ne 
peut  entrer  en  comparaifon  ,  fa  furface  n’étant 
gueres  que  la  moitié  de  celle  du  grand  hunier. 

Si  l’on  veut  culer  fans  arriver  ,  on  ne  braffera 
les  voiles  d’avant  que  quarré  ,  en  les  coëffant 
fur  le  mât. 


CHAPITRE  Y. 
Article  I. 

PROBLEME  I. 

Faire  fervir  ,  lorfqu’on  efl  en  panne  ,  le  Vent 
fur  le  petit  Hunier . 

SOLUTION . 

Pour  faire  fervir,  lorfqu’on  efl  en  panne,  le 
vent  fur  le  petit  hunier  tout-à-fait  bradé  au  vent, 
il  faut  carguer  l’artimon,  border  le  petit  foc  & 
mettre  le  grand  hunier  &  le  perroquet  de  fou¬ 
gue  en  ralingue  ;  &  quand  le  Vaiffeau  efl  arrivé 
de  20  à  30  degrés ,  on  évente  le  hunier  coëüé  7 
en  faifant  gouverner. 
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On  cargue  l’artimon  ,  pour  fouftraire  fon  effet 
qui  tient  le  Vaiffeau  au  vent  (  art.  40  )  ;on  hifle 
6c  borde  les  focs  ,  pour  aider  au  Navire  à  faire 
fon  arrivée  (art.  31)  ;  on  met  le  grand  hunier 
6c  le  perroquet  de  fougue  en  ralingue  ,  parce 
que  leur  effet  eft  contraire  (art.  41  6c  44)  au 
mouvement  que  l’on  attend  du  Vaiffeau  ;  ainh 
tout  ce  qui  peut  le  faire  lancer  au  vent^  n’ayant 
plus  d’aftion  ,  6c  tout  ce  qui  peut  le  faire  obéir 
au  vent,  agiffant ,  il  s’enfuit  qu’il  arrivera  avec 
d’autant  plus  de  promptitude ,  qu’on  n’aura  point 
changé  la  barre  du  gouvernail  qui  eff  fous  le 
vent  (  art.  y  8  ) ,  parce  que  le  Vaiffeau  cule,  puif- 
qu’il  a  fes  voiles  d’avant  fur  le  mât ,  6c  que  celles 
de  l’arriere  fafayent  ;  enforte  que ,  quand  il  eft 
affez  arrivé ,  on  évente  pour  faire  route. 

Article  II. 

PROBLEME  IL 

Faire  fervir,  lorfqu  on  eft  en  panne  ,  lèvent  fur 

le  grand  Hunier . 

SOLUTION 

Il  faut  coëffer  tout-à-fait  6c  vivement  le  pe¬ 
tit  hunier  ,  en  mettant  en  même  temps  le  grand 
hunier  en  ralingue  ,  ainfi  que  le  perroquet  de 
fougue  >  border  6c  hiffer  les  focs  ,  en  carguant 
l’artimon  5  6c  quand  le  Vaiffeau  eft  arrivé  de  20 
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à  30  degrés  ,  on  évente  le  hunier  coëhé ,  pour 
gouverner. 

DÉMONSTRATION. 

O  n  coëfFe  le  petit  hunier  pour  faire  abattre  le 
Vaiheau  avec  plus  de  vivacité ,  parce  qu’il  reçoit 
alors  plus  d’impulfion  de  la  part  du  vent  (  art.  37  ); 
du  rehe  ,  la  démonhration  eh  la  même  que  la 
précédente. 

REMARQUES. 

S  1  Ton  eh  obligé  de  tenir  le  plus  près  du  vent 
du  côté  où  Ton  tient  la  panne ,  on  ne  fera  que 
dreher  la  barre  du  gouvernail ,  éventer  le  hunier 
coëffé  ,  &  l’orienter  au  plus  près  pour  faire  fervir. 

On  pourroit  encore  faire  fervir  d’une  autre  ma¬ 
niéré  ,  en  éventant  le  hunier  qui  eh  fur  le  mât , 
8c  l’orienter  comme  les  autres  voiles ,  pour  don¬ 
ner  de  Faire  au  Vaiheau,  afin  de  virer  vent  de¬ 
vant  ,  ou  courir  largue  ,  fuivant  la  volonté  du 
manœuvrier  :  mais  cette  façon  eh  la  plus  longue , 
à  moins  qu’on  ne  foit  obligé  de  virer  vent  devant; 
car  alors  ce  feroit  le  moyen  le  plus  expéditif. 

Lorfque  c’eh  le  grand  hunier  qui  eh  coëfFé,  on 
peut  encore  faire  fervir,  en  le  mettant  en  ralingue, 
ainfi  que  le  perroquet  de  fougue  ,  gardant  le  vent 
dans  le  petit  hunier  ,  drehant  en  même  temps  la 
barre  du  gouvernail  ,  8c  hifiantles  focs  :  auhi-tôt 
que  le  Vaiheau  eh  afiez  arrivé  8c  qu’il  a  de  la 
vîtefle  ,  on  fait  gouverner ,  8c  on  évente  les  voi¬ 
les  de  l’arriere.  On  conçoit  aifément  que  cette 
derniere  méthode  ,  qui  eh  la  plus  ufitée  par  les 
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marins  ,  n’eft  pas  la  plus  expéditive  ,  quand  il 
s’agit  d’arriver  beaucoup. 

Article  II  L 

PROBLEME  II L 

F^ire  fervir ,  lorfqiCoh  efl  en  panne  ,  le  vent  fur 

toutes  les  Voiles. 

SOLUTION . 

Il  faut  carguer  l’artimon,  brader  les  voiles  de 
l’arriere  perpendiculairement  à  la  quille,  &  mettre 
la  barre  du  gouvernail  fous  le  vent  ;  quand  le  Vaiff 
feau  efl  allez  arrivé  pour  éventer  par  fon  mouve¬ 
ment  les  voiles  de  l’arriere ,  on  évente  celles  d’a¬ 
vant  ,  &  on  met  à  route  ,  comme  on  le  juge  à 
propos. 

D  É  M  O  N  S  T  R  AT  10  N 

O  N  cargue  l’artimon  à  caufe  que  fon  effet  efl 
«de  tenir  le  Vaiffeau  au  vent  (  art.  40)  ;  on  braffe 
les  voiles  de  l’arriere  perpendiculairement  à  la 
quille  ,  parce  que  ,  dans  cette  fituation  ,  elles 
n’ont  d’autre  effet  que  celui  de  faire  culer  le  Vaif¬ 
feau  (  art.  3  6  ) ,  &  de  le  faire  abattre ,  puifqu’elles 
augmentent  fa  vîteffe  en  arriéré,  &  que  le  gou¬ 
vernail  a  ,  dans  le  même  temps  ,  fa  barre  fous  le 
vent ,  enforte  qu’il  porte  la  pouppe  au  vent  (  art. 
58  )  ;  les  voiles  d’avant  font  éventées  en  même 
temps  que  celles  de  l’arriere  prennent  le  vent  de¬ 
dans  j  afin  de  ne  point  laiffer  le  Vaiffeau  comme 

en 


en  panne  ,  8c  de  le  mettre  plutôt  à  route  ,  en 
le  faifant  courir  de  l’avant. 


CHAPI  T  RE  VI. 


E  T  t  r  E  à  la  cappe  3  c’eft  tenir  le  plus  près 
du  vent ,  avec  une  feule  voile  bien  orientée  ,  8c 
la  barre  du  gouvernail  fous  le  vent;  8c  comme  le 
plus  ordinairement  on  fe  met  à  la  cappe  5  parce 
qu’on  y  eft  obligé  par  la  force  du  vent  contraire 
qui  ne  permet  pas  d’avoir  d’autres  voiles ,  on 
doit  s’en  tenir  à  la  voilure  qui  fatigue  le  moins  le 
Vailfeau  ,  parce  qu’il  y  a  des  Navires  qui  fe  com¬ 
portent  mieux  fous  la  mifaine  que  fous  la  grande 
yoile;  d’autres  font  plus  marins  fous  cette  derniere; 
quelques  autres  fe  comportent  bien  fous  l’artimon; 
d’autres  encore  avec  la  grande  voile  d’étai. 

La  cappe  à  la  mifaine  elL  avantageufe  pour  ar¬ 
river  quand  on  a  le  vent  (  art.  32  )  ;  mais  elle 
augmente  la  dérive  ,  8c  elle  ed  plus  fujette  que 
les  autres  à  faire  prendre  des  coups  de  mer  au 
Vaiiïeau  ,  par  les  arrivées  continuelles  qu’elle  lui 
fait  faire  ;  parce  que  ,  dans  ce  mouvement,  le 
Navire  prend  aire  en  obéiffant  au  vent,  8c  qu’il 
ed  enfuite  rapellé  du  côté  du  lof  par  le  gouver¬ 
nail  (art.  50  )  ;  de  forte  que  dans  l’olofée  il  va  au 
devant  de  la  lame  qui  vient  du  vent ,  8c  lui  op- 
pofe  par  ce  mouvement  une  plus  grande  réfidance 
qui  fait  fauter  la  lame  à  bord, 
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La  cappe  à  la  grande  voile  ne  permet  pas  d’ar¬ 
river  auffi  facilement  que  la  précédente  ,  parce 
que  fon  effet  paffe  fur  l’arriere  du  centre  de  gra¬ 
vité  du  Vaiffeau  (  art.  41  )  ;  mais  elle  le  tient  plus 
au  vent ,  &  occafionne  par  conféquent  moins  de 

dérive.  _  . 

Sous  l’artimon  ,  les  Vaiffeaux  prefentent  plus 

au  vent  3  que  fous  toutes  autres  voilures  5  parce 
que  cette  voile  efl  plus  éloignée  fur  l’arriere  du 
centre  de  gravité  (  art.  40  )  que  les  autres  ;  ainfl 
les  Vaiffeaux  dériveront  moins  fous  l’artinibn  que 
fous  toute  autre  voilure  ;  mais  il  n’y  a  point  de 

prompte  arrivée  à  faire.  ■:  -  . 

Sous  la  grande  voile  d  etai  5  le  Vaiffeau  ne  fait 
pas  tant  d’arrivée  que  fous  la  mifaine  ,  parce  que 
fon  effet  paffe  fort  près  du  centre  de  gravité  du 
Vaiffeaü  ;  mais  elle  en  fait  plus  faire  (  art.  31) 
que  la  grande  voile  (  art.  41  )  :  de  forte  que  cette 
cappe  efl  moyenne  entre  ces  deux  autres  ,  &  efl 
préférable  quand  il  vente  affez  pour  appuyer  les 
roulis  -  du  Vaiffeau  ;  on  doit  encore  la  préférer , 
parce  qu’on  peut  arriver  fous  cette  voile  ,  dont 
Taétion  pafle  fur  l’avant  à  peu  de  diflance  du 
centre  de  gravité  (  art.  3 1  )  ,  &  dont  la  puiffance 
furpaffe  la  réfiilance  que  tous  les  Navires  éprou¬ 
vent  de  la  part  de  l’eau  par  fous  le  vent  ;  ce  qui 
les  rend  ordinairement  ardents  quand  il  furvente , 
ou  quand  ils  font  pouffés  avec  une  très-grande 

force. 

Toutes  ces  différentes  façons  de  mettre  à  la 
cappe  ont  9  comme  on  vient  de  le  voir  3  leurs 
défauts  particuliers  ;  ainfl  je  préféré  la  cappe  fous 
|e  petit  foc ,  la  grande  voile  d’étai ,  &  la  voile 
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d’étai  d'artimon  ;  parce  que  fous  cette  voilure  , 
le  VaifTeau  gouverne  (  art.  4 <5  ) ,  &  Ton  eft  plus 
maître  d’arriver  que  fous  toute  autre ,  parce  qu’il 
n’y  a  qu’à  amener  la  voile  d’étai  d’artimon  , 
8c  mettre  la  barre  du  gouvernail  au  vent  ;  les 
deux  autres  voiles  étant  fur  l’avant  du  centre  de 
gravité  (  art.  30  Sc  3 1  )  du  VaifTeau  ,  feront  obéir 
l’avant  au  vent ,  en  donnant  plus  dç  vîtefTe  au 
Navire  qui  gouvernera  alors  très-facilement. 

S’il  furvente  ,  8c  que  le  vent  emporte  une  de 
ces  voiles ,  la  perte  n’eft  Jamais  de  conféquence  , 
on  fe  retrouve  avec  les  majeures  ;  au  lieu  que 
quand  celles-ci  viennent  à  manquer,  on  n’eft  pas 
toujours  maître  d’en  enverguer  d’autres,  8c  on  fe 
trouve  quelquefois  très  -  embaraffé  ,  fur- tout 
dans  les  fautes  de  vent ,  d’où  l’on  ne  fe  débrouille 
ordinairement  qu’en  perdant,  dans  ces  cas  forcés,' 
ce  que  l’on  a  de  voiles  dehors  :  de  forte  qu’il 
eft  préférable  à  tous  égards  de  mettre  en  cappe 
fous  les  trois  voiles  que  nous  venons  de  citer  , 
foit  qu’il  faille  arriver  ,  foit  qu’il  faille  tenir  le 
vent  ;  parce  que  ,  fi  l’on  trouve  que  le  VaifTeau  ne 
fe  range  pas  affez  ,  on  appareille  l’artimon  (  art. 
40  )  ,  ou  l’on  ferre  le  petit  foc  (  art.  31),  ou  la 
grande  voile  d’étai  ;  une  de  ces  voiles  d’étai 
reftant  fur  l’avant  du  centre  de  gravité  du  Vaif- 
feau  ,  fuffit  pour  faire  arriver  fi-tôt  qu’on  ôtera 
celles  de  l’arriere  :  d’autres  confidérations  à  faire  * 
c’eft  que  le  Navire  porte  mieux  la  voile  ,  parce 
que  ,  comme  le  centre  d’effort  de  ces  voiles  eft 
fort  bas  ,  il  dérive  moins  ,  tient  mieux  le  vent , 
fait  plus  de  chemin  (  art.  2  y  8c  46  )  ;  8c  que  ces 
trois  ou  quatre  voiles  font  fituées  de  façon  à  faire 
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travailler  en  même  temps  le  Vaiffeau  dans  toutes 
Les  parties  ,  ce  qui  le  fatigue  moins  que  lorfqu  il 
n’a  qu’une  voile  appareillée ,  qui  ne  peut  pas  le 
prendre  de  l’arriere  à  l’avant. 

démonstration. 

L’objet  de  la  cappe  étant  de  foutenir  le  plus 
qu’il  eft  poiïible  ,  lorfqu’on  ne  peut  faire  route  par 
le  gros  temps  ,  il  s’enfuit  que  l’on  fait  autant  de 
voiles  qu’on  en  peut  faire  ;  &  comme  fouvent  on 
ne  peut  avoir  qu’une  feule  voile,  on  l’oriente  au 
plus  près  ,  afin  que  le  Vaiffeau  fe  range  au  vent 
le  plus  qu’il  eft  poffible  :  c’eft  auffi  par  cette  rai- 
fon  qu’on  met  la  barre  à  bord  ,  &  fous  le  vent  ; 
parce  eue  le  Vaiffeau  ne  faifant  que  très-peu  de 
chemin  (  art.  46) ,  il  fait  des  arrivées  ,  en  cédant 
de  temps  en  temps  à  l’impulfion  du  vent  qui  ne 
ceffe  point  d’agir  ;  mais  auffi-tôt  qu’il  a  obéi  au 
vent, il  y  eft rappellé  par fon gouvernail  (art.yo) 
qui  agit  toujours  pour  peu  que  l’eau  ait  d’aètion. 

La  même  chofe  arrive  lorfqu’on  tient  la  cappe 
fous  les  trois  voiles  d’étai  ,  quoiqu’on  faffe  plus 
de  chemin  que  fous  toute  autre  voilure ,  parce  que 
l’effet  de  ces  voiles  eft  mieux  diftribué  (  art.  4 6)  „ 
que  lorfqu’on  n’en  a  qu’une  ;  cependant  elles 
n’ont  point  affez  d’action  pour  donner  au  Vaiffeau 
beaucoup  de  vîteffe  ,  &  pour  le  rendre  bien  gou¬ 
vernant  ;  ainfi  l’on  tient  la  barre  deffous  comme 
aux  autres  cappes.  11  y  a  des  Vaiffeaux  bons  voiliers 
qui  gouvernent  très-bien  fous  cette  voilure  ,  c  eft 
à  quoi  il  faut  bien  faire  attention  ;  car  il  eft  tou¬ 
jours  plus  avantageux  de  gouverner  3  &  de  tenir 
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un  Vaiffeau  vivant  que  de  le  laiffer  immobile  au 
gré  des  vents  &  de  la  mer. 

Lorfque  le  vent  eft  trop  fort  pour  porter  des 
voiles  ,  on  tient  à  fec ,  à  mâts  8c  à  cordes  ,  qui 
fervent  alors  de  voilure,  8c  on  met  la  barre  deffousa 

PROBLÈME . 

E a  ire  arriver  lorfqiî’on  ejî  à  la  cappe  fous 

la  grande  Voile. 

SOLUTION : 

I  l  faut  profiter  du  mouvement  d’une  arrivée 
pour  mettre  la  barre  du  gouvernail  au  vent  ,  8c 
filer  en  même  temps  la  grande  écoute  en  bande  ; 
&  après  que  le  Vaiffeau  eft  arrivé  de  30  degrés 
environ  ,  on  largue  la  bouline  ,  en  bradant  au 
vent,  fans  déventer  la  voile  ;  lorfqu’il  eft  vent 
arriéré  ,  on  amure  la  grande  voile  dans  1  autre 
bord  ,  en  dreffant  la  barre  ,  pour  empêcher  le 
Vaiffeau  de  venir  trop  vite  au  vent ,  &  on  oriente 
au  plus  près  pour  tenir  Je  vent. 

Si  au  commencement  de  l’évolution  le  Vaif¬ 
feau  eft  difficile  d’arrivée  ,  on  hiffie  le  petit  foc , 
&  on  le  borde  bien  plat  ;  enfuite  on  le  ferre 
quand  le  Navire  eft  vent  arriéré. 

DÉMONSTRATION. 

O  n  profite  d’une  arrivée ,  parce  que  le  mou¬ 
vement  du  Navire  lui  donne  de  faire  ,  8c  le  rend 
par  conféquent  plus  gouvernant  :  c’eft  auffi  la  rai- 
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fon  pour  laquelle  on  met  la  barre  du  gouvernait 
au  vent  (art.  yo  8c  j8  ) ,  &  qu’on  file  la  grande 
écoute  (art.  49) ,  afin  qu’il  n’y  ait  plus  à  travail¬ 
ler  que  la  partie  de  la  voile  qui  eft  fur  Pavant  du 
centre  de  gravité  du  Vaiffeau  :  on  ne  largue  la 
grande  bouline  que  lorfque  le  Vaiffeau  eff  arrivé 
de  3  o  degrés  au  moins  ,  parce  qu’on  conferve 
plus  facilement  le  vent  dans  la  voile  ,  &  qu’on 
augmente  la  vîteffe  du  Navire ,  l’effet  du  gouver¬ 
nail  (art.  y 8)  ,  8c  le  mouvement  de  l’évolution 
(  art.  î  6 ,  176c  18)  :en  braffant  au  vent ,  on  fuit 
le  vent  avec  la  voile  ,  enforte  que  lorfque  le  Vaif¬ 
feau  eft  vent  arriéré ,  elle  fe  trouve  braffée  per¬ 
pendiculairement  à  la  quille  :  pour  l’orienter ,  il 
n’y  a  qu’à  filer  le  bras  ,  8c  l’amurer  du  même  côté 
que  l’on  prend  le  vent  ;  on  a  pour  cela  tout  le 
temps  néceffaire ,  parce  qu’en  dreffant  le  timon  , 
on  modéré  la  vîteffe  qui  porte  le  Vaiffeau  au  vent, 
puifqu’on  fupprime  l’effet  du  gouvernail. 

REMARQUES. 

Il  y  aune  façon  de  faire  arriver  le  Vaiffeau 
fous  fa  grande  voile  ,  qui  peut  fe  pratiquer  :  il 
fautamarer  un  bon  filain  de  trois  ou  quatre  pou¬ 
ces  au  deffus  de  la  grande  vergue  ;  8c  lorfque  le 
Vaiffeau  lance  au  vent  ,  la  grande  voile  étant 
prefque  déventée ,  on  le  roidit  en  l’amarant  aux 
bittons  d’écoute  du  grand  hunier  ;  enfuite  ,  lorf¬ 
que  le  Vaiffeau  fait  une  arrivée  ,  on  met,  comme 
3e  l’ai  déjà  dit,  la  barre  du  gouvernail  auvent  , 
8c  on  largue  la  grande  écoute  ,  enforte  que  la 
partie  de  défions  le  vent  de  la  voile  ne  travaille 
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plus ,  &  la  partie  du  vent  agiffant  fur  l’avant  du 
arand  mât  &  du  centre  de  gravité  du  Vaiffeau , 
le  fera  obéir  au  vent  plus  vivement  qu’en  faifant 
la  première  manœuvre  qui  eft  pourtant  prefque 
toujours  fuffifante. 

Pour  faire  arriver  un  Vaiffeau  qui  efl  à  fec  ; 
il  faut,  fi  l’on  peut ,  hiffer  le  petit  foc  (  art.  3 1  ); 
mais  fi  cela  ne  fe  peut  pas  faire  ,  on  bralfe  au 
vent ,  le  plus  qu’il  efl:  poflible ,  les  voiles  d’a¬ 
vant  ,  &  celles  de  l’arriere  en  pointe  ;  c’eft-à-dire, 
qu’il  faut  que  les  vergues  foient  parallèles  au  lit 
du  vent  ;  enfuite  fi  le  Vaiffeau  arrive ,  on  gou¬ 
verne  à  mâts  &  à  cordes.  On  peut  aufli  faire 
monter  une  partie  des  matelots  dans  les  haubans 
de  mifaine5  fort  près  les  uns  des  autres  du  côté 
du  vent. 
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CHAPITRE  VIL 

Article  I. 

PROBLEME . 

S  o  n  d  e  r  de  beau  temps . 

SOLUTION. 

^  i  Ton  eft  au  pîns  près  ,  ii  faut  carguer  l’artî- 
mon  ,  filer  la  grande  écoute  en  bande  ,  jufqu’à 
dé  venter  la  voile  ;  mettre  la  barre  du  gouvernai! 
fous  le  vent ,  &  faire  prendre  le  vent  fur  le  per¬ 
roquet  de  fougue  ,  en  le  braffant  perpendiculai¬ 
rement  à  la  quille  :  on  ne  touche  point  aux  voi¬ 
les  d’avant  ni  aux  focs  que  l’on  tient  bordés  , 
ainfi  que  les  voiles  d’étai  ;  on  a  feulement  atten¬ 
tion  de  bien  amarer  les  bras  de  deffous  le  vent  ; 
ôc  auïïi-tôt  que  le  Vaiffeau  a  perdu  prefque  tou¬ 
te  fon  aire,  en  venant  au  vent ,  on  faifit  ce  mo¬ 
ment  pour  jetter  le  plomb  ,  que  l’on  retire 
toujours  vivement  quand  on  a  eu  le  fond  ;  Ôc 
Fon  fait  fervir  tout  de  fuite  ,  en  rebordant  la 
grande  écoute,  orientant  le  perroquet  de  fougue  , 
ôc  dreffant  la  barre  du  gouvernail  pour  gouver¬ 
ner  enfuite. 

DÉMONSTRATION. 

On  cargue  l’artimon  ,  parce  que  fon  effet  (  art. 
40.  )  feroit  trop  puiffant  pour  faire  ranger  le  Vaif- 
feau  au  vent  ;  c’efi  aufii  la  raifon  pour  laquelle 
on  file  la  grande  écoute  (  art.  <ji.  )  ;  &  encore  3 
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parce  qu’on  fait  perdre  l’équilibre  qui  fe  trouve 
entre  les  voiles  de  l’avant  ,  ôc  celles  de  l’ar¬ 
riéré  (  art.  4 6  ôc  49  )  ;  ce  qui  fait  diminuer  la  ra¬ 
pidité  du  fillage  ,  ôc  l’effet  du  gouvernail  qui  agit 
(art.  50.  )  pour  faire  venir  au  vent,  en  même 
temps  qu’il  s’oppofe  à  fa  vîteffe  (  art.  jp.  )  :  le  per¬ 
roquet  de  fougue  étant  fur  le  mât  ,  perpendicu¬ 
lairement  à  la  quille  ,  il  pouffe  le  Vaiffeau  direc¬ 
tement  en  arriéré  (  art.  3  6.)  ;  enforte  que  fa  vîteffe 
ayant  beaucoup  diminué  par  la  nouvelle  difpofi- 
tion  que  l’on  a  donnée  aux  forces  qui  la  produi- 
fent ,  le  Navire  fe  range  au  vent  par  l’effet  du 
gouvernail  ,  jufqu’à  déventer  les  voiles  du  mât 
de  mifaine  &  du  grand  hunier  qui  travaillent  juf¬ 
qu’à  ce  moment  à  entretenir  la  vîteffe  du  fillage 
(  art.  32  ôc  41.);  mais  comme  l’effet  du  gou¬ 
vernail  efl  très-foible  ,  puifque  la  vîteffe  du  Vaif¬ 
feau  efl  très-petite  (  art.  58.  )  ,  lorfque  les  voiles 
n’ont  plus  d’aétion  ,  il  s’enfuit  que  le  Navire  s’ar¬ 
rête  ,  Ôc  qu’il  ne  vient  point  affez  au  vent  pour 
virer  ,  parce  que  les  focs  qui  font  bordés  s’oppo- 
fent  ainfi  que  les  voiles  d’étai  (  art.  31.),  à  l’effet 
du  gouvernail  ;  de  forte  qu’il  refie  comme  immo¬ 
bile  pendant  un  inflant  qu’il  faut  faifir  pour  jetter 
promptement  le  plomb;  parce  que  le  Vaiffeau 
venant  à  arriver  par  l’effet  de  fes  focs  qui  font  les 
feules  voiles  agiffantes  ,  le  vent  prend  bientôt 
dans  les  autres  voiles ,  Ôc  donne  de  la  vîteffe  au 
Navire  qui  pourroit  empêcher  le  plomb  de  pren¬ 
dre  fond  fi  l’on  tardoit  trop  à  le  jetter:  aufli-tôt 
qu’on  s’efl  apperçu  qu’il  a  touché  le  fond  ,  ou 
qu’il  n’y  en  a  point ,  on  fait  fervir  ,  en  profitant 
de  l’arrivée  pour  gouverner ,  ôc  pour  r’éventer. 


1 


122  Le  Manœuvrier. 

toutes  les  voiles  en  tirant  la  fonde  le  plus  promp¬ 
tement  qu’il  eft  poffible. 

Si  le  Vaiifeau  venoit  à  prendre  vent  devant  ,, 
malgré  la  difpofition  que  nous  avons  donnée  à 
fes  voiles  ,  ce  qui  n’arriveroit  que  par  la  vîteffe 
qu’il  conferveroit  ,  on  îaifferoit  toujours  la  barre 
du  gouvernail  lous  le  vent  ;  mais  on  déchargeroit 
vivement  les  voiles  d’avant ,  en  les  bradant  per¬ 
pendiculairement  à  la  quille  ,  6c  amenant  en  mê¬ 
me  temps  les  focs  &  les  voiles  d’étai  ;  alors  ou 
verrait  bien-tôt  le  Navire  arriver. 

•remarque, 

S  ï  Ton  étoit  grand  largue  ,  on  n’auroît  qu’a 
mettre  la  barre  du  gouvernail  fous  le  vent ,  en 
earguant  toujours  l’artimon  ,  6c  en  amarant  les 
bras  de  deffous  le  vent ,  pour  empêcher  les  ver¬ 
gues  de  jouer  lorfque  les  voiles  font  en  ralingue: 
on  ne  vire  jamais  vent  devant  dans  cette  fituation, 
parce  que  les  focs  travaillent  toujours  (  art.  3  i.  )  > 
6c  que  les  voiles  majeures  venant  àbarbeyer  de 
bonne  heure,  leurs  écoutes  n’étant  point  bordées  , 
leur  puiffance  fe  perd  bien  vite  ;  enforte  que  rien 
ne  contribuant  à  entretenir  le  fillage  ,  le  Vaifleau 
eft  bien-tôt  arrêté. 

Article  II- 

Autre  Méthode  préférable  à  la  precedente « 

Si  le  fond  étoit  conlidérable  ,  comme  de  8o  à 
soo  ou  200  bralfes,  6c  qu’on  voulût  fonder  vi- 


Le  Manœuvrier.  123 

vement  &  exactement,  il  ne  faudroit  que  brader 
les  voiles  d  avant,  perpendiculairement  à  la  quille, 
quand  on  efi  grand  largue,  amener  les  focs  8c  les 
voiles  d’étai ,  fans  bouger  les  voiles  de  barrière  ; 
mettre  la  barre  fous  le  vent  ;  enfuite  ,  pendant 
que  le  Vaiffeau  court  encore  un  peu  de  bavant , 
on  jette  le  plomb  de  Tendrait  même  d’où  on  le 
tire;  il  s’en  va  un  peu  de  l’arriéré  ,  mais  le  Vaif¬ 
feau  qui  eft  vent  devant ,  cule  droit  fur  la  ligne 
qui  fe  trouve  alors  ,  par  fon  propre  poids  ,  exac¬ 
tement  à  pic  ;  &  comme  la  barre  eft  fous  le  vent , 
le  Vaiffeau  r’arrive  aifément:  fi  bon  ne  veut  point 
encore  arriver  ,  on  borde  l’artimon  ,  en  dreffant 
le  timon  ,  pour  arrêter  l’abattée  ,  &  le  Navire  fe 
fondent  davantage  au  vent. 

Si  bon  a  des  bonnettes  dehors  ,  il  faut  les  ferrer, 
fur- tout  celles  d’abas  ,  parce  que  fi  le  vent  prend 
deffus ,  fa  puiffance  fur  le  bout-dehors  pourrait 
faire  virer  le  Vaiffeau  tout-à-fait  ;  car  elle  agit 
fur  un  levier  extérieur  au  Navire  ,  8c  dont  le 
point  d’appui  eft  fur  le  bord  en  avant  du  centre 
de  gravité  du  Vaiffeau  :  cependant,  fi  on  laiffe 
la  barre  du  gouvernail  fous  le  vent  jufqu’à  ce 
que  le  Vaiffeau  r’arrive  ,  on  ne  virera  pas,  parce 
qu’alors  il  cule  avec  beaucoup  de  vîtelfe ,  8c  que 
le  gouvernail  travaille  à  le  faire  abattre  ;  mais  il 
eft  confiant  que  l’on  fera  beaucoup  de  chemin  en 
culant ,  &  que  bon  culera  bien  plus  long-temps. 

Si  bon  eft  au  plus  près  du  vent,  ou  peu  largue, 
on  mettra  la  barre  du  gouvernail  fous  le  vent  ; 
8c  îorfque  le  Vaiffeau  aura  le  vent  fur  fes  voiles , 
on  déchargera  celles  d’avant  en  les  bradant  vi¬ 
vement  ,  perpendiculairement  à  la  quille  ,  fans 
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attendre  qu’il  foit  droit  vent-devant  ;  k  l’on  jet¬ 
tera  le  plomb  de  l’endroit  même  d’où  on  le  tire  * 
un  peu  avant  que  le  Navire  ait  perdu  toute  fa 
vîtede  ;  enfuite  on  manoeuvrera  pour  le  refte  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit. 


CHAPITRE  VII L 


n  Vaisseau  qui  en  chade  un  autre  ,  doit 
avoir  l’avantage  de  la  marche  :  amli  nous  fuppo- 
ferons  toujours  que  le  chadeur  marche  mieux 
que  le  Vaideau  chade  ,  parce  que  d  le  Vaideau 
chade  étoit  audi  bon  voilier  que  le  chadeur  ,  il 
ne  pourroit  être  joint  par  ce  dernier ,  s’il  manoeu- 
vroit  en  même  temps  ôc  également  ,  quelque 
bonne  manoeuvre  que  fît  le  chadeur:  il  eft  donc 
inutile  de  chaderun  Vaideau  fur  lequel  on  n’a  pas 
l’avantage  de  vîtede ,  à  moins  que  l’on  ne  s’ap- 
perçoive  que  l’on  a  adaire  à  un  mauvais  Manoeu¬ 
vrier,  qui  ne  fait  pas  profiter  de  fon  égalité. 

Pour  connokre  fi  on  a  de  l’avantage ,  il  faut 
prendre  le  même  bord  ,  la  même  voilure  ,  &  te¬ 
nir  la  même  route  que  le  Vaideau  qu’on  veut 
chader ,  &  le  bien  relever  avec  un  compas.  Si  on 
marche  mieux  que  lui ,  on  le  reîevera  bientôt  à 
un  point ,  plus  de  l’arriere ,  que  celui  auquel  on 
l’a  d’abord  relevé  ;  mais  fi  l’on  marche  moins  bien, 
on  le  reîevera  à  un  point  plus  de  l’avant  ;  fi  la 
marche  eft  égale  3  on  le  reîevera  toujours  au  me- 
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ne  point ,  fuppofant  que  Ton  fait  toujours  la 
iiême  route. 

,1 

A  R  T  I.  c  L  E  I. 

PROBLEME . 

C  ha  ss  e  r  un  Vaiffeau  qui  eft  au  vent  y&  le  joindre 
par  la  voie  la  plus  courte . 

S  0  L  UT  I  0  N 

Lorsque  îe  chaffeur  fe  trouve  fous  le  vent  du 
Vaiffeau  qu’il  chaffe  ,  il  doit  courir  le  même 
bord  fur  lequel  il  fe  trouve  jufqu’à  relever  le 
Vaiffeau  chaffé  ,  exactement  dans  la  perpendi¬ 
culaire  à  fa  route  (  fi  toutefois  il  n’a  pas  dé- 
paffé  ce  point  )  ;  alors  il  virera  de  bord ,  8c 
pouffera  fa  fécondé  bordée  jufqu’à  ramener  encore 
le  Vaiffeau  chaffé ,  dans  la  perpendiculaire  à  la 
route  qu’il  tient  en  louvoyant ,  ou  bien  il  revirera 
encore  de  bord  ;  &  continuant  toujours  la  même 
manœuvre ,  en  virant  de  bord  toutes  les  fois  que 
le  Vaiffeau  chaffeur  trouvera  l’autre  Vaiffeau  dans 
la  perpendiculaire  à  fa  route  :  il  eft  confiant  que 
le  feul  avantage  de  la  marche  du  Vaiffeau  chaf¬ 
feur,  le  mettra  bord  à  bord  du  Vaiffeau  chaffé 
par  la  voie  la  plus  courte. 

démonstration. 

Lorsque  le  Vaiffeau  A  (ftg.  20.  )  chaffera  îe 
Vaiffeau  B y  qui  eft  au  vent  à  lui  de  3  lieues , 
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avec  un  avantage  de  marche  d’un  quart ,  il  atten  ¬ 
dra  à  être  au  point  C  pour  virer  de  bord  3  parcs 
qu’ai  ors  il  aura  le  Vaiileau  B  par  fon  travers  ai 
point  D  ;  enfuite,  il  pouffera  la  bordée  CE  ,  juf 
qu’à  ramener  le  Vaiffeau  chaffé  dans  la  perpen¬ 
diculaire  à  fa  route  au  point  F:  le  Vaiffeau  A  con¬ 
tinuera  cette  manœuvre  toutes  les  fois  qu’il  aun 
le  Vaiffeau  B  par  fon  travers  ,  foit  que  ce  derniei 
fuive  toujours  la  même  bordée  ou  non,  Sc  il  ra¬ 
mènera  enfin  bord  à  bord  en  H  ,  fans  qu’il  puiffe 
changer  de  route ,  ni  s’éloigner. 

On  court  le  bord  fur  lequel  on  fe  trouve  pour 
ne  pas  perdre  de  temps  ,  parce  qu’on  amene  tou¬ 
jours  le  Vaiffeau  qu’on  chaffe  par  le  travers  de 
fa  route  ,  quand  on  a  l’avantage  de  la  marche , 
quelque  bordée  que  l’on  tienne  ,  pourvu  toute¬ 
fois  qu’on  n’ait  pas  dépaffé  ce  point  ;  car  alors 
on  ne  pourroit  pas  virer  trop -tôt  ;  Sc  il  ne  faü- 
droit  pas  balancer  un  inftant  à  mettre  dans  l’autre 

bord. 

Le  Vaiffeau  chaffeur  vire  de  bord  quand  il  re¬ 
lève  le  Vaiffeau  qu’il  chaffe  dans  la  perpendi¬ 
culaire  à  fa  route ,  parce  qu’ alors  il  eft  dans  le 
point  le  plus  proche  qu’il  puifïe  être  s’il  chaffe 
en  tenant  la  même  bordée  &  la  même  route  que 
le  Navire  chaffé.  Si  le  Vaiffeau  chaffeur  court  une 
bordée  différente  du  Vaiffeau  chaffé  ,  il  virera 
encore  de  bord  quand  il  aura  ce  dernier  par  le 
travers  à  fa  route  ,  parce  qu  il  eft  encore  au 
point  le  plus  proche  où  les  deux  Vaiffeaux  puif- 
fent  être  dans  les  deux  différentes  bordées  qu’ils 
tiennent  :  il  eft  donc  évident  qu’on  ne  peut  mieux 
manœuver  qu’en  virant  de  bord  toutes  les  fois 
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que  le  Vaiifeau  chalfeur  releve  le  Vaiifeau  ch  aile 
dans  la  perpendiculaire  à  fa  route  ,  puilqu’il  ne 
dépaile  jamais  le  plus  petit  éloignement  où  fe 
trouvent  les  deux  VaiiTeaux  dans  les  différentes 
bordées  qu’ils  tiennent  ou  qu’ils  peuvent  tenir 
l’un  à  l’égard  de  l’autre. 

REMARQUE. 

En  manœuvrant ,  comme  nous  venons  de  l’en- 
feigner  ,  on  fera  dans  le  cas  de  faire  plus  de  virej 
ments  que  fi  l’on  chaifoitpar  toutes  les  autres  voies 
ufitées  ;  mais  on  ne  doit  pas  s’inquiéter  de  cette 
quantité  d’évolutions  qui  ne  font  qu’avantageufes 
au  Vaiifeau  qui  vire  en  chaifant  ;  car  pour  peu 
qu’il  foit  bien  manoeuvré  ,  &  que  fes  voiles  foient 
changées  vivement,  il  gagnera  toujours  au  vent, 
«en  virant ,  quoi  qu’en  puilfent  dire  les  Marins  qui 
ne  feroient  pas  de  cet  avis  :  pour  éviter  tout  dé¬ 
tail  ,  je  les  renvoie  à  l’expérience  ,  qui  leur  prou¬ 
vera  toujours  la  vérité  de  ce  que  j’avance  ici , 
pourvu  qu’ils  ne  s’écartent  pas  des  vrais  prin¬ 
cipes. 

La  manœuvre  que  je  viens  de  prefcrire  pour 
le  Vaiifeau  chaffeur  ,  elf  préférable  à  toute  autre  , 
non  feulement  parce  qu’elle  eff  la  plus  courte  , 
mais  encore  parce  qu’on  force  le  Vaiifeau  qu’on 
chalfe  à  fuir  fur  le  plus  près  du  vent,  en  le  ferrant 
toujours  de  plus  en  plus  par  fous  le  vent ,  ne 
s’écartant  jamais  des  points  les  plus  proches  ,  où 
l’on  puilfe  être  à  l’égard  l’un  de  l’autre  en 
louvoyant. 


FIT 
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Article  IL 


0  b  s  e  R  va  T  i  o  N  s  pour  le  V ùjfeau  du  vent  9 

qui  fuit . 


L  e  Vaiffeau  du  vent,  qui  prend  chaffe ,  fera 
toujours  joint  par  le  chaffeur  ,  quelque  manoeu¬ 
vre  qu’il  fade  ,  puifqu’il  ne  marche  pas  fi  bien 
que  le  Vaiffeau  chaffeur  :  il  lui  efl  donc  avanta¬ 
geux  de  tenir  conftamment  la  même  bordée  ,  fans 
perdre  le  temps  à  virer  de  bord  ;  ce  qui  ne  peut 
lui  être  aufli  favorable  qu’à  fon  adverfaire  ,  qui 
a  une  vîteffe  fupérieure  à  la  fienne. 

Si  le  Vaiffeau  chaffeur  eft  affez  mal-adroit  pour 
aller  virer  dans  les  eaux  du  Vaiffeau  qu’il  chaffe 
à  une  grande  diffance  ,  ce  dernier  n’a  pas  d  autre 
parti  à  prendre  que  celui  de  virer  à  l’encontre  , 
(  à  moins  qu’il  ne  marche  fupérieurement  fur  le 
largue),  8c  de  ferrer  bien  le  vent,  afin  de  dou¬ 
bler  toujours  au  vent  le  Vaiffeau  chaffeur  ;  8c 
comme  on  s’y  trouvera  réellement,  on  prolon¬ 
gera  beaucoup  le  temps  de  la  chaffe ,  s’il  attend 
toujours  à  virer  dans  les  eaux. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à  prévoir  ni  à  détailler  ici 
toutes  les  occafions  où  l’on  pourroit  fe  trouver 
engagé  dans  une  chaffe ,  foit  par  un  ou  par  plu- 
fieurs  Vaiffeaux  ;  ce  feroit  une  abfurdité  de  ma 
part  de  vouloir  y  prétendre  :  je  me  contenterai 
de  préfenter  quelques-unes  de  ces  circonflances 
preffantes  8c  générales ,  perfuadé  que  le  génie 
des  Manœuvriers  leur  fuggérera  les  moyens  de 
fe  tirer  des  événements  les  plus  épineux. 


Article 
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Article  III. 

A 

PR  0  B  L  E  M  E. 

D  o  iv  n  e  r  chaffe  lorfquon  eft  au  vent0 

SOLUTION ; 

Quand  on  efl  au  vent  d’un  Vaiffeau  qu’il 
faut  chaffer  ,  on  doit  arriver  pour  lui  couper  le 
chemin  ,  &  gouverner  continuellement  fur  la  mê¬ 
me  route  ;  de  façon  qu’on  parvienne  enfembleau 
point  de  feêtion  des  deux  routes  parcourues  par 
les  deux  Vaiffeaux.  Ce  principe  fera  exactement 
exécuté  par  le  Vaiffeau  chaffeur  ,  fi,  dans  la  route 
qu’il  a  choifie ,  il  reîeve  conftamment  le  Vaif¬ 
feau  qu’il  chaffe  ,  au  même  degré  de  la  bouffole  , 
où  il  l’a  premièrement  relevé  ,  en  commençant 
la  chaffe  :  ce  principe  eft  encore  conftamment  le 
même  pour  toutes  les  routes  que  peut  tenir  le 
Vaiffeau  qui  fuit  ;  car  on  ne  doit  atteindre  que 
par  une  ligne  droite  ,  qui  efl  la  plus  courte  qu’on 
puiffe  mener  d’un  point  à  un  autre. 

DÉMONSTRATION . 

Aussitôt  qu’on  prendra  une  autre  route  que 
celle  qui  tient  le  Vaiffeau  chaffeur  dans  le  même 
relèvement  où  il  étoit  à  l’égard  du  Vaiffeau  chaffe, 
au  premier  inftant  de  la  chaffe,  on  manquera  le 
but ,  foit  en  fe  trouvant  trop  de  l’avant  ou  de 
l 'arriéré 5  c’eft- à-dire ,  que  file  chaffeur  ferre  trop 
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le  vent ,  il  fe  trouvera  de  l’avant  ,  &  prolongera 
conféquemment  le  temps  de  la  chaffe  ;  s'il  court 
trop  largue,  il  fera  trop  de  l’arriéré  :  ce  font  là 
les  deux  feules  confidérations  que  l’on  doit  faire 
lorfqu’on  veut  exécuter  le  problème  propofé  ; 
confidérations  faciles  à  obferver ,  &  à  corriger 
avec  une  bouffolle  à  pinulles  ;  car  lorfqu’on  voit 
qu’au  bout  d’un  certain  temps  on  reîeve  le  Vaif- 
feau  qu’on  chaffe  ,  à  un  point  plus  de  l’arriéré  que 
celui  auquel  on  l’a  d’abord  relévé  ,  il  eft  évident 
qu’on  tient  trop  le  vent;  fl  au  contraire  on  le 
releve  à  un  point  plus  de  l’avant  que  celui  où  on 
l’a  premièrement  relevé  ,  c’eft  une  preuve  que  l’on 
court  trop  largue  ;  ainli  il  eft  aifé  de  remédier  à 
ces  inconvénients  en  faifant  porter ,  pour  le  pre¬ 
mier,  jufqu’à  voir  que  Ton  tient  toujours  le  Vaif- 
feau  chaffe  dans  le  même  degré  de  la  bouffoîe  ; 
pour  le  fécond  cas ,  on  tiendra  le  vent  un  peu 
plus  ,  jufqu’à  voir  qu’on  refte  toujours  dans  le 
même  relèvement  l’un  à  l’égard  de  l’autre  ;  alors 
il  eft  évident  que  l’on  chaffe  par  la  voie  la  plus 
courte  &  la  plus  fûre ,  puifqu’on  atteint  le  Vaiff 
feau  chaffé  en  parcourant  une  ligne  droite. 

RE  MARQUE. 

Comme  ,  dans  le  cas  propofé ,  le  Vaifteau  chaf* 
feur  eft  au  vent  du  Vailieau  qu  il  chaffe,  il  amve 
le  plus  qu’il  eft  poffible  jufqu’à  le  tenir  toujours 
au  même  point  de  relèvement  ;  mais  il  fepourroit, 
qu’ayant  trouvé  la  pofition  (  en  arrivant  fur  le 
Vaiffeau  qui  fuit  )  qui  le  fait  refter  toujours  dans 
le  même  point  de  la  bouffoîe  ,  qu’il  y  ait  encore 
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Yme  autre  pofition  plus  avantageufe  que  îa  pre¬ 
mière  ,  en  arrivant  encore  plus  ,  parce  qu’on  peut 
augmenter  de  viteiTe  ,  autant  qu’on  prolonge  les 
lignes  que  l’on  parcourt  entre  les  parallèles  des 
relèvements  femblables  que  l’on  fait  dans  le  cours 
de  la  chafle  ,  pour  voir  fi  l’on  11e  s’écarte  pas  du 
premier. 

Article  IV. 

Remarques  pour  le  yaijfeau  qui  fuite 

Lorsqu’un  VaifTeau  eft  obligé  de  fuir  étant 
fous  le  vent  d’un  autre  VaifTeau  qui  lui  donne 
chafle  ,  il  doit  prendre  la  route  qui  l  éloigne  le 
plus  du  chaffeur  ,  &  ,  en  général ,  la  fituation  du 
VaifTeau  la  plus  avantageufe  par  rapport  au  vent , 
afin  de  fuir  avec  la  plus  grande  rapidité;  car  il 
y  a  des  VaifTeaux  qui  ont  plus  d’avantage  vent 
largue  que  les  autres  ;  d’autres  vent  arriéré  ;  d’au¬ 
tres  enfin  vont  mieux  au  plus  près  ;  ainfi ,  chacun 
doit  profiter  de  la  connoiflance  qu’il  a  des  qua¬ 
lités  de  fon  Navire ,  pour  prendre  la  fituation  la 
plus  avantageufe  &  la  plus  convenable  pour  s’é¬ 
loigner.  Cependant  il  faut  être  bien perfuadé  que, 
fi  Ton  n’a  pas  au  moins  une  marche  égale,  quel¬ 
ques  manoeuvres  que  l’on  faffe ,  on  fera  toujours 
atteint  Tl  Ton  eft  chaffé  par  un  bon  Manoeuvrier. 
Mais  pour  n’avoir  rien  à  fe  reprocher  ,  on  doit 
toujours  faire  ce  qui  eft  en  foi ,  pour  éviter  de 
fuccomber  fous  une  force  fupérieure  ,  en  mettant 
à  profit  les  événements  qui  fe  préfentent ,  ôc  quand 
on  voit  décidemment  qu’on  fera  joint,  &  qu’on  ne 
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peut  que  différer  l’événement  ,  il  ne  faut  pas  ba^> 
lancer  à  attaquer  hardiment ,  en  mettant  à  profit  le 
peu  de  forces  qu’on  a  :  il  arrive  fouvent  que  la 
chaleur  de  Faggreffeur  fe  refroidit  en  fe  trouvant 
prévenu  ,  8c  que  l’intrépidité  foutenue  de  quel¬ 
ques  circonftances  favorables  ,  réuffït. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Abordages. 

JL  ’abordage  ,  dans  le  fens  que  nous  devons 
l’entendre  ,  eft  en  même  temps  une  a&ion  de  vi¬ 
gueur  ,  8c  l’art  d’approcher  un  Vaifffeau  ennemi 
de  fi  près  ,  qu’on  puifie  aifément ,  8c  malgré  lui , 
jetter  à  l'on  bord  les  grapins ,  dont  les  uns  font  at¬ 
tachés  au  bout  des  baffes  vergues  ,  8c  les  autres 
difpofés  fur  les  gaillards  &  pafle-avant,  pour  être 
lancés  avec  la  main ,  afin  de  s’accoffer  enfuite  en 
liant  les  Navires  ,  8c  donner  le  moyen  aux  gens 
de  l’équipage  de  fauter  dans  le  Vaitteau  ennemi , 
pour  l’enlever  l’épée  à  la  main. 

Mais  il  faut  confidérer  qu’entre  deux  Vaitteaux 
qui  combattent ,  il  y  en  a  prefque  toujours  un 
à  qui  l’abordage  eft  plus  avantageux  qu’à  l’autre; 
ainff  l’un  a  intérêt  de  tâcher  d’aborder ,  &  l’autre 
d’éviter  l’abordage  :  cette  différence  de  force  8c 
de  façon  de  penfer  rend  l’exécution  de  cette  ma¬ 
nœuvre  difficile  ;  d’où  il  fuit  que  ,  pour  remplir 
ces  deux  objets ,  il  y  a  des  difpofitions  qui  peu¬ 
vent  être  mieux  concertées  les  unes  que  les  au- 
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très  :  c’eft  ce  que  je  vais  difcuter  dans  les  pro¬ 
blèmes  fuivants  ,  qui  ne  peuvent  être  allez  éten¬ 
dus  pour  prévoir  tous  les  cas  où  l’on  peut  enga¬ 
ger  un  ennemi  dans  un  abordage  inévitable  :  il  dé¬ 
pendra  donc  des  Marins  de  profiter  de  ces  occafions 
offertes  par  les  circonftances  ,  ou  de  les  faire  naî¬ 
tre  par  de  bonnes  manoeuvres. 

Article  I. 

P  R  O  B  L  Epi  E.\ 

'■  ~"A 

Aborder  au  vent ,  ou  éviter  V abordage, 

SOLUTION  DÉMONTRÉE. 

Si  un  Vaiffeau  veut  en  aborder  un  autre  qui 
l’attend  en  ferrant  le  vent  à  petites  voiles  ;  ou 
un  Vaiffeau  qui  ne  l’attend  pas  ,  mais  fur  lequel 
il  a  l’avantage  de  marche  ;  il  doit  fe  mettre  dans 
la  hanche  du  Vaiffeau  qu’il  veut  aborder,  en  con- 
fervant  l’avantage  du  vent  à  demi-portée  de  pif- 
tolet  ;  il  doit  commencer  le  combat  &  l’entretenir 
avec  vivacité ,  pour  couvrir  fa  manoeuvre  par  la 
fumée  des  coups  de  canon  &  de  la  moufqueterie 
de  l’un  &  l’autre  Vaiffeau  ;  enfuite,  à  couvert 
de  ce  nuage  ,  il  fe  maintiendra  au  vent ,  en  fai- 
fant  de  la  voile  s’il  n’a  pas  une  marche  fuffifante  , 
afin  d’augmenter  la  vîteffe  du  Vaiffeau  &  la  vi¬ 
vacité  de  fes  mouvements  ,  pour  alonger  plus 
vivement  fon  adverfaire  du  côté  du  vent,  jufques 
par  fon  travers,  ou  de  l’arriere  ;  ce  qui  s’exécutera 
alors  fort  aifément  en  arrivant  tout  d’un  coup, 
de  façon  cependant  à  ne  point  fe  faire  enfiler 
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parles  coups  de  canon.  Le  Vaideau  qu’on  aborde 
de  cette  maniéré  ,  ne  pourra  gueres  s’appercevoir 
de  ce  dedein  qu’au  moment ,  ou  peu  de  temps 
avant  qu’il  fera  croché  ;  en  cette  rencontre  il  n  a 
qu’une  manœuvre  douteufe  à  faire  pour  fe  tirer 
du  mauvais  pas  où  il  fe  trouve  engagé ,  6c  d’où 
il  ne  pourra  fortir  fi  on  l’obferve  bien  ;  car  au 
moment  qu’il  mettra  toutes  fes  voiles  d’avant 
fur  le  mât ,  tout-à-fait  bradées  au  vent  pour  ar¬ 
river  (art.  37.)  &  celles  de  l’arriere  bradées  quarré 
(art.  3 6.) pour  culer  ,  on  n’a  qu’à  faire  vivement 
la  même  manœuvre,  6c  l’on  fe  trouvera  encore  à 
même  de  l’accrocher ,  quelque  choie  qu’il  fade  , 
pourvu  que  le  Vaideau  abordeur  foit  bien  fendble 
à  l’impuldon  de  fes  voiles  6c  de  fon  gouvernail 
dont  on  doit  mettre  la  barre  auvent  (art.  5°*) 
6c  Py  tenir  jufqu’à  ce  que  le  Vaideau  n’ait  plus  de 
vitede  pour  la  mettre  alors  fous  le  vent  (art.  y  8.)  , 
afin  de  faire  arriver, en  manœuvrant  comme  d  l’on 
viroit  vent  arriéré,  le  vent  fur  les  voiles,  pour 
donner  enfuite  l’abordage  par  fous  le  vent ,  car 
on  doit  fe  trouver  dans  la  hanche  ;  puifqu’au  mo¬ 
ment  que  les  deux  Vaideaux  ont  été  vent  en 
pouppe,  celui  qui  étoit  d’abord  au  vent  6c  qui 
vouîoit  aborder  ,  n’a  eu  qu’à  continuer  fon  mou¬ 
vement  de  rotation, 6c  rendre  fa  vîtede  égale  à  celle 
de  fon  adverfaire ,  en  diminuant  de  voiles  pour 
ne  le  point  dépader  ;  il  arrivera  que  fi  l’on  en¬ 
tretient  le  même  mouvement  giratoire  qui  fai» 
foit  arriver  6c  qui  doit  alors  faire  venir  au  vent 
fur  l’autre  bord  ,  on  joindra  fon  ennemi  par 
fous  le  vent  ;  car  il  ed  évident  que  fi  ce  mou¬ 
vement  eft  plus  vif  que  c^lui  du  Vaideau  qui  fuit 
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î’abordage ,  il  l’aura  croché  avant  qu’il  ait  pu  fc 
ranger  dans  l’autre  bord  au  plus  près  du  vent  , 
puifqu’on  y  vient  plus  vite.  Cependant  fi  le 
VailTeauqui  craint  l’abordage  fe  trouve  prefféaufîl 
vivement  que  nous  venons  de  le  démontrer  , 
il  n’auroit  point  d’autre  parti  à  prendre  ,  que  de 
mafquer  encore  une  fois  toutes  fes  voiles  pour 
culer  ,  en  ne  les  bradant  que  perpendiculaire¬ 
ment  à  la  quille  (  art.  36.  )  ,  &  mettant  en  même 
temps  la  barre  du  gouvernail  au  vent  pour  y 
foutenir  le  VailTeau  auffi-tôt  qu’il  cule  (art.  38.  ), 
obfervant  que,  comme  il  eftauvent,  cette  ma¬ 
nœuvre  peut  le  faire  tomber  fur  le  Vaiffeau  abor- 
deur  qui  le  cherche  par  fous  le  vent.  Comme  iL 
n’y  a  plus  d’autre  reffource  ,  il  eft  néceiïité 
de  s’en  tenir  à  cet  expédient  ;  parce  que  fi  le 
Vaiffeau  attaqué  peut  culer  vivement,  il  pourra 
laiffer  dépalfer  l’abordeur  8c  lui  donner ,  en  ar¬ 
rivant  fous  fa  pouppe  ,  une  bordée  dans  le  der¬ 
rière  ,  s’il  n’eft  pas  auffi  prompt  que  lui  à  pré¬ 
voir  cette  manœuvre  &  aufïi  vif  à  manœuvrer 
de  la  même  façon  que  le  Vaiffeau  ennemi ,  parce 
que  la  grande  vîteffe  qui  le  porte  au  vent  8c 
de  l’avant  (  fes  voiles  étant  encore  éventées  )  , 
le  met  dans  cette  mauvaife  fituation  ,  qui  peut 
lui  faire  paffer  l’envie  d’en  venir  à  1  abordage. 
11  eft  cependant  très-évident  que  le  Vaiffeau 
abordeur  ne  manquera  pas  fon  but  ,  s’il  a  1 ^at¬ 
tention  de  mafquer  toutes  fes  voiles ,  en  même 
temps  que  le  Vaiffeau  du  vent ,  parce  que  celui- 
ci  en  tombant  fous  le  vent  8c  étant  le  premier 
à  culer  ,  s’approche  un  peu  de  l’autre  ,  qui  a 

toujours  confervé  fa  polition  dans  la  hanche  3  8c 
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qui  s’efi  foutenu  plus  long-temps  au  vent  ,  en 
culant  aufii  un  peu  plus  tard  :  il  faut  encore  remar¬ 
quer  que  lorfque  les  deux  Vaifieaux  font  vent  ar¬ 
riéré  ,  fi  le  Vaififeau  qui  craint  l’abordage,  a  fon 
mouvement  à  venir  au  vent  plus  vif  que  le 
Vaifieau  qui  le  pourfuit ,  il  l’évitera ,  puifqu’il 
fera  rangé  avant  l’autre  ,  au  plus  près  du  vent ,  & 
qu’il  fe  trouvera  dans  le  cas  de  paffer  fur  l’avant, en 
forçant  de  voiles  pour  fe  foutenir  au  vent,  ou  de 
virer  vent  devant.  Mais  il  faut  confidérer  que 
ce  dernier  mouvement  eft  défavantageux ,  parce 
qu’aîors  il  préfentera  la  pouppe  à  un  Vaifieau 
qui  profitera  fans  doute  de  cette  fituation  pour 
tirer  une  bordée  ,  qui  peut  être  plus  terrible  pour 
celui  qui  la  reçoit ,  qu’un  abordage  bien  défendu  , 
puifque  dans  ce  dernier  cas  on  peut  maltraiter 
autant  fon  ennemi  qu’on  peut  en  être  maltraité. 

On  doit  être  bien  perfuadé  que  fi  le  Vaifieau 
abordeur  marche  mieux  que  l’autre  ,  il  fera  tou¬ 
jours  le  maître  de  donner  l’abordage  ,  s’il  eft  aufii 
bien  manœuvré  que  celui  qui  fuit. 
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Article  IL 

PROBLEME . 

Aborder  par  fous  le  vent ,  lorfquon  ejl  au  plus  près  ; 

ou  éviter  V abordage . 

S  0  LUT  10  N  DÉMONTRÉE . 

Pour  exécuter  cet  abordage  ,  il  faut  que  le 
Vaiffeau  abordeur  vienne  prendre  le  plus  près 
du  vent  à  portée  de  piflolet  dans  les  eaux  du 
Vaiffeau  qu’il  attaque  ,  ou  tout  au  plus  dans  la 
hanche  du  vent ,  en  gouvernant  toujours  autant 
qu’il  efl  pofîible  ,  de  façon  à  ne  point  fe  faire 
enfiler  par  quelques  coups  de  canon  de  la  hanche 
fur  laquelle  on  porte.  On  approche  ,  en  portant 
un  peu  pour  alonger  fon  adverfaire  par  derrière 
&  fous  le  vent  ,  prefqu’à  toucher  fa  bouteille 
avec  le  boffoir  ;  enfuite ,  lorfqu’on  s’efl  engagé 
(  en  revenant  vivement  au  vent  fi  l’on  a  arrivé  ) 
jufqu’à  avoir  le  gaillard  d’avant  par  le  travers 
du  grand  mât  de  fon  ennemi ,  on  borde  promp¬ 
tement  l’artimon ,  en  mettant  la  barre  du  gou¬ 
vernail  fous  le  vent  &  larguant  les  écoutes  des 
focs ,  de  forte  que  le  Vaiffeau  venant  au  vent  avec 
vivacité  (art.  40  ,  jo  &  3  i.  )  ,  met  fes  voiles  en 
ralingue  &  aborde  de  long  en  long.  Cette  ma¬ 
noeuvre  efl  immanquable  quand  on  a  l’avantage 
de  la  marche,  pourvu  qu’on  y  apporte  beaucoup 
d’attention.  Je  dis  qu’il  faut  beaucoup  d’atten¬ 
tion;  car  fi  dans  ce  moment  le  Vaiffeau  du  vent 
qui  veut  éviter  1  abordage  ,  appareille  fes  baffes 
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voiles ,  ou  coeffe  toutes  celles  qu’il  a  dehors  ; 
il  fera  ,  au  moyen  de  l’une  de  ces  manœuvres , 
caffer  les  grappins ,  fi  on  a  négligé  de  difpofer 
fes  voiles  comme  les  fiennes  ;  parce  qu’en  fai- 
fant  plus  de  voiles  ,  s’il  vente  un  peu  frais  , 
il  taillera  de  l’avant  &  traînera  le  Vaiffeau  abor- 
deur  ,  avec  affez  de  force  pour  faire  rompre  les 
chaînes  ou  hauffieres  qui  lient  les  Vaiffeaux  ;  s’il 
coeffe  fes  voiles ,  il  réuffira  encore  plutôt ,  puif- 
qu’un  des  deux  Vaiffeaux  aura  le  vent  dans  fes 
voiles  8c  l’autre  deffus. 

Cet  abordage  ,  comme  nous  venons  de  le  dé¬ 
montrer  ,  peut  fe  prévenir  &  s’éviter  ,  fi  le  Vaif- 
feau  abordeur  ne  fait  pas  toute  l’attention  né- 
ceffaire  à  fa  manœuvre  8c  à  celle  de  fon  adver- 
faire  ;  mais  il  s’évitera  avec  avantage  fi  ce  der¬ 
nier  coëffe  8c  braffe  tout-à~fait  au  vent  fes  voi¬ 
les  d’avant  ,  en  appareillant,  s’il  eff  néceffaire  , 
fa  mifaine  (  art.  37.  )  ,  mettant  auffi  dans  le  même 
inflant  toutes  celles  de  l’arriere  fur  leurs  mâts 
perpendiculairement  à  la  quille  (  art.  36.  )  ou  en 
ralingue ,  félon  qu’il  faut  plus  ou  moins  culer  x 
pouffant  encore  au  même  moment  la  barre  du 
gouvernail  fous  le  vent  (  art.  £8.  )  :  tout  cela  doit 
s’exécuter  dans  l’inflant  que  le  Vaiffeau  abordeur 
cft  encore  à  une  longueur  de  Navire  plus  ou 
moins  fur  l’arriere  du  Vaiffeau  qui  veut  faire  cette 
manœuvre  :  la  promptitude  de  cette  évolution 
8c  de  l’arrivée  du  Vaiffeau  du  vent  qui  la  fait, 
peut  mettre  le  Vaiifeau  abordeur  qui  eff  peu  fous 
le  vent  ou  de  l’arriere  ,  dans  la  fituation  la  plus 
dangereufe  ,  s’il  ne  manœuvre  pas  de  la  même 
façon  8c  auffi  vivement  3  puifque  la  vîteffe  qu’il 
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a  ayant  f es  voiles  encore  éventées ,  le  porœ  de 
l’avant  &  engage  avant  qu’il  puiffe  arriver 
le  bout  du  beaupré  dans  les  grands  haubans  de 
fon  ennemi ,  qui  arrive  tout  plat  fur  fon  avant. 

Cette  fituation  terrible  &  dangereufe  eft  in¬ 
finiment  à  craindre  ;  &  il  importe  beaucoup  de 
veiller  à  fa  manœuvre  &  aux  mouvements  de  fon 
adverfaire  ,  qu’il  faut  toujours  tâcher  de  prévenir 
en  tout  ,  autant  qu’il  eft  poffibîe  ;  car  c’eft  en 
cela  que  confifte  la  réuflite  des  manœuvres  que 
l'on  veut  exécuter. 

REMARQUES. 

On  concevra  aifément  que  lorfqu’un  Vaiffeau 
voudra  aborder  &  engager  le  beaupré  de  fon 
ennemi  dans  fes  grands  haubans  ,  il  pourra 
venir  fe  mettre  à  lui  un  peu  au  vent ,  à  une  ou 
deux  longueurs  de  Navire  fur  l’avant  ,  plus  ou 
moins  ,  félon  que  Ton  connoîtra  la  vivacité  des 
mouvements  du  Vaiffeau  que  l’on  monte  ,  pour 
enfuite  coëffer ,  en  contrebraffant  tout-à-fait  au 
vent  fes  voiles  d’avant ,  faifant  en  même  temps 
barbeyer  celles  de  l’arriere  ,  ou  les  mettre  tout- 
à-fait  fur  le  mât ,  en  les  braffant  perpendiculai¬ 
rement  à  la  quille.  Cette  manœuvre  bien  exé¬ 
cutée  8c  couverte  par  un  feu  vif,  réuffira  prefaue 
toujours  ;  mais  il  faut  avoir  l’attention  de  ne 
pas  manœuvrer  trop  tôt  ,  8c  de  ferrer  de  bien 
près  fon  adverfaire  ,  parce  que  fi  l’on  n’étoit  pas 
allez  de  l’avant  on  feroit  un  faux  abordage  en 
arrivant  court,  &  l’on  mettroit peut-être  le  beau¬ 
pré  dans  les  haubans  de  mifaine  de  l’ennemi,  ce 
qui  feroit  très-défavantageux. 
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Si  l’on  fe  trouvoit  trop  de  l’avant ,  on  man- 
queroit  l’abordage  en  palfant  fous  le  beaupré  de 
l’ennemi  ,  qui  recevroit  cependant  une  bordée 
par  l’avant ,  s’il  ne  manœuvroit  pas  de  la  mêYne 
façon  ôc  avec  la  même  promptitude  que  le  Vaif- 
feau  abordeur  ,  qui  a  le  grand  avantage  de  la 
primauté. 

J’ai  dit  qu’il  falloit  ferrer  de  bien  près  l’ennemi 
duquel  on  veut  engager  le  beaupré  dans  fes  hau¬ 
bans  ,  parce  que  fi  l’on  attendoit  à  faire  cette 
manœuvre  feulement  à  une  longueur  de  Navire 
au  large  du  Vaiffeau  à  qui  l’on  veut  la  faire  , 
il  n’auroit  qu’à  mettre  en  même  temps  ôc  au  même 
inflant  qu’il  s’apperçoit  du  deffein  de  l’autre  ,  la 
barre  de  fon  gouvernail  fous  le  vent  pour  virer 
de  bord  vent  devant  (  s’il  ne  vouloit  pas  ma¬ 
nœuvrer  de  la  même  façon  que  fon  ennemi  )  : 
h  cette  manœuvre  étoit  bien  exécutée  ,  les  deux 
Vaiffeaux  fe  rangeroient  de  très- près  ôc  ne  pour- 
roient  s’envoyer  que  leurs  bordées  ;  Ôc  celui  qui 
étoit  fous  le  vent,  gagneroit  le  vent.  Pour  bien 
exécuter  cette  première  manœuvre, il  ne  faut  donc 
la  faire  que  lorfqu’on  fe  range  vergue  à  vergue. 

Si  Je  Vaiffeau  abordeur  vient  fe  mettre  dans 
la  hanche  du  vent  à  une  certaine  diftance  de 
l’arriere  ,  le  Vaifieau  qui  veut  éviter  l’abordage , 
donnera  vent  devant ,  aulli-tôt  que  l’autre  fera 
dans  le  cas  d’arriver  pour  l’engager  par  fous  le 
vent  ;  par  cette  manœuvre  ,  ils  le  trouveront  cap 
à  cap  Ôc  dans  le  cas  de  tirer  avec  avantage  :  c’eft 
encore  un  moyen  de  fe  tirer  d’affaire  pour  un 
temps  9  en  gagnant  le  vent. 
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Article  III. 

Abordage  de  vent  largue ; 

Si  deux  Vaiffeaux  combattent  vent  largue ,  celui 
qui  cherche  l’abordage  doit  fe  tenir,  autant  qu’il 
pourra,  dans  la  hanche  de  deifous  le  vent  du 
Vaiffeau  qu’il  veut  aborder,  &  le  ferrer  de  bien 
près  pour  exécuter  fon  abordage ,  comme  on  l’a 
vu  précédemment ,  en  venant  vivement  au  vent , 
mais  fe  donnant  bien  de  garde  de  paifer  de  l’a¬ 
vant. 

Celui  du  vent ,  pour  éviter  l’abordage  ,  doit 
de  fon  côté  manœuvrer  de  la  même  façon  qu’on 
î’a  déjà  dit ,  foit  en  forçant  de  voiles  ,  foit  en 
culant  tout-à-coup ,  ou  arriver  tout  court  ,  en 
mafquant  fes  voiles ,  les  coëffant  tout-à-fait,  fui- 
vant  les  circonlïances  ou  le  deffein  du  Manœu¬ 
vrier. 

On  pourra  encore  aborder  au  vent ,  quoiqu’on 
foit  vent  largue  ,  en  fe  conformant  à  ce  qui  a 
été  dit  à  l’occafion  de  l’abordage  du  vent. 

Lorfque  deux  Vaiffeaux  combattent  vent  arriéré, 
celui  qui  cherche  l’abordage  ,  doit  fe  mettre  de 
l’arriere  de  l’ennemi ,  pour  l’alonger  ,  s’il  a  l’a¬ 
vantage  de  la  marche  ;  car  à  mefure  qu’il  appro¬ 
chera  de  fon  adverfaire  ,  celui-ci  ne  peut  faire 
autre  chofe  que  fe  ranger  vivement  au  plus  près 
de  l’autre  bord,  quand  il  voit  l’abordeur  engager 
le  beaupré  en  travers  de  fa  pouppe  ,  Sc  gagner 
le  vent  fur  lui  ,  afin  d’être  dans  le  cas  de  fe  dé- 
barraffer  plus  aifément  par  une  bonne  manoeuvre. 
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Je  dis  que  le  Vaiffeau  qui  fuit  l’abordage  ,  doit 
laiffer  venir  l’autre  jufques  par  le  travers  de  fa 
pouppe  ;  parce  que  s’il  venoit  au  vent  avant  ce 
temps ,  l’expérience  nous  apprend ,  8c  il  eft  dé¬ 
montré  que  le  Vaiffeau  qui  feroit  de  l’arriere ,  à 
une  petite  diftance  ,  l’aborderoit  parfaitement ,  à 
marche  égale ,  puifqu’il  feroit  au  vent ,  &  qu’il 
courroit  vent  largue  plus  long-temps  que  l’autre  , 
en  fe  rangeant  plus  lentement  au  plus  près  ,  8c 
gouvernant  fur  l’avant  de  celui  qui  fuit.  Cela  eft 
d’autant  plus  fenfibîe  ,  que  ce  dernier  conferve  fa 
vîteffe  ,  8c  taille  toujours  de  l’avant ,  n’orientant 
fes.  voiles  qu’à  mefure  que  le  Vaiffeau  s’appro¬ 
che  du  plus  près ,  8c  coupant  le  chemin  de  fou 
adverfaire  par  une  ligne  moins  courbe  que  celle 
décrite  par  le  fillage  du  Vaiffeau  qui  fuit  l’a¬ 
bordage. 

Si  l’on  venoit  trop-tôt  8c  trop-vîte  au  vent,  le 
Vaiffeau  abordeur  pourroit  abandonner  fon  en- 
treprife  en  venant  de  quelques  points  fur  le  bord 
oppofé  ,  8c  en  diminuant  de  voile  ;  celui  qui  fuit , 
préfentera  bien-tôt  la  pouppe  ,  8c  on  pourra  lui 
tirer  une  bordée  en  enfilade  par  barrière. 

Lorfqu’on  attaque  de  bien  près  un  Vaiffeau 
par  fous  le  vent  ,  on  peut  faire  porter  ,  quand* 
on  eft  fur  fon  travers  ,  pour  lui  perfuader  qu’on 
plie  fous  fon  feu  ;  s’il  eft  affez  dupe  pour  donner 
dans  le  panneau  ,  en  arrivant  aufti  pour  tenir  l’ag- 
greffeur  continuellement  fous  fa  portée  ,  il  faut 
revenir  vivement  au  vent ,  en  bordant  l’artimon , 
mettant  la  barre  du  gouvernail  fous  le  vent ,  en 
larguant  les  écoutes  des  focs ,  8c  tout  cela  dans 
le  même  inftant  qu’on  s’apperçoit  que  rennemi 
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arrive  fur  vous  :  la  promptitude  de  cette  manœu¬ 
vre  ,  &  le  premier  mouvement  que  vous  gagnez 
fur  votre  adverfaire,vous  mettra  bien  vite  à  bord  ; 
8c  fi  Ton  a  bien  attention  à  ce  que  Ton  fait ,  & 
que  l’on  mefure  bien  la  diflance,  il  pourra  arriver 
que  l’ennemi  engagera  fon  beaupré  dans  vos 
haubans  de  mifaine  ,  ou  grands  haubans  ;  ce  qui 
feroit  l’abordage  le  plus  heureux  pour  celui  qui 
le  tente  ,  mais  fur  lequel  il  ne  faut  pas  toujours 
compter  ;  car  on  ne  rencontre  pas  fouvent  des 
dupes  :  il  pourroit  même  arriver  que  l’on  ne 
pourroit  plus  tenter  l’abordage  ,  fi  le  Vaiffeau 
du  vent ,  au  lieu  d’arriver,  ferroit  de  plus  en  plus 
le  plus  près  ;  car  par  cette  manœuvre  feinte  on 
refleroit  affez  loin  fous  le  vent  à  lui.  Si  on  fe 
trouvoit  à  une  longueur  de  Navire  fous  le  vent , 
&  à  la  même  difiance  de  l’avant  du  Vaiffeau  que 
l’on  combat ,  il  faudroit ,  à  l’abri  d’un  bon  feu , 
donner  vent  devant  :  par  cette  manœuvre  ,  on 
vient  en  travers  devant  l’ennemi ,  8c  on  enfile  ,  en 
l’abordant ,  fon  beaupré  par  le  travers  ;  il  ne  peut 
éviter  cette  bordée  ,  quelque  manœuvre  qu’il 
faffe  ;  car  s’il  met  à  culer  ,  ce  qui  eft  fa  feule 
reffource  ,  il  pourra  éviter  l’abordage  ,  mais  il 
fera  toujours  dans  une  mauvaife  fituation. 

Article  IV. 

Abordage  à  l'Ancre . 

S 1  l’on  veut  aborder  un  Vaiffeau  qui  efl  à  l’an¬ 
cre,  éviter  le  bout  au  vent ,  il  faut  exécuter  cette 
manoeuvre  à  la  voile  *  car  h  on  ne  pouvoit  l’ap- 
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procher  ,  qu’en  fe  touant ,  on  ne  pourroit  Pa- 
border  ,  à  moins  qu’iî  ne  le  voulût  bien;  parce- 
qu’il  fera  toujours  le  maître  d’empêcher  d’agir  les 
batteaux  qui  alongeront  les  touées  ;  on  ne  doit 
donc  chercher  à  aborder  un  Vailfeau  qui  eft  à 
l’ancre  ,  que  lorfque  l’on  eft  fous  voiles.  Pour  le 
faire  avec  fuccès ,  il  faut  être  allez  au  vent  pour 
pouvoir  l’approcher  en  arrivant  un  peu  ,  fans  lui 
donner  le  bout  ,  afin  de  n  être  point  prolongé 
par  les  coups  de  canon,  que  dans  cette  fituation 
il  pourroit  tirer  avec  avantage  ;  fuppofant  donc 
qu’on  eft  au  vent  ,  &  à  même  d’approcher  le 
Vailfeau  qui  eft  à  l’ancre  ,  je  dis  que  le  Vailfeau 
abordeur  doit  venir  mouiller  une  de  fes  ancres, 
en  amortiffant  fon  aire  fous  les  huniers ,  le  per¬ 
roquet  de  fougue  8c  le  petit  foc  ,  à  peu  près  à 
la  diftance  d’une  longueur  de  Navire  fur  l’avant 
du  Vailfeau  qui  eft  mouillé  ,  8c  manœuvrant  de 
façon  qu’auffi-tôt  que  le  perroquet  de  fougue 
fera  coëffé  ,  l’artimon  bordé  ,  les  huniers  cargués , 
8c  le  petit  foc  ferré  ,  le  Vailfeau  abordeur  s’évite 
vivement  le  bout  au  vent,  8c  aborde  en  culant, 
(  car  on  file  du  cable) ,  de  long  en  long  le  Vaiffeau 
qui  a  refté  à  l’ancre  ,  &  qui  doit  recevoir  en 
mouillant  une  bordée  par  l’avant. 

Quand  on  aura  vu  le  Chapitre  des  Mouillages  , 
on  concevra  aifément  que  le  Vailfeau  abordeur 
ne  peut  faire  une  autre  manœuvre  que  celle  que 
nous  venons  de  donner;  parce  qu’auiïi-tôt  qu’on 
lailfe  tomber  l’ancre,  le  Vailfeau  cule  ,  &  venant 
à  faire  tête  fur  fon  cable  ,  il  fe  trouve  retenu 
par  l’avant ,  8c  obligé  d’éviter,  par  l’effet  du  per¬ 
roquet  de  fougue ,  &de  l’artimon  qui  pouffent  la 
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£ouppe  fous  le  vent  (  art.  40  &  44.  )  ,  jufqu’à  cè 
que  le  Vaiffeau  ait  le  bout  au  vent;  8c  comme 
on  doit  avoir  filé  affez  de  cable  pour  s’être  ré¬ 
pandu  jufques  par  le  travers  du  Navire  qui  eft  à 
Tancre ,  8c  que  l’ancre  de  ce  cable  eft  mouillée 
droit  devant  le  Vaiffeau  qu’on  veut  aborder  ,  il 
s’enfuit  qu’auiïi-tôt  que  le  Navire  qui  aborde, 
efl  le  bout  au  vent ,  il  fe  trouve  à  portée  de  jetter 
fes  grapins  à  bord  de  l’autre  ,  8c  en  état  d’y  faire 
paffer  fon  équipage  s’il  efl  le  plus  fort. 

Le  Vaiffeau  qui  eft  à  l’ancre  ne  doit  jamais 
attendre  l’ennemi  dans  cette  fituation  qui  eft  tou¬ 
jours  défavantageufe  ,  puifqu’on  fe  tire  mieux 
d’affaire  fous  voiles  5  pour  peu  que  le  Vaiffeau 
foit  bon  ,  8c  qu’on  fâche  le  manœuvrer  ;  mais  fi 
l’on  eft  forcé  de  refter  à  l’ancre  par  quelque  rai- 
fon  imprévue  ,  il  faut  profiter  du  moment  où  le 
Vaiffeau  qui  attaque  mouille  ,  pour  couper  le 
cable  fur  lequel  on  eft  évité  :  par  cette  manœu¬ 
vre  on  vient  en  travers ,  8c  on  ripofte  à  fon  ad- 
verfaire  ,  en  évitant  l’abordage  ,  parce  qu’on  fe 
répand  fur  le  cable  que  l’on  a  pour  affour  :  de 
plus  ,  fi  avant  l’attaque  on  a  Je  temps  de  faire 
emboffure  ,  il  ne  faut  pas  négliger  de  le  faire  des 
deux  côtés  fur  le  cable  qui  tient  évité ,  fi  I  on 
n’a  pas  eu  le  temps  de  mouiller  auparavant  deux 
ancres ,  afin  de  n’être  point  furpris  ,  au  cas  que- 
le  Vaiffeau  qui  attaque  pût  paffer  des  deux  bords  ; 
8c  lorfqu’on  reconnoît  pour  quel  côté  il  s’eft  dé¬ 
terminé  ,  il  faut  virer  fur  l’emboffure  ,  du  même 
côté  où  il  mouille  s’il  eft  fur  l’avant ,  &  du  côté 
oppofé  s’il  mouille  fur  barrière  ,  pour  la  roidir  8c 
îa  braquer,  enfilant  de  l’autre  emboffure  avec  le 
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cable,  jufqu’à  ce  que  le  Navire  préfente  le  tra¬ 
vers  à  1  ennemi  ;  alors  on  tient  bon  par-tout ,  en 
tirant  dans  le  derrière  du  Vaideau  abordeur  ,  qui 
ne  peut  fortir  de  cette  mauvaife  fituation  ,  qu  en. 
la  prévenant ,  ou  en  coupant  Ton  cable  ,  pour 
abattre  6c  fe  1  aider  tomber  fur  le  Vaideau  qui^  1  a 
attendu  ,  6c  qui  de  fon  cote  ne  peut  éviter  d  être 
abordé  qu’en  coupant  par-tout  pour  appareiller 
ou  pour  s’échouer. 

11  eft  toujours  facile  d’aborder  un  Vaideau  qui 
eft  à  l’ancre,  quand  le  vent  permet  d’aller  à  lui 
fous  voiles  ;  6c  la  meilleure  façon  d’y  procéder  , 
c’efl:  de  l’alonger ,  ou  de  mettre  en  panne  au  vent 
du  Navire  qu’on  veut  aborder ,  en  le  tenant  direc¬ 
tement  par  le  travers  fous  le  vent ,  pour  fe  laider 
dériver  deffus ,  en  manoeuvrant  fes  voiles,  de  façon 
qu’on  ne  puide  pas  le  dépader  fans  le  rencontrer, 
en  lui  préfentant  toujours  le  côté  le  plus  qu’il  eft 
podible  ,  afin  de  le  maltraiter  à  coups  de  canons , 
iufqu’à  ce  qu’on  foit  a  bord  ,  6c  audi  pour  em¬ 
pêcher  que  fon  feu  foit  bien  fervi .  cette  manoeu¬ 
vre  eft, félon  moi,la  meilleure  que  l’on  puide  faire 
en  pareil  cas. 

Lorfqu’on  eft  à  la  voile  ,  &  qu’on  aborde  un 
Vaideau  qui  eft  à  l’ancre  ,  il  ne  faut  point  ou¬ 
blier  de  mouiller  une  ancre  en  abordant  ,  parce 
que  d  le  Vaideau  qu’on  aborde  venoit  dans  ce 
moment  a  couper  fes  amaies  pour  s  echouer ,  on 
le  retient  par  ce  moyen  ,  &  on  ne  court  pas  rifque 
d’aller  au  plain  de  compagnie. 
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CHAPITRE  X. 


Des  Mouillages. 

ommë  on  efl  fouvent  dans  le  cas  de  mouiî- 
1er  de  toutes  fortes  de  temps  ,  8c  dans  différents 
endroits  ,  je  vais  donner  la  folution  de  quelques 
problèmes ,  pour  diverfes  circonftances  où  l’on 
fe  trouve  le  plus  ordinairement,  ayant  pour  prin- 
cipe  qu’on  ne  doit  être  au  mouillage  que  fous 
une  petite  voilure  ;  c’eft-à-dire ,  le  plus  fouvent 
fous  les  huniers,  le  perroquet  de  fougue  8c  le  petit 
foc  ,  quelquefois  l’artimon  ,  félon  que  le  Vaif- 
feau  a  plus  ou  moins  de  difpofition  à  arriver  ,  ou 
venir  au  vent.  On  peut  audi  être  quelquefois 
obligé  de  foutenir  avec  plus  de  voiles ,  ou  être 
preffé  d’arriver  :  ce  font  des  exceptions  au  prin¬ 
cipe, que  l’on  eft  fouvent  dans  le  cas  défaire;  mais 
il  n’en  eil  pas  moins  fondé  ,  parce  que  la  quan¬ 
tité  de  voiles  appareillées  embarraffe  toujours, quel¬ 
que  fort  que  l’on  foit  en  équipage  ;  aufîi  ne 
voit-on  gueres  faire  cette  manœuvre  toutes  voi¬ 
les  dehors,  qui  deviendroit  alors  plus  difficile  à 
caufe  de  la  vivacité  des  mouvements  du  Navire ,  8c 
delà  plus  grande  attention  qu’on  feroit obligé  d’y 
apporter  ;  8c  parce  que  fi  l’on  n’avoit  pas  allez 
d  efpace  pour  amortir  faire  du  Vaiffeau  ,  on  cour- 
roit  rifque  de  furjouailler  l’ancre  que  l’on  mouille, 
en  p allant  par  deffus  ,  ce  qui  l’empêcheroit  de  te¬ 
nir  ;  car  c’ell  à  quoi  il  faut  bien  faire  attention  dans 
tous  les  mouillages, 
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Il  faut  encore  ,  en  manœuvrant  pour  mouiller  ; 
obferver  de  ne  point  fe  laiffer  tomber  fous  le 
vent  de  l’endroit  où  on  veut  laiffer  tomber  l’an¬ 
cre  .  parce  qu’alors  on  feroit  obligé  de  mouiller 
dans  la  fituation  où  l’on  fe  trouveroit  ,  &  fou- 
vent  de  jetter  deux  ancres  pour  ne  pas  tomber 
plus  fous  le  vent. 

Article  I. 

P  R  O  BLEME . 

Mouiller  de  beau  temps  ,  lorfqu’on  doit  éviter  le 
bout  au  vent ,  le  Vaijfeau  étant  au  plus  près . 

S  0  LU  T  I  0  N. 

Etant  au  plus  près  fous  les  huniers ,  le  per¬ 
roquet  de  fougue ,  le  peut  foc  <Sc  1  artimon  ,  il 
faut  venir  jufqu’à  deux  longueurs  de  Navire,  (plus 
ou  moins  ,  félon  que  le  Vaiffeau  gouverne  bien 
ou  mal  )  ,  de  l’endroit  où  l’on  veut  laiffer  tom¬ 
ber  l’ancre  ,  pour  mettre  la  barre  du  gouvernail 
fous  le  vent ,  ferrant  le  petit  foc,-  &  auffi-tôt  que 
les  huniers  fafayent ,  on  les  cargue  vivement  en 
les  débordant  avant  de  les  amener;  on  met  le 
perroquet  de  fougue  fur  le  mât  ,  &  l’artimon  au 
milieu  du  Navire  ,  quand  il  commence  à  cuîer, 
ayant  le  vent  devant  ;  on  change  le  timon  de 
deffous  le  vent  au  vent ,  &  on  laiffe  tomber  l’an¬ 
cre  en  filant  du  cable  pour  lui  donner  le  temps 
de  prendre  fond,  ou  jufqu’à  ce  que  le  Vaiffeau 
abatte  i  alors  on  fait  tête,  &  il  vient  le  bout  au 
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vent  5  on  dreffe  le  gouvernail ,  &  Ton  cargue  far- 
timon  pour  achever  l’évolution. 

DÉMONSTRATION, ; 

O  N  vient  au  vent  en  ferrant  le  petit  foc  (  art. 
31.  ),  lorfqu’on  eft  à  peu  près  à  deux  longueurs 
de  Navire  de  l’endroit  où  l’on  veut  laiffer  tomber 
l’ancre,  parce  que  la  vîteffe  du  VailTeau  fuffic 
pour  faire  ce  trajet  en  lançant  au  vent;  &  comme, 
par  ce  mouvement  ,  le  Vaiffeau  fe  trouve  ordi¬ 
nairement  arrêté  un  peu  au  vent  de  l’endroit  où 
l’on  doit  mouiller ,  on  attend  qu’il  commence  à 
culer  pour  laiffer  tomber  l’ancre  à  fond ,  en  chan¬ 
geant  le  timon  de  deffous  le  vent  au  vent  (  art. 
58.  ) ,  pour  modérer  l’abattée  îorfque  le  Vaiffeau 
cff  vent  devant,  on  cargue  les  huniers  auffï-tôt 
qu’ils  ont  le  vent  en  ralingue  ,  non  feulement 
parce  qu’on  peut  le  faire  facilement  ,  puifqu’ils 
fe  carguent  d’eux-mêmes  en  amenant ,  mais  encore 
parce  que  fi  on  le  faifoit  plus  tard,  le  Vaiffeau 
culeroit  trop  vivement,  puifqu’il  auroit  le  vent 
fur  toutes  fes  voiles  ,  &  tomberoit  bien  vite  fous 
le  vent  de  l’endroit  où  l’ancre  doit  prendre  fond  ; 
de  plus  il  abattroit  avec  trop  de  vivacité  ,  ce 
qui  feroit  déraper  l’ancre  qui  n’auroit  pas  le  temps 
de  prendre  fond  en  tombant  ;  c’eff  auffi  par  la 
même  raifon  que  l’on  file  du  cable  ,  afin  de  don¬ 
ner  le  temps  à  l’ancre  de  s’enfoncer  dans  le  fa¬ 
ble  par  fon  poids  :  le  perroquet  de  fougue  eff 
braffé  perpendiculairement  à  la  quille;  parce  que, 
dans  cette  fituation,  il  appelle  (  art.  36.)  le  Vaif¬ 
feau  diredement  fur  l’arriere  dans  le  fens  de  la 
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quille  :  on  dreffe  l’artimon  au  milieu  du  Navire 
pour  le  faire  venir  plus  vite  le  bout  au  vent  (  art. 
40.  )  ;  8c  aufîi-tôt  que  le  VaifTeau  y  efl: ,  cette  voile 
barbeye  ;  on  la  cargue.,  parce  qu’elle  devient  inu¬ 
tile  ;  on  dreffe  le  timon  ,  parce  que  le  gouvernail 
n’a  plus  d’effet  ;  l’ancre  étant  à  fond  ,  &  le  Vaif- 
feau  n’ayant  pas  d’autres  voiles  que  le  perroquet 
de  fougue  fur  le  mât,  pour  le  tenir  fujet  le  bout 
fur  fon  ancre ,  il  s’enfuit  que  le  problème  efl  réfolu. 

REMARQUES. 

S’il  falloit  aller  au  mouillage  vent  largue ,  foit 
que  le  vent  fût  de  travers ,  ou  plus  de  l’arriere ,  on 
manoeuvreroit  encore  de  la  même  façon  ,  en  ve¬ 
nant  un  peu  plutôt  au  vent  pour  s’y  foutenir  ,  par¬ 
ce  qu’on  efl  maître  de  fe  laiffer  dériver  comme 
on  le  juge  à  propos  ,  8c  parce  que  le  VaifTeau 
fera  tout-à-fait  arrêté  lorfqu’il  aura  fes  voiles 
coëffées  ,  8c  que  l’on  aura  déjà  cargué  lorfqu’elles 
auront  barbeyé.  On  mettra  le  vent  fur  le  perro¬ 
quet  de  fougue  ,  8c  la  barre  du  gouvernail  au  vent 
(  art.  J 8.  )  ,  quand  l’aire  du  VaifTeau  fera  perdue  , 
en  laiffant  tomber  l’ancre  qui  ,  auffi-tôt  qu’elle 
aura  pris  fond  ,  fera  éviter  le  VaifTeau  le  bout  au 
vent  ,  en  faifant  tête  fur  le  cable  dont  on  aura 
fuffifamment  filé.  On  doit  fentir  que  le  VaifTeau 
étant  vent  largue  ,  il  ne  fe  rangera  pas  précifément 
le  bout  au  vent ,  puifqu’il  n’a  plus  de  vîtefTe  lorf- 
que  fes  voiles  coëffent  ,  8c  que  l’effort  du  vent 
agit  fur  tous  les  gréments  pour  faire  cuîer ,  8c 
aller  en  travers  ,  ce  qui  à  la  vérité  augmente  l’ef¬ 
fet  du  gouvernail  qui  a  fa  barre  au  vent  pour  l’y 
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faire  venir  (art.  58.)  ;  mais  comme  la  puiffance 
du  vent  eft  grande  pour  faire  arriver  ,  il  balance 
en  tout  ou  en  partie  l’effort  du  gouvernail  (  fui- 
vant  la  vîteffe  du  Vaiffeau  en  culant  ) ,  6c  de  l’arti¬ 
mon  ;  ainfi  il  dérive  ,  &  refte  comme  en  panne 
le  vent  fur  fes  voiles  ;  c’efl  la  raifon  pour  laquelle 
on  fe  tient  un  peu  au  vent  ,  6c  qu’on  mouille, 
pour  rappeller  le  Vaiffeau  le  bout  au  vent  quand 
il  eft  temps  ;  6c  il  y  vient  d’autant  plus  vite  , 
qu’il  n’eft  retenu  que  par  l’avant ,  6c  qu’il  eft 
pouffé  en  travers  par  le  vent. 

Si  l’on  eft  obligé  d’éviter  le  bout  au  courant, 
il  faut ,  s’il  vient  du  côté  du  vent ,  mettre  le  ti¬ 
mon  deffous  le  vent,  en  bordant  l’artimon  ;  en- 
fuite  carguer  vivement  toutes  les  voiles  ;  6c  lorf- 
que  le  Vaiffeau  préfente  le  bout  droit  au  fil  de 
l’eau  ,  on  lailfe  tomber  l’ancre  ,  s’il  n’a  plus  de 
vîteffe  ,  autrement  on  furjouailleroit  l’ancre  en 
paffant  par  deffus  :  c’efl  une  attention  qu’il  faut 
avoir  dans  tous  les  cas  ,  à  moins  qu’on  ne  foit 
contraint  de  mouiller  dans  la  fituation  où  l’on  fe 
trouve  ,  6c  ce  qui  arrive  prefque  toutes  les  fois 
que  l’on  efl  furpris  trop  vivement  pour  avoir  le 
temps  d’arrêter  Je  Vaiffeau  ;  c’efl  aufîi  ce  qui 
oblige  fouvent  de  mouiller  une  fécondé  ancre  , 
qui  prend  ordinairement  fond ,  parce  que  la  pre¬ 
mière  diminue  la  vîteffe  du  Vaiffeau  ,  auquel  011 
tire  tout  autant  de  voiles  ,  6c  le  plus  vivement 
qu’il  efl  poffible. 

Dans  le  cas  où  le  courant  prendroit  le  Vaif¬ 
feau  par  fous  le  vent ,  il  faut  le  faire  arriver  jufqu’à 
ce  qu’il  préfente  le  bout  au  lit  du  courant  6c 
ferrer  toutes  les  voiles  ?  afin  de  diminuer  très- 
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promptement  Faire  du  Vaiffeau ,  qui  fe  conferve 
toujours  affez  lorfqu’on  ell:  vent  arriéré  ou  grand 
largue  ;  &  quand  le  Navire  efl  arrêté  par  FefFet 
du  choc  de  J’eau ,  on  laiffe  tomber  l’ancre  fans 
attendre  qu’il  cule  ,  li  le  courant  efl  rapide  ;  & 
dans  ce  cas  ,  comme  dans  tous  ceux  où  il  y  a 
de  la  mer ,  ou  que  le  Vaiffeau  porte  grand  aire , 
on  file  beaucoup  de  cable. 

Si  l’on  mouille  d’un  temps  où  l’on  a  les  ris 
dans  les  huniers  ,  il  faut  encore  s’y  prendre  de 
la  même  façon  qu’on  l’a  vu  ci-devant  ,  en  pré¬ 
voyant  la  vivacité  des  mouvements  du  Vaiffeau , 
&  en  portant  plus  d’attention  à  fa  manoeuvre  , 
qui  efl  alors  plus  difficile,  à  caufe  du  temps  qui 
efl  moins  maniable  ;  parce  que  le  Vaiffeau  porte 
plus  de  vîteffe,  &  que  fouvent  l’on  n’efl  plus  dans 
le  cas  de  pouvoir  remédier  à  une  première  fauffe 
manoeuvre. Dans  une  pareille  fituation  comme  dans 
toutes  celles  qui  font  critiques  ,  on  reconnoît  la 
fcience  du  manoeuvrier ,  qui  ne  doit  laiffer  rien 
échapper  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
vivacité  &  à  la  réuifite  de  la  manoeuvre  qu’il 
doit  faire. 

'  & 

Article  II. 

P  R  O  B  L  E  ME. 

Mouiller  de  vent  arriéré . 
SOLUTION. 

Il  faut  carguer  d’avance  &  ferrer  le  grand 
hunier ,  amener  le  petit  fur  le  ton  j  &  lorfque 
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Ton  eft  à  une  diflance  raifonnable  de  l’endroit 
où  I  on  veut  mouiller  (diflance  qui  doit  toujours 
être  mefurée  fur  la  facilité  que  le  Vaifieau  peut 
avoir  à  gouverner,  &  fur  fa  vît  elfe  )  ,  on  met  la 
barre  du  gouvernail  d’un  bord  ou  de  l’autre 
(  art.  p o.  )  ,  en  carguant  &  ferrant  le  petit  hunier 
8c  le  petit  foc  ,  bordant  l’artimon  &  orientant 
en  même-temps  le  perroquet  de  fougue  au  plus 
près  ,  du  côté  fur  lequel  on  vient.  Lorfque  le 
V  aiffeau  s’efl  rangé  au  plus  près  du  vent ,  il  fe 
trouve  comme  en  cappe  fous  le  perroquet  de 
fougue  Sc  1  artimon  ,  le  vent  dedans  ou  deffus 
cette  première  voile  ,  fuivant  qu’il  efl  nécefiaire 
de  tailler  de  l’avant  ou  de  culer  ;  enforte  que  fi 
1  on  efl  trop  au  vent  de  l’endroit  où  l’on  veut 
laiffer  tomber  l’ancre  ,  on  dérive  jufqu’à  y  être  ; 
fi  Ton  efl  jufle,  on  mouille  en  amenant  le  perro¬ 
quet  de  fougue  que  l’on  ferre  aufii  tôt  que  l’an¬ 
cre  a  pris  fond  ;  &  le  Vaifieau  fe  range  le  bout 
au  vent  par  la  puiffance  de  l’artimon  9  qu’il  faut 
carguer  auffi-tôt  qu’il  fafaye. 

démonstration. 

On  cargue  8c  l’on  ferre  le  grand  hunier,  en 
amenant  le  petit  pour  diminuer  la  grande  vîteffe 
que  porte  ordinairement  un  Navire  qui  efî  vent 
arriéré  ,  afin  de  pouvoir  efiimer  avec  plus  de  pré- 
cifion  les  cfiflances ,  8c  d  être  plus  facilement  maî¬ 
tre  des  mouvements  du  Vaifieau  :  quand  on  s’ef- 
tirrm  à  la  diflance  que  demande  nécefiaircment 
je  Navire  pour  venir  s’arrêter  au  plus  près  ,  dans 
1  endroit  où  l’on  veut  mouiller,  on  met  la  barre 
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du  gouvernail  à  bord ,  d’un  côté  ou  de  l’autre 
(art.  jo.)  ;  on  oriente  le  perroquet  de  fougue 
au  plus  près  du  côté  fur  lequel  on  vient  (  art.  41.) 
en  bordant  l’artimon  pour  ranger  vivement  le 
Vaiffeau  au  vent  (art.  40.) 

On  cargue  ,  on  ferre  le  petit  hunier  dans  ce 
moment,  &  l’on  amene  le  petit  foc,  parce  qu’ils 
s’oppofent  au  mouvement  du  Vaiffeau  (  art. 
31  ,  32  &  33.  )  qui  vient  au  vent  ;  lorfqu’iî  eft 
au  plus  près,  on  laiffe  tomber  l’ancre  fi  l’on  eft 
jufte  au  mouillage  ;  fi  l’on  eft  encore  trop  au 
vent ,  on  laiffe  dériver  ,  en  gardant  le  vent 
dans  le  perroquet  de  fougue  ;  &  fi  dans  le  temps 
qu’on  eft  au  vent,  on  fe  trouve  trop  de  l  avant ,  on 
coëffele  perroquet  de  fougue  pour  culer  (art.  44.), 
en  mettant  la  barre  du  gouvernail  au  vent  (art.  y  S.): 
lorfqu’on  a  affez  dérivé  ,  on  mouille  ,  en  ferrant 
le  perroquet  de  fougue,  parce  qu’il  feroic  trop 
travailler  le  cable  s’il  ventoit  grand  frais  :  le 
Vaiffeau  fe  range  bientôt  le  bout  au  vent  ,  fon 
artimon  étant  encore  bordé  (art.  40.)  ;  &  Jorf- 
qu’il  y  eft ,  on  le  cargue  pour  empêcher  le  Na¬ 
vire  de  îamer  ;  on  dreffe  aulfi  le  timon  pour  la 
même  raifon.  Le  Vaiffeau  étant  à  l’ancre  fans 
voiles  &  fans  mouvement,  le  problème  fe  trouve 
démontré. 

REMARQUE . 

On  fe  trouve  fouvent  dans  le  cas  de  mouiller 
vent  arriéré  ,  en  courant  de  l’avant,  parce  qu’on 
n’a  pas  toujours  l’efpace  néceffaire  pour  amor¬ 
tir  l’aire  de  fon  Navire  s  en  cette  fituation  ?  on 
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ferre  fes  voiles  le  plutôt  poflible ,  afin  de  dimi¬ 
nuer  la  vîteffe  du  Vaifîeau.  Lorfqu’on  efl  au 
mouillage  ,  on  IaifTe  tomber  f  ancre  en  filant  allez 
de  cable  pour  lui  donner  le  temps  de  prendre  fond; 
enfuite  on  fait  tête,  laiffant  filer  le  cable  à  me- 
fure  que  les  boffes  que  Ton  a  mifes  d’avance  deffus 
caffent  ;  car  elles  doivent  être  caffantes ,  afin  de 
ne  pas  faire  tête  tout  à  coup  &  de  ne  fe  pas 
trouver  dans  le  cas  de  chaffer. 

OBSERVATION. 

Réglé  générale  :  lorfque  le  vent  n’efl  pas  vio¬ 
lent,  on  doit  toujours  carguer  les  huniers  à  tête 
de  mâts  ;  c’efl- à-dire ,  filer  les  écoutes  ,  mettre 
les  points  8c  les  fonds  au-deffus  de  la  hune;  en- 
fuite  amener  les  huniers  rondement,  en  pefant 
toujours  fur  les  cargues  pour  les  mettre  à  joindre 
8c  à  braquer  les  bras  à  mefure  que  les  huniers 
amènent  ;  enforte  que  quand  ils  font  bas ,  ils  fe 
trouvent  bien  cargués. 

Cette  façon  de  carguer  les  huniers  efl  la  plus 
expéditive ,  8c  elle  ne  les  compromet  pas  quand 
le  vent  n’efl  pas  violent^  au  point  de  les  rifer; 
ils  ne  feroient  même  pas  plus  dans  le  cas  de 
fe  déchirer  ,  en  les  manœuvrant  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  que  fi  l’on  fuivoit  les  méthodes  or¬ 
dinaires. 
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Article  III. 

PROBLEME. 

Mouiller  d’un  temps  forcé ,  lorfquon  ri  a  que 

la  Mifaine . 

SOLUTION ; 

Quand  on  ed  obligé  par  le  gros  temps  de  ne 
porter  que  la  miiaine,&  qu’on  ed  forcé  de  mouil¬ 
ler  ,  il  faut  la  ferrer  d'avance  &  faire  le  rede  du 
chemin  à  lec.  Lorfqu  on  ed  venu  à  la  didance 
néceffaire  pour  lancer  au  vent ,  on  le  fait  en  met¬ 
tant  la  barre  du  gouvernail  lous  le  vent  ;  &  auffi- 
tôt  que  le  Vailfeau  s'ed  rangé  au  plus  près  ,  on 
laide  tomber  l'ancre  ;  on  file  beaucoup  de  ca¬ 
ble,  en  faifant  tête  en  douceur,  fe  fervant  de 
b odfes  cadfantes  que  l'on  aura  placées  d  avance  > 
pour  éviter  le  bout  au  vent  ,*  fi  la  première  ancre 
ne  fuffît  pas ,  on  en  laide  tomber  une  fécondé* 

démonstration . 

Comme  on  ne  peut  aller  au  mouillage  fous 
la  mifaine  que  lorfqu’on  a  le  vent  en  pouppe 
ou  grand  largue  ,  on  fe  trouve  nécefiairement 
obligé  de  la  ferrer  à  une  grande  didance  ;  parce 
que,  dans  cette  pofition  ,  la  vîtede  du  Vaideau 
ne  fe  foutient  que  trop  par  la  violence  du  vent, 
pour  le  rede  du  chemin  ,  qui  fera  peut  être  d’un 
quart  ou  demi-lieue  ,  que  l'on  fait  à  fec  pref- 
que  vent  arriéré.  Si  Ton  était  obligé  de  pan» 
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courir  cette  diftance  au  plus  près  du  vent ,  on 
ne  pourroit  aller  mouiller,  quand  même  on  au- 
roit  la  mifaine  appareillée  ,  parce  que  le  Vaif- 
feau  feroit  à  la  cappe  ,  comme  nous  l'avons  die 
ci-devant.  On  lance  au  vent  lorfqu’on  efl  à  la 
diftance  quon  eftime  néceffaire  ,  afin  d'avoir  le 
temps  d’amortir  l’aire  du  Vaifîeau  ;  &  comme 
îlfe  trouve  fans  vîteffelorfqu’il  eft  au  plus  près  du 
vent ,  on  mouille  6c  on  file  beaucoup  de  cable; 
parce  qu’ordinairement  la  mer  efl  houlleufe  lorf- 
qu’il  vente  grand  frais ,  6c  que  le  mouvement  du 
tangage  qu’elle  donne  au  Vaiffeau,  joint  au  trait 
du  vent  qui  agit  fur  tout  le  grément ,  feroit  dé¬ 
raper  l’ancre  ;  on  efl  donc  obligé  de  mettre 
beaucoup  de  cable  dehors, pour  donner  le  temps 
à  l’ancre  de  prendre  fond ,  6c  pour  faire  enforte 
que  le  cable  faffe  un  angle  très-aigu  avec  le  fond  , 
afin  qu’il  tire  plus  perpendiculairement  aux  becs 
de  l’ancre  qui  efl  dans  le  fable. 

Article  IV. 

PROBLEME . 

Mouiller  avec  des  EmboJJlires  pour  préfenter  tout 
d'un  coup  le  côté  à  une  place  ou  à  un  EaiJJeau 
que  Von  veut  canoner . 

SOLUTION  DÉMONTRÉE. 

Cette  manoeuvre  fe  fait  lorfqu’en  mouillant 
on  fait  que  le  vent  ou  le  courant  fera  éviter 
le  bout  à  l’objet  que  l’on  veut  attaquer  :  car 
fi  le  vent  ou  la  marée  faifoienc  préfenter  le 
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travers  à  l'objet  attaqué ,  les  emboffures  ne  fe- 
roient  que  de  précaution  pour  appareiller  plus 
vivement,  au  cas  que  l’on  fût  allez  maltraité  pour 
fe  retirer  ,  ou  que  le  courant  &  le  vent  vinffent  à 
changer. 

Dans  le  premier  cas  propofé,on  exécutera  cette 
évolution  avec  fuccès ,  fi  le  VailTeau  qui  attaque 
frappe  une  groffe  poulie  de  guindreffe  en  galo¬ 
che  ,  dans  l’un  des  fabords  de  l’arriéré  ,  du  côté 
que  l’on  devra  préfenter  au  vent  ou  au  courant 
du  même  bord  que  fera  l’ancre  &  le  cable  que 
l’on  veut  mouiller  ;  enfuite  on  fera  palier  dans 
cette  poulie ,  une  hauffiere  ou  grelin  ,  dont  un 
bout  fera  en  ralingue  à  l’organeau  de  cette  an¬ 
cre  ,  &  l’autre  bout  fe  garnira  au  grand  cabeftan  , 
après  avoir  pris  des  bitures  fuffifantes  du  cable 
&  du  grelin  pour  filer  félon  le  fond  &  la  quan¬ 
tité  d’eau  où  l’on  s’emboffera  :  cela  fait  &  le 
VailTeau  rendu  au  mouillage  ,  il  amortira  fon  aire 
en  manœuvrant  félon  la  circonftance  ,  il  mouil¬ 
lera  fon  ancre  &  filera  allez  de  cable  &  du  gre¬ 
lin  ,  un  peu  plus  de  l’un  ou  de  l’autre  ,  félon 
qu’il  voudra  s’effacer  plus  d’un  côté  que  de  l’autre; 
ce  qu’il  fera  toujours  maître  de  faire  ,  en  virant 
fur  le  grelin  ,  ou  ce  qui  revient  au  même  ,  en 
filant  davantage  du  cable  ;  mais  fi  l’on  veut  s’ef¬ 
facer  autrement ,  on  filera  davantage  de  grêlin  : 
tout  cela  doit  être  aifé  à  concevoir  après  ce  qui  a 
été  dit  d’avance. 


Fin  de  la  fécondé  Partie . 
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MANŒUVRIER, 


TROISIEME  PARTIE. 


Observations  diverfes  fur 
la  Marine. 


^Jous  voyons  ici  le  Marin  prévoir,  commander» 
agir  ,  régler  &  tenir  Tordre  au  dedans  avec  tran¬ 
quillité  ;  fe  mettant  en  état  d’opérer  dans  la  fuite 
avec  célérité  ,  exactitude  ,  &  fans  confufion  : 
quant  à  ce  qui  doit  paroître  au  dehors ,  c’eft  le 
fruit  des  réflexions. 
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CHAPITRE  PREMIER» 

De  l uniformité  dans  les  Mats  :  de  leur 
élévation ,  Ô  de  leur  pojidon. 

I.Le  plus  ouïe  moins  de  hauteur  dans  la  mâ¬ 
ture  des  Vaiffeaux  ,  eft  encore  un  problème  à  ré¬ 
foudre  pour  les  Conftrufteurs.  Les  plus  habiles 
n’ont  point  fait  allez  d’attention  à  ce  qui  a  été 
réfolu  &  déterminé  dans  les  ouvrages  de  feu 
M.  Bouguer  fur  ce  fujet  ;  il  femble  au  contraire 
que  Ton  a  cherché  à  s’éloigner  le  plus  qu’on  a  pu 
des  vrais  principes  à  cet  égard,  en  élevant  la  mâ¬ 
ture  beaucoup  au  delfus  de  ce  qu’elle  étoit  ancien¬ 
nement,  quoiqu’elle  fût  déjà  beaucoup  trop  haute, 
comme  nous  l’a  enfeigné  le  favant  Auteur  que  je 
■viens  de  citer.  L’expérience  confirmée  par  des  ob- 
fervations ,  répétées  une  infinité  de  fois  ,  m  a  per- 
fuadé  de  cette  vérité  :  qu’aufli-tôt  que  le  Vailfeau 
incline,  fa  vîtelfe  diminue  en  raifonde  fon  plus 
d’inclination.  Ce  principe  a  été  vérifié  par  plu- 
fieurs  Officiers  fur  différents  Vaiffeaux  dans  des 
temps  différents  ,  &  dans  toutes  les  différentes 
routes  obliques  par  rapport  à  ladireftion  du  vent. 
Je  n’ai  point  eu  de  part  à  ces  expériences  ,  ainfi 
elles  ne  peuvent  être  fufpectées  de  partialité  ;  mais 
comme  elles  ont  toujours  montré  à  ceux  qui  ont 
bien  voulu  fe  donner  la  peine  de  les  exécuter  ,  que 
]a  mâture  en  général  étoit  trop  élevée,  je  ne  ba¬ 
lancerai  point  à  détailler  le  précis  de  mes  propres 
expériences  à  ce  fujet,  Ayant 
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Ayant  tontes  voiles  hautes  ,  pouffé  d’un  grand 
frais ,  j’ai  fait  ferrer  les  perroquets ,  les  bonnettes  , 
les  voiles  d’étai ,  fans  que  la  vîteffe  du  Vaiffeau 
ait  diminué  de  la  moindre  petite  partie  fenfibie; 
quelquefois  je  l’ai  vue  augmenter  d’un  vingtième  , 
8c  cela  dans  un  temps  où  le  Vaiffeau  couroit  avec 
trois  ou  quatre  lieues  de  vîteffe. 

Ces  expériences  que  j’ai  faites  avec  attention  , 
8c  affez  vivement  pour  que  le  vent  n’ait  pas  eu 
le  temps  d’augmenter  ni  de  diminuer  de  force, 
fuffifent  pour  confirmer  la  néceffité  d’abaiffer  le 
centre  d’effort  des  voiles  en  général  ,  &par  confé- 
quent  toute  la  mâture:  nous  les  avons  répétées, 
en  augmentant  la  voilure ,  au  rifque  de  fatiguée 
quelquefois  les  mâts  ;  8c  nous  avons  toujours 
vu  que  la  vîteffe  n’augmentoit  point,  lorfque  le 
Vaiffeau  inclinoit  davantage  ;  mais  qu’il  étoit 
travaillé  de  plus  en  plus  dans  toutes  fes  parties  , 
fes  mouvements  devenans  plus  vifs  ,  8c  les  fecouf- 
fes  du  tangage  plus  rudes ,  quoique  la  mer  ne  fut 
pas  plus  élevée*  J’ai  fait  quelquefois  diminuer 
de  voiles  dans  ces  moments  où  le  Vaiffeau  in~ 
clinoit  paffabîement ,  quoique  fouvent  le  vent  ne 
fût  pas  affez  fort  pour  compromettre  les  mâts  ;  8c 
il  eff  arrivé  que  le  Navire,  après  cette  fou  ffrac- 
tion  des  voiles  hautes  ,  étoit  plus  doux  dans  fes 
mouvements ,  gouvernoit  mieux  ,  8c  étoit  enfin 
plus  tranquille  ,  la  mer  étant  encore  la  même 
pour  les  houles,  ce  qu’il  faut  avoir  bien  attention 
d’examiner  dans  ces  fortes  d  obfervations  ,  qu’il 
eff  de  toute  néceffité  de  répéter  fouvent  avant 
de  décider.  Au  reffe,  nous  ne  prétendons  pas  di¬ 
minuer  la  furface  des  voiles  en  diminuant  leur 
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hauteur  ;  il  arrivera  même  fouvent  que  nous 
l’augmenterons  en  total  ;  car  on  remplacera  par 
l’augmentation  de  la  largeur,  ce  que  l’on  perdra 
du  côté  de  la  hauteur  :  il  en  réfultera  encore  un 
avantage  ;  les  huniers  ,  par  cetre  réforme  ,  étant 
plus  raccourcis ,  &  plus  élargis  proportionnelle¬ 
ment  que  les  baffes  voiles  ,  feront  plus  aifés  à 
couper;  &  leurs  côtés  étant  formés  de  lignes  exac¬ 
tement  droites  ,  la  voile  en  feia  plus  tendue,  8c 
produira  encore  ,  par  ce  chef,  un  plus  grand  effet 
fur  le  Vaiffeau  ;  les  mâts  étant  plus  courts  ,  &  les 
voiles  ayant  plus  d’envergure  &  moins  de  chute  , 
la  furface  fera  la  meme  ;  mais  fon  effort  du  meme 
Vent  agira  fur  des  leviers  plus  courts ,  &  dont  le 
point  d’appui  n’aura  pas  changé  ;  il  fera  donc 
appliqué  à  une  moindre  dilfance  de  ce  point 
d’appui  ;  il  y  aura  donc  moins  de  puiffance  pour 
faire  incliner  le  Vaiffeau  ,  qui  fe  trouvant  plus 
droit ,  cinglera  avec  plus  de  vîteffe ,  parce  que  fes 
lignes  d’eau  feront  alors  plus  avantageufes  que 
îorfqu’il  eft  à  la  bande.  D’un  autre  côté  ,  les  voi¬ 
les  étant  moins  inclinées,  préfenteront  plus  de 
furface,  &  recevront  par  conféquent  plus  d’im- 
pulfion  de  la  part  du  vent  ;  ce  qui  retourne  tou¬ 
jours  en  augmentation  de  vîteffe  ,  8c  diminution 
de  dérive  :  joignons  à  tout  cela  l’avantage  réel 
d’orienter  mieux  les  voiles  ,  8c  de  les  manoeuvrer 
plus  aifément ,  en  rendant  la  mâture  en  général 
plus  folide  ,  plus  capable  de  réfifter  au  mauvais 
temps  8c  au  combat. 

Mais  comment  déterminer  la  hauteur  de  la 
mâture  ,  ou  le  racourciffement  qu  il  faut  y  faire  ? 
Les  Traites  de  la  mâture  parfaite  du  Navire,  8c 
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de  la  Manœuvre  de  M.  Bouguer  l’enfeignent  : 
c’eff-îà  où  j’ai  puifé  les  notions  de  mes  principes. 
Mais  pour  donner  un  avant-goût  de  cette  recher¬ 
che  5  &  pour  engager  les  Conffruéteurs  &  les 
Marins  à  perfectionner  cette  partie  de  la  conf» 
truêtion  8c  de  la  manœuvre  ,  de  laquelle  dépend 
certainement  la  marche  des  Vaiffeaux  ,  pref- 
qu’autant  que  de  la  forme  de  leur  caréné,  je  vais 
mettre  ici  ce  que  m’a  fait  concevoir  à  ce  fujet 
M.  Brue,  Officier  inftruit  8c  appliqué  :  je  me  fer- 
virai  de  fes  propres  expreffions. 

«  La  mâture  eft  abfolument  parfaite  ,  dit-iî , 
«lorfque  le  centre  d’effort  des  voiles  eft  précifé- 
33  ment  vis-à-vis  ,  ou  à  la  même  hauteur  ,  ou  pa- 
ssralléîe  au  point  vélique.  Qu’eft-ce  que  ce  point 
a’vélique  i  c’eff  celui  où  une  perpendiculaire 
33  élevée  au  centre  de  gravité  de  la  furface  de 
siflottaifon  du  Vaiffeau  ,  vient  à  être  coupée  par 
»3 la  direction  de  l’impulfion  abfolue  de  la  mer 
33 fur  la  proue  du  Navire  ,  dans  la  route  direête». 

Ce  langage  eft  clair  ;  il  ne  faut  pas  un  grand 
effort  d’imagination  pour  concevoir  ce  principe 
qui  me  paroît  fi  évident  ,  que  je  fuis  furpris  que 
ceux  qui  fe  font  un  état  de  la  conftruétion  ,  n’en 
ayent  point  encore  fait  ufage  ;  car  ,  une  fois  ce 
point  connu  ,  le  centre  d’effort  des  voiles  le  fera  , 
8c  leur  hauteur  fe  trouvera  déterminée,  ainh  que 
celle  des  mâts  :  il  faudra  fans  doute  plus  de  cal¬ 
cul  8c  d’attention  fur  le  plan  du  Vaiffeau  ,  pour 
déterminer  cette  direction  abfolue  de  l’effort  de 
Fimpulfion  de  l’eau  fur  la  proue  ;  mais  cela  ne 
doit  pas  rebuter  ;  au  contraire  c’eff  un  appas  de 
plus  pour  ceux  qui,  conftruifant  d’aufli  bons  Vaif- 
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féaux  que  ceux  que  nous  avons  aujourd’hui ,  <& 
qui  pourroient  être  encore  d’une  forme  plus  avan- 
tageufe,  voudront  les  rendre  plus  parfaits  en  les 
mâtant  plus  avantageufement  :  ce  qui  ne  man- 
queroit  certainement  pas  d’arriver  ,  puifque  je 
pourrois  citer  plufieurs  Vaiffeaux  ,  desquels  on  a 
coupé  la  mâture  avec  un  iuccès  décidé.  Ces 
faits,  dont  plufieurs  Marins  font  témoins  ,  pro¬ 
nonceront  toujours  en  faveur  du  principe  ,  quoi¬ 
qu’on  n’ait  pas  eu  l’attention  d’augmenter  l’en¬ 
vergure  pour  remplacer  ce  que  l’on  perdoit  de 
furface  dans  les  voiles  ,  en  diminuant  leur  hauteur. 
«  Mais  ,  continue  M.  Brue  que  je  viens  de  citer  , 
s»  en  pouffant  la  recherche  au-delà  de  ce  qu  elle  a 
35  jamais  été  ,  l’interfedion  de  ces  deux  lignes  ,  de 
*>l’impulfion  abfolue  de  l’eau  fur  la  pioue  ,  8c  de 
s» la  perpendiculaire  au  centre  de  gravité  de  la 
35  furface  de  flottaifon  du  Vaiffeau  ,  n  a  heu  que 
dans  la  route  direde  ;  dès  qu’elle  efl  oblique  , 
ocelles  ne  fe  joignent  plus  ;  le  centre  de  gravite 
35  de  la  furface  de  flottaifon  du  Vaiffeau  paffe  fous 
«le  vent  de  fon  axe  ,  à  caufe  de  l’inclinaifon  qui 
aîs’enfuit  toujours  plus  ou  moins  de  cette  route; 
35  &  la  diredion  du  choc  du  fluide  qui  a  alors  fon 
35  origine  un  peu  fous  le  vent  auffi  de  la  proue  9 
35 paffe  ,  en  fe  prolongeant  du  cote  du  vent  ,  fans 
35 rencontrer  la  pcrpendiculane  au  centre  de  gra¬ 
nité  de  la  furface  de  flottaifon  «  ,  (  ce  qu’il  eft 
bien  aifé  de  fe  figurer  en  repréfentant  à  l’imagina¬ 
tion  la  tranche  horizontale  de  la  furface  de  flot¬ 
taifon  inclinée  d’une  quantité  quelconque)  ;  «  d’où 
35  il  réfulte  qu’il  n’y  auroit  pas  de  point  vélique  , 
•adans  tout  autre  cas  que  celui  de  la  route  direde  ; 
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«•.ce  qui  eft  vrai;  à  moins  d’imaginer  un  VaifTeàu 
*?qui  ne  dérivât  ni  n’inclinât  dans  la  route  obli- 
«que  ;  mais  il  n’efl  pas  poffibîe  qu’il  s’en  trouve 
«de  fembîable  :  donc  il  n’y  auroit  pas  de  mâture 
o’parfaite  dans  ce  dernier  cas  de  la  route  oblique  35. 

Cela  eft  vrai  à  la  rigueur;car  dans  tous  les  inflants 
de  la  route  il  y  a  différentes  parties  de  la  proue 
frappées  par  l’eau  ,  à  caufe  du  tangage  ,  &  des  va¬ 
riations  continuelles  dans  la  force  du  vent  ,  Sc  du 
plusou  moins  d’inclinaifon  par  rapport  auroulis. 

Mais ,  continue  encore  M.  Brue  ,  après  avoir 
entrepris  une  démonstration  évidente  de  ce  prin¬ 
cipe  qu’il  n’eft  pas  néceffaire  de  rapporter  ici, 
»le  point  vélique  relatif  aux  différentes  circonf- 
33  tances  ,  varie  donc  félon  la  diverfité  comme 
«infinie  des  circonstances  qui  accompagnent  la 
83  route  du  Vaiffeau  ;  c’eif-à-dire ,  félon  tous  les 
03 degrés  de  dérive,  félon  tous  les  degrés  d’in- 
a>clinaifon  ,  ou  fur  le  côté,  ou  en  avant ,  ou  en 
os  arriéré  ;  toutes  les  fois  enfin  qu’il  y  a  de  nouvel» 
os  les  parties  de  la  proue  frappée  ,  ou  qui  ceffent 
03 de  l’être,  le  point  vélique  monte  ou  defcend? 

03  Je  paffe  par  deffus  l’examen  particulier  que 
03  je  pourrois  faire  de  chacune  des  caufes  qui 
•3  contribuent  à  faire  baiffer  ce  point  ,  depuis 
33  fa  plus  grande  hauteur,  pour  ainfi  dire  ,  qui  efl 
a?  dans  la  route  direéte  ,  jufqu’à fon  plus  bas  degré, 
33  qui  a  lieu  dans  l’extrême  route  oblique  accom- 
»3  pagnée  de  l’extrême  inclinaifon  fur  le  côté  ; 
o>  &  je  dis  qu’il  n’y  a  point  d’autre  voie  pour 
»  fortir  de  la  routine  grofhere  que  I  on  fuit  dans 
»  la  détermination  des  dimenfions  de  la  mâture, 
a?  que  celle  de  ces  confidérations  ;  feavoir  :  tel 
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„  Navire  étant  deftiné  pour  telle  navigation  ,  le 
»>  vent  qu’il  y  doit  le  pins  fréquemment  rencontrer, 
3,  fera  à  peu  près  de  telle  force  8c  plus  généra- 
3,  lement  oblique  à  fa  route  de  tant  de  degrés  ;  de 
33  forte  que  fa  dérive  la  plus  ordinaire  fera  à 
3>  peu  près  de  tant  de  degrés  8c  fon  inclinaison 
33  fur  le  côté  de  tant  d'autres ,  8cc.  Il  faut ,  dis-je, 
33  pour  lui  donner  la  mâture  la  plus  convenable , 
33  en  un  mot  ,  relativement  parfaite  ,  chercher 
33  fon  point  véîique  dans  cette  fituation  ,  que 
33  l’on  jugera  la  plus  convenable ,  8c  y  placer  le 
3>  centre  d’effort  de  fes  voiles,  ce  Tout  ce  raifonne- 
ment  tend  évidemment  à  raccourcir  la  mâture 
en  général, & en  prouve  îaneceiîite  en  déterminant 
fa  hauteur.  Le  plus  difficile  de  cette  opération, 
eft  de  trouver  la  direction  de  l’impulfion  abfolue 
de  l’eau  fur  la  proue,  dans  les  routes  du  plus  près 
8c  du  vent  de  travers ,  avec  une  inclinaifon  que 
l’on  jugera  que  pourra  avoir  le  Vaiffieau  dans 
ces  deux  routes  d’un  vent  qui  permettroit  de 
porter  les  quatre  voiles  majeures  &  le  perroquet 
de  fougue  :  partant  de  ces  deux  fuppofitions  du 
vent  de  travers  8c  du  plus  près ,  on  déterminera 
la  hauteur  des  mâts  pour  cette  double  fituation  ; 
parce  que  fi  le  vent  devient  plus  fort  ,  on  e ft 
dans  le  cas  de  diminuer  de  la  voile  ;  s'il  eft  plus 
foible,  on  peut  augmenter  la  voilure ,  avec  des 
voiles  d’étai ,  des  perroquets  ,  des  focs ,  &c  ,*  fl 
le  vent  largit,on  augmente  la  furface  des  voiles  , 
ajoutant  des  bonnettes  8c  des  perroquets  volants  : 
en  un  mot ,  les  perroquets  ferviront  toujours  à 
faire  monter  le  centre  d’effort  de  la  voilure. 

Abfurdité  de  routine  à  part  3  on  trouvera  cette 
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démonfïration  &  notre  raifonnement  évidents  : 
qu’on  mette  auffi  de  côté  la  pareffe  ,  car  il  faudra 
entrer  dans  des  calculs  plus  longs  que  difficiles  , 
&  qui  ne  laiffient  pas  que  d’être  ennuyeux  ;  mais 
il  en  réfultera  un  avantage  réel  ;  on  ne  doit  point 
regretter  un  travail  qui  fera  augmenter  les  con- 
noiffances  de  ceux  qui  voudront  fe  donner  la 
peine  de  s’y  livrer.  Au  refie  quelque  répugnance 
qu’on  puiffe  avoir  contre  cet  objet  ,  je  n’imagine 
pas  que  le  préjugé  puiffe  quelque  chofe  contre 
la  vérité  établie  par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  autant  que  par  l’expérience  de  plusieurs 
Marins  ,  plus  obfervateurs  qu’inflruits  ,  mais  chez 
qui  le  bon  fens  &  la  vérité  parlent  de  façon  à 
détruire  abfolument  cette  maudite  prévention 
routinière ,  qui  s’empare  fouvent  de  la  raifon  de 
ceux  qui ,  en  débutant  dans  la  marine  5  ne  font  pas 
munis  des  connoiffances  préliminaires. 

II.  Je  vais  propofer  une  idée  relative  à  ce 
fujet  qui  me  paroît  auffi  raifonnabîe  que  fondée. 
Je  dis  qu’il  faut  rendre  la  mâture  de  mifaine  égale 
en  tout  à  celle  du  grand  mât.  A  quoi  fert  cette 
différence  de  hauteur ,  de  groffeur  &  de  largeur 
dans  les  mâts  Sc  dans  les  voiles  ?  A  rien  autre 
chofe  qu’à  multiplier  les  difficultés  dont  on  peut 
fe  débarraffer  exa&ement  ,  en  rendant  tout  uni¬ 
forme  ,  les  mâts ,  les  hunes  ,  les  vergues ,  les  voiles, 
les  haubans  ,  étais  ,  Sc  en  général  toutes  les 
manœuvres  dormantes  Sc  courantes  ;  en  obfervant 
(  ce  qui  eft  aifé  )  de  garder  le  centre  d’effort  des 
voiles  à  la  même  hauteur  que  le  point  vélique: 
on  ne  perdra  point  fur  fimpulfion  ni  fur  la 
direction ,  puifque  la  furface  fera  toujours  la  mémo 

L  iv 


i6$  Le  Manœuvrier» 

Sc  difpofée  de  la  même  maniéré.  L’avantage  que 
l’on  en  tirera  ,  fera,  premièrement  ,  une  égalité 
de  manoeuvres  Sc  de  manoeuvriers  dans  les  diffe¬ 
rentes  parties  du  Vailfeau  ;  fecondement  ,  î  éco¬ 
nomie  y  trouvera  fon  compte  ;  car  le  grément 
Sc  le  rechange  d’un  mât  quelconque  ,  lervira  à 
un  autre  ;  ce  qui  ne  peut  pas  être  dans  l’état 
aChiel  des  chofes  :  tout  ce  qui  eh  devant  eh  trop 
foible  pour  derrière ,  Sc  réciproquement.  Il  ne 
faudra  point  de  différentes  poulies  ,  de  cordages 
de  différentes  fortes  de  groffeur  ;  tout  fera  le 
même.  Les  voiles  d’avant  &  leurs  vergues  ferviront 
derrière  ;  il  ne  faudra  que  doubler  les  chofes  : 
cette  uniformité  ne  peut  être  qu’avantageufe;&  fon 
utilité  me  paroît  h  effentielle  qu’il  n’ehpas  pollible 
qu’on  puiffe  mettre  en  doute  fon  évidence. 

III.  La  puiffance  ou  l’effort  des  voiles  fur  le 
Vailfeau  doit  être  difpofée  de  façon  qu  étant 
toutes  orientées  également  Sc  de  la  même  ma¬ 
nière}  elles  foient  en  équilibre  autour  d  un  point , 
fur  l’axe  qui  eh  déterminé  par  la  réunion  des 
împulfions  directes  de  chacune  des  parties^  de 
la  proue  partagée  en  deux  également  par  l’axe 
de  la  furface  de  hottaifon  ;  de  forte  que  ,  con- 
noiffant  la  fe&ion  fur  l’axe  des  directions  de 
l’effort  du  fluide  fur  chaque  côté  de  la  proue 
dans  la  route  directe  ,  Sc  fuppofant  que  la  fur- 
face  des  voiles  d’avant  eh  égale  à  celle  des 
voiles  de  î’arriere,  on  placera  les  mats  a  la  meme 
dihance  réciproque  de  ce  point  fur  l’avant  Sc  fur 
l’arriere  5  mais  fi  la  route  eh  oblique ,  le  cas  de¬ 
vient  différent,  en  raifon  de  la  plus  grande  obliquité 
à  la  moindre  ;  &  de  la  plus  grande  incliaaifon  du 
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Vaiffeau  àîa  fituation  horizontale;  de  forte  que  , 
pour  bien  placer  alors  les  mâts  ,  il  faut  connoître 
la  diredion  moyenne  entre  l’effort  dired  &  latéral 
du  fluide  fur  la  proue  dans  la  route  oblique  fup- 
pofée  ,  d’avec  l’incîinaifon  que  l’on  jugera  devoir 
s’enfuivre  ;  8c  le  point  de  fedion  de  la  diredion 
de  cette  impuîfion  moyenne  fur  l’axe  ,  venant 
de  deffous  le  vent ,  fera  celui  autour  duquel  il 
faudra  mettre  l’effort  des  voiles  en  équilibre ,  en 
plaçant  les  mâts  ,  fuppofant  toujours  ,  comme 
nous  l’avons  dit  ci-devant  ,  une  route  &  une 
inclinaifon  quelconque  au  Navire,  la  plus  relative 
aux  qualités  que  l’on  veut  lui  donner. 

Pour  trouver  enfuite  la  diredion  de  l’effort  ou 
de  f impuîfion  abfolue  fur  la  proue,  dans  la  route 
oblique  ,  il  faut  connoître  fimpulfion  direde ,  la 
latérale  &la  pouffée  verticale.  Les  deux  premières 
ferviront  à  tracer  un  parallélogramme  ,  duquel 
la  diagonale  partant  du  point  de  réunion  de  ces 
deux  impulfions  fur  la  partie  extérieure  de  deffous 
le  vent  de  la  proue  ,  coupera  l’axe  de  la  furface 
de  flottaifon  inclinée  félon  la  bande  du  Vaiffeau  , 
8c  ce  point  de  fedion  de  la  diagonale  ou  de  la 
diredion  de  fimpulfion  moyenne  entre  la  direde 
&  la  latérale  avec  l’axe  ,  fervira  à  placer  la 
mâture  ;  car  c’efl  autour  de  ce  point  qu’il  faut 
que  la  puiffance  des  voiles  foit  en  équilibre. 

Si  aux  deux  extrémités  de  la  diagonale  du 
redangle  formé  par  les  impulfions  direde  &  la¬ 
térale  ,  on  éleve  deux  perpendiculaires  8c  qu’on 
les  faffe  égales  à  la  pouffée  verticale  (  après  avoir 
fondu  8c  réuni  au  même  point  les  trois  points 
de  la  furface  de  là  proue  fur  lefquels  elles  agiffent  ) 
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&  qu’enfuite  on  tire  par  leurs  extrémités  une  ligne 
parallèle  à  la  première  diagonale, on  aura  un  fécond 
reétangle  fitué  verticalement,  duquel  la  diagonale 
partant  du  point  de  réunion  des  trois  impulfions 
fur  la  furface  extérieure  de  la  proue  ,  donnera 
la  direéHon  de  l’effort  abfolu  de  l’eau  fur  la 
proue  du  Vaiffeau  ;  &  cette  direétion  rencontrant 
(comme  nous  l’avons  dit  )  ,  la  perpendiculaire 
au  centre  de  gravité  de  la  furface  de  flottaifon 
inclinée  ,  ou  à  l’horizontale  qui  en  part  vers  le 
vent ,  marquera  par  ce  point  de  feftion ,  la  hauteur 
du  point  véliquepour  cette  route  choifie  oblique, 
&  par  conféquent  la  hauteur  du  centre  d’effort  des 
voiles  ,  d’où  rélulte  l’élévation  des  mâts  majeurs  8c 
des  mâts  de  hune  ;  car  ceux  de  perroquet  doivent 
être  arbitraires  ,  n’étant  que  des  fuppléments  au 
défaut  de  vent ,  ainh  des  perroquets  volants. 


CHAPITRE  IL 

Obfervations  fur  les  différentes  incli - 
naifons  que  U  on  donne  cl  la  Mâture 
par  rapport  à  la  ligne  d’eau. 

J^es  mâts  ne  font  prefque  jamais  tenus  de  la 
même  façon  dans  tous  les  Vaiffeaux.  C’eh  encore 
une  de  ces  chofes  que  l’on  foumet  plus  volontiers 
à  l’ufage  qu’au  raifonnement  :  les  uns  veulent 
qu’ils  foient  perpendiculaires  ,  d’autres  les  font 

pencher  fur  l’avant  ou  fur  l'arriéré  ?  les  uns  & 
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les  autres  apportent,  pour  appuyer  leurs  fentiments, 
des  raifons  tirées  de  quelques  expériences  que 
le  hazard  a  quelquefois  rendues  fpécieufes. 

En  difcutant  ces  différentes  opinions,les  Ma¬ 
rins  ne  s’embarraffent  pas  pour  l’ordinaire  d’exa¬ 
miner  ff  les  Vaiffeaux  font  femblables  ou  fi  cela 
eff  conforme  aux  principes  ;  de  forte  qu’en  ré¬ 
pétant  ce  qu’ils  ont  déjà  fait ,  il  arive  très-fouvent 
qu’ils  font  le  contraire  de  ce  qu’ils  cherchent 
à  faire.  Mais  fans  pouffer  cette  digreffion  plus 
loin  ,  revenons  à  notre  objet.  On  doit  toujours 
s’en  rapporter  aux  lumières  du  ConftruCteur  qui 
doit  connoître  les  qualités  de  fon  Navire  ,  même 
avant  de  l’entreprendre.  Si  l’on  n’eff  pas  à  portée 
de  prendre  directement  de  lui  les  connoiffances 
néceffaires,  il  faut  obferver  que  fi  l’on  fait  pencher 
les  mâts  fur  l’avant  ,  la  direction  de  l’effort  des 
voiles  fera  inclinée  vers  le  bas ,  obliquement  à 
l’horizon,  &  que  par  conféquent  elles  feront  plon¬ 
ger  l’avant  du  Vaiffeau  lorlqu’elles  recevront  une 
forte  impulfion  de  la  part  du  vent,  ce  qui  peut 
retarder  beaucoup  la  marche  en  accélérant  la 
vivacité  du  tangage  ,  les  voiles  s’orienteront 
plus  difficilement ,  fur- tout  au  plus  près  du  vent, 
puifque  le  braffeyage  fera  plus  gêné  ;  ainfi  le 
feul  avantage  que  l’on  peut  tirer  de  cette  obliquité 
de  la  mâture  ,  c’eft  de  rendre  les  Vaiffeaux  plus 
faciles  à  arriver. 

Si  les  mâts  font  perpendiculaires  ,  la  direction 
de  l’effort  des  voiles  fera  horizontale  ,  fuppofant 
toujours  que  le  Vaiffeau  eff  droit  ;  ainfi  cet  effort 
n’étant  point  décompofé  ,  il  aura  beaucoup  plus 
d’aCtion ,  &  le  Navire  cinglera  avec  la  plus  grands 
vîteffe  dont  il  eff  capable, 
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Si  les  mâts  font  inclinés  fur  l’arriere ,  îe  Vaî£ 
feau  fe  rangera  plus  facilement  au  vent  ,  parce 
que  les  voiles  feront  un  peu  plus  de  barrière  ;  el¬ 
les  feront  aufft  plus  aifées  à  orienter  au  plus  près, 
parce  que  le  braffeyage  fera  moins  gêné  ;  &  com¬ 
me  cette  pofition  élévera  obliquement  au  deffus 
de  l’horizon  la  direction  de  leur  effort  fur  îe  Vaif- 
feau  ,  il  s’enfuit  que  le  Vaiffeau  fera  foulagé  par 
leur  puiffance  fur  l’eau  ;  ce  qu’il  y  a  de  certain , 
c’eft  qu’il  ne  plongera  point  ,  à  moins  qu’il  ne 
foit  beaucoup  incliné  ;  par  conféquent  il  fera  plus 
léger  à  la  lame  ,  tanguera  moins  ,  tiendra  mieux 
le  vent ,  &  virera  plus  vivement  vent  devant  ; 
c’eft-Jà  à  peu  près  tout  ce  que  l’on  peut  dire 
pour  la  pratique. 

CHAPITRE  III. 

Delà  coupe  des  Voiles  :  De  leur  tenjîon , 
&  de  leur  tendance  à  Je  fixer  per¬ 
pendiculairement  au  lit  du  Vent . 

I.  P artant  du  principe  de  racourcir  la  mâture, 
en  augmentant  l’envergure  en  général ,  il  fera  très- 
aifé  de  tailler  les  huniers  dont  les  côtés  ne  feront 
plus  formés  que  de  lignes  droites:  les  baffes  voi¬ 
les  auront  encore  le  même  avantage  ;  mais  il  fau¬ 
dra  quelquefois  ,  8c  le  moins  fouvent  qu’on 
pourra ,  (  quand  il  fera  poffible  de  mettre  leurs 
dogues  d’amure  perpendiculairement  en  plaçant 
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les  piftolets  d’amures  de  mifaine  fur  le  gaillard 
d’avant ,  au  lieu  de  les  mettre  dans  la  pouîaine 
aux  bouts  des  baffes  vergues  )  ,  les  couper  de 
façon  que  le  bas  ou  le  fond  de  la  voile  foit  plus 
étroit  que  l’envergure  ,  afin  qu’elles  foient  plus 
tendues  ,  lorfqu’on  les  orientera  :  les  perroquets, 
de  même  que  les  huniers,  approcheront  beaucoup 
du  quarré ,  leur  forme  étant  celle  d’un  trapézoïde 
dont  les  côtés  parallèles  feront  prefqu’égaux  ; 
mais  il  faudra  avoir  attention ,  en  donnant  les 
dimenfions  des  vergues  de  hune  8c  de  perroquet , 
de  faire  les  bouts  où  font  les  taquets  pour  les  ris, 
plus  longs  qu’on  ne  les  fait  ordinairement ,  8c  de 
marquer  chaque  taquet  de  ris  ,  de  façon  qu’une 
perpendiculaire  qui  feroit  abaiffée  de  la  vergue 
au  point  du  taquet ,  réponde  à  la  patte  du  ris  qui 
lui  eft  deftiné  ;  de  forte  qu’il  y  aura  autant  de 
taquets  à  chaque  bout  de  vergue  ,  non  compris 
celui  d’envergue ,  qu’il  y  a  de  ris  à  la  voile.  Les 
ris  doivent  être  marqués  ,  8c  les  bandes  de  ris 
placées  par  gradation;  ainfi ,  quand  le  dernier  eft 
pris  ,  il  faut  que  le  hunier  ne  puiffe  pas  fe  hiffer 
plus  d’un  pied  ou  deux  au  deffus  du  chouquet , 
afin  qu’il  y  ait  au  moins  la  moitié  ou  les  deux 
tiers  de  furface  de  la  voile  d’ôtée  ;  ce  qui  doit  être 
compris  dans  trois  ris,  pour  les  huniers,  8c  dans 
un  pour  les  perroquets,à  qui  je  voudrois  en  mettre 
pour  s’en  fervir  avec  plus  d’avantage  ,  lorfqu’on 
eft  obligé  de  les  porter  amenés  d’un  grand  frais. 

Les  voiles  d’étai  doivent  être  en  général  cou¬ 
pées  triangulairement ,  8c  placées  de  façon  qu’el¬ 
les  ne  couvrent  point  les  autres  voiles  ,  leur  ufa- 
ge  n’ayant  été  établi  que  pour  remplir  les  vuides 
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au  plus  près  ;  elles  feront  orientées  de  maniéré 
qu’il  ne  puiffe  pas  palier  de  vent  entre  les 
mâts  ,  fans  trouver  de  la  toile  à  fon  paffage  : 
j’ai  vu  une  voile  d’étai  de  hune  ,  coupée  en  tra¬ 
pèze  ,  qui  avoit  deux  points  fixes  ;  l’un  fur  le 
bord  de  la  hune  de  mifaine  entre  les  deux  longis 
fur  l’arriere  ,  l’autre  fur  une  étrope  ,  un  peu  au 
deffus  du  campanier  delà  cloche  d’avant  ;  de  forte 
que  rien  ne  couvroit  la  mifaine  entre  le  mât  de 
mifaine  ,  ôc  la  draille  qui  venoit  de  la  hune  fur 
•  la  cloche  ;  mais  il  faut  avoir  attention  de  rendre 
mobile  l’amure  d’enbas  de  cette  voile  ,  afin  de 
pouvoir  l’orienter  au  plus  près  du  vent. 

Les  bonnettes  de  hune  Ôc  de  perroquet  doi¬ 
vent  toujours  être  taillées  en  triangle  ,  afin  de 
pouvoir  les  manœuvrer  aifément ,  &pour  qu’elles 
ne  couvrent  point  les  huniers  ou  les  perroquets  : 
lorfqu’ elles  feront  coupées,  comme  je  viens  de  le 
dire  ,  on  amurera  ces  voiles  avant  de  les  hiffer  ; 
enfuite  leurs  drilles  paflant  fur  l’avant  du  hunier , 
on  les  hiffera  à  l’abri  de  cette  voile  ;  & ,  pour 
les  amener,  on  larguera  la  driffe  ,  ôc  l'on  péfera 
fur  un  calbas  qui  fera  frappé  comme  la  driffe  fur 
la  têtiere  ,  ôc  qui  paffera  dans  une  poulie  vers  le 
milieu  de  la  vergue  de  mifaine ,  à  la  longueur  de 
la  chûte  de  dehors  de  la  bonnette;  enfuite  ,  avec 
un  bout  de  raban,  on  ferlera  le  refie  de  la  toile 
fur  le  bout  de  la  baffe  vergue. 

Les  bonnettes  baffes  feront  prefque  toujours 
parallélogrammes,  ôc  s’orienteront,  pour  la  facilité 
de  la  manœuvre  dans  les  changements  de  vents  , 
fur  des  boute-dehors  à  crocs.  Après  que  l’on  aura 
coupé  ôc  fini  les  voiles  3  il  faudra  3  lorfqu’ou 
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prendra  la  mer  ,  les  faire  fervir  huit  ou  quinze 
jours  pour  les  faire  travailler,  afin  qu’  elles  puiffent 
alonger  autant  que  la  toile  &  les  ralingues  qui 
font  neuves  peuvent  le  permettre  ;  enfuite  on  les 
remplacera  par  d’autres,  6c  on  les  contre-taillera, 
pour  les  rendre  en  dernier  reffort ,  le  plus  planes 
qu’il  fe  pourra  ;  car  il  faut  être  bien  convaincu 
qu’il  ne  fera  jamais  pofïible  de  tailler  exactement 
bien  une  voile  du  premier  coup  ,  parce  qu’elle 
croît  toujours  en  fervant. 

IL  II  ne  faut  qu’avoir  des  yeux  pour  fe  convain¬ 
cre  que  les  voiles  ne  font  jamais  parfaitement 
planes  ;  mais  tous  ne  font  pas  perfuadés  que  plus 
la  voile  eft  tendue ,  plus  elle  reçoit  d’impulfion  de 
la  part  du  vent  qui  la  frappe  plus  perpendiculai¬ 
rement  ,  6c  que  par  conféquent  elle  agit  fur  le 
Vaiffeau  avec  plus  d’effet.  Il  eft  furprenant  que 
beaucoup  de  Marins  foient  encore  perfuadés  qu’il 
faut  laiffer  un  fac  dans  le  fond  des  voiles  pour 
y  recevoir  le  vent ,  alléguant  pour  raifon  à  ceux: 
qui  leur  font  des  objections  ,  que  la  plume  em¬ 
porte  l’oifeau  :  cette  opinion  eft  abfurde.  Lorf- 
qu’un  hunier  eft  amené  ,  il  y  a  tout  autant  de 
toile  déployée  que  lorfqu’il  eft  haut ,  6c  bien 
tendu  ;  il  forme  alors ,  par  fa  courbure  ,  un  fac 
confidérable  dans  lequel  le  vent  peut  agir  à  l’aife  ; 
il  arrive  cependant  que  la  rapidité  du  fillage  dimi¬ 
nue  confidérablement  ;  d’où  il  faut  néceffairement 
conclure  que  l’impulfion  du  vent  doit  avoir  beau¬ 
coup  diminué  ,  puifque  la  voile  ne  produit  plus 
fur  le  Vaiffeau  le  même  effet.  Si  Ton  veut  entrer 
dans  le  détail ,  6c  démontrer  la  caufe  de  cette  di¬ 
minution  dans  l’impulflon  du  vent^  il  ne  faut  que 
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faire  attention  à  Pair  qui  agit  contre  le  bas  8c  le 
haut  de  la  voile  ;  enforte  que  celui  qui  frappe  en 
haut  fait  effort  pour  fe  réfléchir  vers  le  bas  ^con¬ 
tre  celui  qui,  ayant  en  même-temps  frappé  vers 
le  bas  ,  fe  réfléchit  auffi  vers  le  haut  ;  il  réfuîte  de 
ce  choc  une  comprefïion  dans  la  voile ,  (  quoique 
l’air  s’échappe  des  deux  côtés  )  ;  mais  après  avoir 
agi  dedans  de  la  meme  façon  que  s  il  ctoit  enfer¬ 
mé  ,  il  s’y  trouve  comprimé  de  plus  en  plus  par 
celui  qui  fuccede  au  premier  ;  &  quoiqu’il  forte 
par  les  côtés  ,  il  eft  évident  qu’il  fait  effort  pour 
s’étendre,  8c  que  par  conféquemyiî  pouffe  tous 
les  points  de  la  voile  perpendiculairement  avec  la 
même  force,  en  lui  faifant  prendre  la  courbure 
d’un  arc  de  cercle  ;  ainfl  la  voile  ne  fera  pas  plus 
d’effet ,  que  Celle  n’avoit  de  hauteur  que  l’efpace 
quife  trouve  entre  les  deux  vergues  qui  fervent 
à  l’orienter  :  elle  pourra  même ,  à  la  rigueur ,  n  a- 
voir  pas  cet  effet  en  entier  ;  car  l’efpece  de  tour¬ 
billon  qui  fe  fait  dans  le  fond,  par  la  réfaction 
du  vent  qui  frappe  fes  parties  hautes  Sc  baffes ,  ne 
laiffe  pas  d’altérer  le  choc  des  particules  qui  fuc- 
cédant  aux  premières  ,  frapperoient  la  voile  avec 
toute  leur  force  primitive  ;  au  lieuqu  elle  elf  pref- 
que  entièrement  éteinte  par  cette  barrière  qui  s’op- 
pofe  pour  un  temps  à  leur  paffage.  On  peut  en¬ 
core  ajouter  à  cela  que  la  voile  ayant  la  forme 
d’un  arc  de  cercle ,  il  y  a  bien  peu  de  vent  qui 
puiffe  la  rencontrer  perpendiculairement,  &  que 
par  conféquent  elle  a  bien  moins  d  effet  qu  une 
autre'voile  de  même  hauteur  8c  de  même  largeur 
oui  feroit  très-exaélement  tendue. 

Je  crois  en  avoir  affez  dit  fur  cette  matière  pour 

détruire 
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détruire  le  préjugé  contraire  ,  8c  pour  engager  les 
Marins  raifonnables  à  porter  leur  attention  aux  voi¬ 
les  de  leurs  Vaiffeaux,  pour  qu’elles  foient  coupées 
de  façon  qu’elles  foient  planes  le  plus  qu’il  fera 
poffible. 

III.  Le  centre  d’effort  de  l’impulfion  du  vent 
fur  les  voiles  expofées  perpendiculairement  au  lie 
du  vent ,  répond  exadement  au  centre  de  gravité 
de  la  furface  frappée  dans  cette  fituation  direde  y 
mais  aufli-tôt  qu’on  la  préfentera  obliquement 
au  cours  du  fluide,  8c  qu’on  l’y  maintiendra  ,  le 
centre  d’effort  de  l’impulfion  totale  paffera  fur 
la  furface  au  vent  de  fon  centre  de  gravité ,  parce 
que  les  particules  d’air  qui  ont  rencontré  d’abord 
la  furface,  fe  font  réfléchies,  &,  dans  leur  réfledion* 
elles  bouchent  en  partie  le  paffage  à  celles  qui  les 
fuivent ,  8c  diminuent  par  conféquent  la  force 
du  choc ,  8c  l’impulfion  qu’elles  auroient  commu¬ 
niquée  à  la  voile ,  fi  leur  mouvement  n’avoit  point 
été  interrompu.  Mais  cette  déviation  de  réfledioa 
des  premières  particules  d’air  qui  ont  frappé ,  fe 
perpétue  dans  la  fuite  ;  car  toutes  celles  qui  leur 
luccedent  pendant  le  temps  qu’on  tient  la  furface 
obliquement  au  vent  ,  fe  réfléchiffent  du  côté 
dedeffousle  vent;  de  forte  que,  depuis  la  première 
ligne  verticale  (  prife  du  côté  de  la  fource  du 
vent  )  ,  de  toutes  celles  qui  forment  enfemble 
la  furface,  il  y  R  continuellement  une  barrière 
qui  altéré  le  choc  des  particules  immédiates  8c 
qui  l’altere  d’autant  plus,  qu’elles  doivent  frapper 
les  parties  les  plus  fous  le  vent  de  la  voile  8c 
d’autant  moins,  qu’elles  frapperont  celles  qui  font 
le  plus  au  vent  ;  ainfi  la  partie  de  deffous  le  vent 
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des  voiles  expofées  obliquement  au  vent  ,  eft 
toujours  moins  choquée  que  celle  du  vent  ;  d’où 
il  réfulte  que  le  centre  .d’effort  de  l’impulfion 
abfolue  du  vent  fur  la  voile  ,  eft  dans  la  partie 
du  vent  de  la  voile  fuppofée  partagée  en  deux 
également ,  puifque  cette  partie  reçoit  plus  d’im- 
pulfion  ;  donc  il  eft  aufli  au  vent  du  centre  de 
gravité  de  la  furface  ;  &  fon  éloignement  vers 
le  vent  eft  en  raifon  de  l’impulfion  reçue  par  la 
partie  du  vent  de  la  voile  à  celle  que  reçoit  la 
partie  de  deffous  le  vent.  La  vérité  de  cette 
affertion  eft  démontrée  continuellement  par  l’ex¬ 
périence  journalière  des  Vaiffeaux  en  mer  :  les 
voiles  font  portées  par  les  mâts  (&  les  vergues  ) 
qui  les  partagent  en  deux  parties  égales  de  banc 
en  bas  ,  en  palfant  par  leur  centre  de  gravité  , 
puifqu’ elles  font  formées  en  trapézoïde  ;  lorfqu’on 
les  laide  libres  de  leurs  bras  &  boulines  ,  étant 
placées  obliquement  au  vent  ,  elles  fe  mettent 
d’elles-mêmes  perpendiculairement  au  cours  du 
fluide ,  parce  que  la  partie  du  vent  reçoit  plus 
d’impullîon  que  celle  de  deffous  le  vent  ;  elles  y 
relient  conftamment  fi  on  ne  les  force  pas.  à 
changer  de  pofition  ,  parce  que  toutes  leurs  parties 
font  frappées  également,  &  que  l’équilibre  fubfifte 
toujours  entre  elles  5  car  la  force  du  vent  eft  la 
même  pour  toutes ,  foit  qu’il  devienne  plus  ou 
moins  fort. 

Cette  preuve  qui  différencie  le  centre  de  gravite 
des  voiles,  de  leur  centre  d’effort,  demande  des 
confidérations  dans  l’ufage  que  1  on  en  fait  ;  par 
exemple  ,  on  peut  ajouter  fur  l'arriéré  &  au  milieu 
des  vergues ,  des  taquets,  qui ,  en  les  pouffant  fous 
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le  vent  dans  les  routes  obliques  ,  les  dégageront 
des  haubans  ,  faciliteront  le  braffeyage,  en  portant 
leur  centre  de  gravité  un  peu  fous  le  vent,  ainfï 
que  le  centre  d’effort  de  l’impulfion  abfolue ,  ce 
qui  le  rapprochera  par  conféquent  de  Taxe  duVaif- 
feau, duquel  il  ne  faut  point  l’écarter  s’il  efl  poffible* 


CHAPITRE  IV. 


Observations 


ou  du  moins 


V olles  y 


temps  au  vent . 

I.  Î-jors qu’un  Vaiffeau  ,  fous  une  certaine  voi¬ 
lure  ,  a  atteint  la  vîteffe  à  laquelle  il  peur  par¬ 
venir  avec  la  puiffance  qui  le  met  alors  en  mou¬ 
vement,  il  efl  confiant  que  fi  l’on  augmente  ou 
diminue  la  furface  des  voiles  ,  la  rapidité  du 
fillage  diminuera ,  ou  augmentera  dans  un  rapport 
fort  compliqué.  Pour  avoir  la  grandeur  de  l’im- 
pulfion  du  vent  fur  les  voiles  ,  il  faut  multiplier 
leur  furface  par  le  quarré  de  l’excès  de  la  vîteffe 
du  vent  fur  celle  du  Vaiffeau  ,  ou  ,  ce  qui  revient 
au  même  ,  par  la  vîteffe  apparente  du  vent  ; 
enfuite  on  fera  une  fécondé  multiplication  de  ce 
produit  par  le  quarré  du  finus  de  Pangle  d’inci¬ 
dence  abfolu,  ou,  dans  le  fécond  cas,  par  le  quarré 
du  finus  d’incidence  apparent  ;  8c  ce  fécond 
produit  donnera  la  grandeur  de  l’impulfion  abfo- 
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lue  du  vent  fur  les  voiles  ,  dans  Tétât  aCtuel  des 
chofes  fuppofées. 

Pour  connoître  dans  quel  rapport  il  faudra 
augmenter  la  furface  des  voiles  ,  afin  de  faire 
parvenir  le  Vaiffeau  à  une  certaine  vîteffe  au- 
deffus  de  celle  qu’il  a  acquife  fous  telle  quantité 
de  voiles  que  Ton  jugera  à  propos  ,  il  faut  con- 
noître  l’excès  de  la  vîteffe  du  vent  fur  celle  du 
Vaiffeau  ;  enfuite  ,  connoiffant  de  combien  de 
degrés  on  veut  qu’il  accéléré  fa  marche  ,  on 
augmentera  la  voilure  dans  le  rapport  des  quarrés 
des  deux  vîteffes  du  Navire  ,  celle  qui  étoit 
connue  avant  l’augmentation  de  voilure  ,  8c  celle 
qu’il  doit  avoir  acquife  après  ;  mais  comme  il 
fe  fouflrait  davantage  par  l’augmentation  de  fa 
vîteffe  à  l’impulfion  du  vent,  il  faut  encore  aug¬ 
menter  la  furface  des  voiles  dans  le  rapport  des 
quarrés  des  deux  excès  de  la  vîtefle  du  vent  fur 
celles  du  Vaiffeau  avant  8c  après  l’augmentation 
de  voilure  ;  alors  le  Navire  atteindra  la  vîteffe 
qu’on  vouloit  lui  donner  ,  fi  toutefois  il  n’y  a 
pas  d’autres  caufes  qui  s’y  oppofent ,  comme  nous 
l’avons  déjà  preffenti  ci-devant ,  &  comme  nous 
le  ferons  voir  plus  exactement  dans  la  fuite. 

Suppofons  que  lèvent  ait  12  degrés  de  vîteffe  , 
&  que  le  Vaiffeau  ,  fous  une  voilure  quelconque  , 
en  prenne  3  ,  l’excès  de  la  vîteffe  du  vent  fur 
celle  du  Vaiffeau  dans  la  route  direCte ,  ne  fera 
plus  que  de  9  degres  5  mais  fi  1  on  veut  que  le 
Navire  parvienne  au  tiers  de  la  vîteffe  du  vent 
en  prenant  q  degrés  pour  fa  marche  ,  on  aug¬ 
mentera  pour  cet  effet  la  voilure  ,  dans  le  rapport 
dçs  quarrés  des  deux  vîteffes,  9  à  16  ,  parce  que 
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la  réfiftance  de  T  eau  fur  la  proue  augmentera 
dans  ce  rapport.  Mais  dans  le  premier  cas  ,  la 
vîteffe  du  vent  excédoit  celle  du  Vaiffeau  de  9 
degrés  ;  au  lieu  que  dans  le  fécond  ,  elle  ne 
la  furpaffe  plus  que  de  8  ;  d’où  il  réfuîte  que 
Fimpuîfion  du  vent  fur  les  voiles  a  diminué  dans 
îe  rapport  des  deux  quarrés  81  h  6 4  ;  &  pour 
réparer  cette  perte  dans  Fimpuîfion  du  vent ,  il 
faudra  encore  augmenter  l’étendue  des  voiles  , 
félon  ce  dernier  rapport  de  64  à  81  ;  alors  le 
Vaiffeau  pourra  courir  avec  le  degré  de  vîtefle 
qu’on  vouloit  lui  donner. 

IL  Lorfque  la  mâture  fera  parfaite ,  c’eft~à-dire 
quand  on  aura  un  Vaiffeau  maté  félon  le  point 
vélique  ,  il  fortira  de  l’eau  parallèlement  à  lui- 
même  ,  d’une  certaine  quantité  relative  à  fa  vîteffe  „ 
3c  il  s’élèvera  toujours  de  plus  en  plus ,  à  mefure 
qu’il  acquerra  de  nouveaux  degrés  de  rapidité 
dans  le  fillage  ;  parce  qu’iî  fera  mu  par  des  forces 
qui  feront  exactement  3c  continuellement  en 
équilibre  ,  contre  FaCtion  de  l’eau  fur  fa  proue  , 
dont  l’incîinaifon  en  avant  contribue  d’autant 
plus  à  cette  fortie  de  l’eau,  qu’elle  eftplus  éloignée 
delà  perpendiculaire  ;  car  alors,  la  pouffée  verticale 
aura  plus  de  puiffance  ,  puifqu’elle  agira  plus 
directement  fur  une  proue  fort  oblique  ,  que  fur 
une  quiferoit  verticale.  Ce  raifonnement  s’applique 
suffi  exactement  à  Fimpuîfion  dirette  ,  dont  l’effort 
abfolu  fe  décompofe  ,  en  agiffant  moins  contre 
la  rapidité  du  fillage  fur  une  proue  oblique  que 
fur  une  verticale  ,  tandis  que  l’autre  partie  de 
fon  action  fe  joint  à  la  pouffée  verticale  pour 
élever  l’avant  du  Vaiffeau  qui  choque  l’eau  avec 
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une  très-grande  force ,  s’il  efl  parvenu  à  une  grande 
vîteffe,  &  qui  lui  réfifle  d’autant  plus  qu’elle  efl 
choquée  avec  violence  ;  de  forte  qu’il  efl:  aifé 
de  conclure  que  ,  plus  le  filîage  devient  rapide 
dans  tous  les  Vaiifeaux ,  plus  ils  fortent  de  l’eau 
parallèlement  à  eux-mêmes,  fi  le  centre  d’effort 
de  leurs  voiles  eft  à  la  même  hauteur  que  le 
point  vélique  ;  car  le  point  de  la  proue  fur  lequel 
on  peut  regarder  comme  réunie  î’aétion  de  l’eau 
qui  s’oppofe  à  fon  paffage  ,  peut  être  pris  pour 
celui  d’appui  ;  deforte  que  toutes  les  voiles  agiffant 
de  l’arriere  à  l’avant  fur  différents  points  de  l’axe 
du  Vaiffeau,  que  l’on  peut  confidérer  comme  un 
levier  dans  le  fens  de  la  longueur  du  Navire  ,  elles 
enlèvent  la  partie  de  l’arriere  de  ce  point ,  &  la 
mettent  de  niveau  avec  l’élévation  de  la  proue  ; 
ce  qui  n’arrivera  jamais ,  fi  le  centre  d’effort  des 
voiles  efi  au-deffus  ou  au-deffous  du  point  vélique  : 
s’il  efi:  au-deffus ,  la  puiffance  des  voiles  agiffant 
fur  des  leviers  trop  longs ,  enlèvera  la  partie  de 
l’arriere  du  point  d’appui  de  la  proue  au-defius 
du  niveau  de  l’élévation  de  l’avant  du  Vaiffeau  ; 
il  le  centre  d’effort  des  voiles  efi:  au-deffous  du 
point  vélique  ,  elles  agiront  fur  des  leviers  trop 
courts ,  de  forte  que  l’arriere  reliera  plongé  fans 
pouvoir  s’élever  au  niveau  de  la  proue  :  ainfi, 
dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  cas  ,  où  le  centre 
d’effort  des  voiles  efl  au-deffus  ou  au-deffous  du 
point  vélique,  le  Vaiffeau,  quelque  bien  conffruit 
qu’il  foit ,  perdra  de  fes  qualités  dans  fa  marche  * 
dans  la  facilité  à  bien  gouverner  &  dans  la  fiabilité 
pour  porter  la  voile ,  fur-tout  s’il  efl  trop  mâté  ; 
car  il  fera  ardent,  inclinera  facilement  &  perdra 
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de  fa  marche  ,  puifque  Pavant  fe  plongera  dans 
îe  fluide  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  l’arriéré  en  fortira 
trop ,  ce  qui  diminuera  l’adion  de  Peau  fur  le 
gouvernail  ,  en  l’augmentant  fur  la  proue.  Dans 
l’autre  inconvénient,  où  il  e(l  rare  que  les  Conf- 
trudeurs  foient  tombés,  le  Vaiffeau  fera  lâche, 
&  fa  marche  fera  retardée, parce  qu’il  ne  préfentera 
jamais  au  fluide  fes  lignes  d’eau  les  plus  avan- 
tageufes,  &  qu’il  n’aura  pas  affez  de  furface  de 
voiles  ,  leurs  largeurs  étant  les  mêmes  &  leurs 
hauteurs  plus  baffes:  il  nous  refie  donc  pour  point 
de  perfedion  de  mettre  le  centre  d’effort  des 
voiles  à  la  hauteur  du  point  véüque. 

III.  Je  vais  avancer  une  proportion  qui  paroîtra 
un  paradoxe  à  bien  des  Marins  ;  mais  elle  me 
paroît  être  d’une  vérité  trop  évidente  pour  la 
taire  ;  d'ailleurs  la  routine  ne  mérite  point  tant 
d’égards. 

Il  y  a  bien  des  cas  où  l’addition  de  quelques 
voiles  retardent  le  Vaiffeau  au  lieu  d’augmenter 
fa  vîteffe  :  c’ell  une  erreur  dans  laquelle  tombent 
prefque  toujours  les  Marins  ,  lorfque  d’un  grand 
frais  ils  veulent  abfoîument  approcher  ou  éloigner 
un  Vaiffeau  qu’ils  chaffent  ou  qu’ils  fuyent  :  lorfque 
leur  Navire  eft  parvenu  à  une  très-grande  vîteffe  , 
quelquefois  de  quatre  lieues  8c  plus  par^  heure  , 
s’ils  ont  affaire  à  un  adverfaire  dont  la  vîteffe  efl 
à  peu  près  égale  à  celle  de  leur  Vaiffeau  ,  ils 
s’imaginent ,  le  plus  fouvent ,  qu  en  ajoutant  des 
voiles  à  celles  qu’ils  ont  dans  fétat  où  leurVaiffeau 
efl  peut-être  le  mieux  difpofé  8c  au  point  de  .fa 
plus  grande  vîteffe,  ils  augmenteront  la  rapidité 
du  fillage  ,  8c  en  conféquence  ils  mettent  de  plus 
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des  voiles  d’étai  ou  des  bonnettes ,  fur-tout  fi 
le  vent  eft  du  travers  ou  un  peu  plus  de  barrière  : 
mais  il  arrive  alors  le  contraire  de  ce  qu'ils  at¬ 
tendent  ÿ  le  Vaiffeau  incline  davantage  ,  bavant 
fe  plonge  ,  ôc  la  réfîftance  de  beau  fur  la  proue 
augmentant  dans  le  fens  de  la  quille  plus  que  la 
partie  de  befïort  de  la  voile  dans  le  fens  de  la 
route  ,  la  vîteffe  diminue  en  ce  que  beau  agit 
plus  puiffamment  que  la  voile ,  relativement  aux 
obfervations  que  nous  venons  de  faire  ;  de  plus  , 
le  Vaiffeau  par  cette  inclinaifon  en  avant  Ôc  fur 
le  côté  ,  produite  par  l’effort  de  cette  voile  nou¬ 
velle  ,  qui  a  fait  monter  le  centre  d’effort  des  voiles 
ôc  bander  le  point  vélique ,  fi  elle  a  été  mife  au- 
deffus  j  fait  auffi  que  le  Navire  ne  fort  plus  de 
beau  parallèlement  à  lui-même  ;  il  îeve  le  derrière 
en  plongeant  l’avant ,  d’où  ilréfulte  qu’il  devient 
ardent  par  deux  caufes;  premièrement,  de  ce  qu’il 
a  l’arriéré  moins  dans  beau  ,  le  gouvernail  eft 
expofé  à  moins  de  choc  par  cette  raifon  ,  Sc  la 
pouppe  qui  fait  toujours  voile  ,  eft  plus  maîtrifée 
par  le  vent  qui  la  pouffe  en  travers  ,  plus  effica¬ 
cement  alors  que  l’avant  ;  d’un  autre  côté  ,  la 
partie  latérale  de  la  réfiftance  de  l’eau  ,  fur  la 
partie  de  defTous  le  vent  de  la  proue  ,  a  aug¬ 
menté  par  binclinaifon  de  l’avant ,  qui  a  plongé  la 
partie  du  Vaiffeau  qui  eft  la  plus  renflée  dans  fa 
caréné,  ôc  augmenté  auffi  la  furface  fur  laquelle 
agit  l’eau  ,  ce  qui  a  retardé  le  fîllage  Ôc  en  même- 
temps  augmenté  l’impulfion  latérale  fur  le  côté 
de  la  proue  ,  de  forte  qu’elle  pouffe  plus  le  Vaif¬ 
feau  au  vent  par  l’avant ,  qu’il  n’eft  pouffé  à  arriver 
par  la  partie  latérale  de  l’effort  de  la  voile  ajoutée  ; 
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d’où  il  fuit  qu’il  efl  encore  plus  ravier ,  c£  qui 
eft  une  nouvelle  caufe  de  diminution  de  vîteffe  , 
parce  que  la  barre  du  gouvernail  étant  plus  au 
vent  pour  tenir  le  Vaiffeau  à  route,  le  gouver¬ 
nail  lui-même  fe  préfente  davantage  au  cours 
de  l’eau  ,  en  lui  offrant  plus  direétement  une 
grande  furface  ,  de  forte  qu’il  s’oppofe  au  paffage 
des  filets  d’eau  8c  retarde  le  mouvement  du  Na¬ 
vire  ;  d’où  il  faut  conclure  ,  qu’auffi-tôt  que  l’on 
mettra  trop  de  voiles  à  un  Vaiffeau  qui  en  a  déjà 
affez  ,  il  perdra  fes  qualités  de  bien  gouverner 
8c  bien  marcher,  foit  qu’on  les  ajoute  à  l’avant 
ou  à  l’arriere. 


CHAPITRE  V. 


De  la  conduite  qu’il  faut  obferver  dans 
le  cours  des  Armements ,  pour 
en  accélérer  le  travail. 

P our  agir  avec  célérité  ,  dans  le  travail  de 
l’armement ,  il  faut  de  l’ordre  dans  la  fuite  8c  la 
difpofition  des  différents  ouvrages  ;  de  forte  que 
quand  un  objet  eft  entrepris,  foit  dans  legrément, 
le  leftage  ou  1  arrimage  ,  &c  ,  8cc ,  il  faut  le  fuivre 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  fini  ,  pour  paffer  enfuite 
à  un  autre ,  que  l’on  fuivra  aufli  exadement  jufqu’à 
la  fin. 

Dans  tous  les  différents  travaux  que  l’on  doit 
exécuter  pendant  l’armement ,  il  y  a  de  petites 
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chofesd’obfervation  &  de  détail  que  Ton  peutpré- 
parer  d’avance  ,  ou  les  difpofer  pour  le  temps  au¬ 
quel  on  y  travaillera;en  conféquence  on  détache  un 
petit  nombre  de  Matelots  ou  autres  gens  les  plus 
affidus  8c  les  plus  adroits ,  fous  la  conduite  d’un 
Officier  Marinier  ,  intelligent ,  8c  ces  gens  avan¬ 
cent  les  difpofitions  fans  que  ,  pour  ainfi  dire  , 
on  s’en  apperçoive  ;  deforte  que  quand  on  en 
vient  au  fait ,  tout  va  de  fuite,  8c  l’on  ne  fe  trouve 
point  arrêté  par  mille  petits  détails. 

L’Officier  de  fervice  ou  de  détail  rendra  compte 
au  Capitaine  de  tout  ce  qui  fe  fera  fait  pendant 
le  jour,  8c  conviendra  en  même  -  temps  de  ce 
qu’on  pourra  faire  le  lendemain  :  lorfque  ceîa  ed 
une  fois  convenu  8c  arrangé  ,  il  faut  que  l’ordre 
fubfifte,  fans  qu’il  puiffe  jamais  être  troublé  dans 
tout  le  cours  du  travail  ,  à  moins  de  quelque 
inconvénient  imprévu  8c  abfolument  effentieî. 

Il  faut  être  bien  convaincu  que  l’on  perd  beau¬ 
coup  de  temps  lorfque  l’on  eft  obligé  de  paffer  fu- 
bitement  d’un  ouvrage  commencé,  à  un  nouveau 
que  l’on  commande ,  8c  qu’enfuite  on  eft  obligé 
d’abandonner  celui-ci  pour  paffier  à  un  autre  ,  ou 
revenir  au  premier  :  cette  feule  incertitude  em- 
preffée  embarraffe  les  travailleurs^  dégoutte  ceux 
qui  conduifent  les  travaux  ;  le  défaut  d’arrange¬ 
ment  retarde  toujours  l’exécution  d5un  travail 
quel  qu’il  foit. 

Je  fais  parfaitement  qu’on  peut  faire  plus  d’un 
ouvrage  à  la  fois  ,  8c  je  confeille  de  le  pratiquer 
quand  cela  fera  praticable  :  mais  je  reviens  toujours 
à  mon  principe  ;  c’eft  que  les  ouvrages  commencés 
doivent  être  finis  par  ceux  qui  les  ont  entrepris 
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avant  de  les  faire  paffer  à  un  autre  travail. 

On  ne  doit  gueres  entreprendre  d'ouvrage  , 
quand  tout  efl:  bien  ordonné  ,  fans  être  morale¬ 
ment  sûr  de  pouvoir  l'achever  fans  interruption; 
c’efï  un  principe  général  ,  qu’il  n’eft  permis  à 
aucun  Marin  d’ignorer  ;  cependant  il  y  a  des 
momens  6c  des  intervalles  de  travail  qu’il  ne  faut 
jamais  perdre  ;  dans  ces  circonhances,  on  emploie, 
fon  monde  à  des  difpofitions  ou  à  de  petits  ou¬ 
vrages  relatifs  à  des  travaux  que  l’on  fait  que  l’on 
devra  bientôt  exécuter  :  l’aêtivité  ne  doit  pas 
fe  ralentir  dans  ces  inftants  où  l’on  doit  toujours 
chercher  à  occuper  fes  gens  fans  les  laiffer  entrer 
dans  l’oifiveté  6c  la  pareffe  qui  ne  peuvent  que 
les  amolir. 


s» 


CHAPITRE  V  I. 

& 


Du 


Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  de  tout  ce 
qui  fe  pratique  pour  faire  l’appareil, 6c  pour  abattre 
en  quille  un  Vaiffeau  que  l’on  doit  carener  ;  ces 
chofes  font  h  connues  des  Marins  6c  h  fimples 
à  concevoir  pour  ceux  qui  ne  les  ont  pas  vues  , 
qu’il  vaut  mieux  renvoyer  à  l’expérience  que 
de  les  décrire.  Mais  nous  dirons  quelque  chofe 
fur  ce  que  l’on  pourroit  faire  de  mieux  pour 
conferver  les  Vaiffeaux  ,  6c  les  empêcher  d’être 
mangés  par  les  vers. 

Dans  tous  les  temps  on  a  cherché  des  moyens 
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pour  empêcher  les  vers  de  mordre  le  bois ,  de 
s'y  loger  ,  &  de  le  percer  comme  ils  font  à 
tous  les  VailTeaux  qui  ont  fait  des  voyages  de 
long  cours ,  ou  qui  féjournent  dans  des  ports  , 
ou  rades ,  dont  le  fond  eh  vafeux  ôc  propre  à 
produire  ou  conferver  ces  infeftes  rongeurs  : 
tout  ce  que  Ton  a  tenté  à  cet  égard  a  été  fans 
fuccès  ;  ôc  Ton  ne  connoît  encore  que  le  rnail- 
3eta ge  qui  ait  garanti  les  VailTeaux  de  cet  acci¬ 
dent.  Nous  nous  arrêterons  à  ce  parti  de  mail- 
Jeter  les  VailTeaux  ;  mais  nous  propofons  de  le 
faire  d’une  nouvelle  façon;  car  je  fuis  convaincu 
que  celle  dont  on  ufe  aujourd’hui  ,  en  cou¬ 
vrant  de  clous  le  doublage  ,  eh  fort  défeétueufe  : 
comme  la  furface  de  la  caréné  eh  trop  remplie 
d’inégalités ,  la  marche  du  Vaifleau  ainfl  mailîeté 
diminue  confidérablement  par  l’augmentation  de 
la  réfihance  du  fluide  ;  fl  un  Navire  vient  à  faire 
de  l’eau  ,  foit  par  le  jouement  de  fes  parties  , 
Toit  par  le  défaut  de  l’étoupe  qui  fe  pourrit  en 
vieilliflant  dans  les  coutures  du  franc-bord  ,  on 
perd ,  en  carénant  le  Vaifleau  ,  tout  fon  doublage 
Ôc  le  mailletage  ;  ce  qui  caufe  pour  la  fuite  une 
augmentation  de  frais  :  il  arrive  fouvent  qu’un 
Vaifleau  mailîeté  fort  du  port  très-étanché  ,  ôc 
lorfqu’il  eh  en  mer  ,  on  s’apperçoit  qu’il  fait 
eau  ,  parce  que  le  mouvement  des  parties  qui 
font  couvertes  par  le  doublage  fait  très-fouvent 
larguer  fes  écarts. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients  ,  je  propofe 
de  mailleter  les  Vaifleaux  fur  leur  franc-bord , 
ôc  d’y  employer  des  clous  d’un  pouce  ôc  demi 
de  longueur  Ôc  dont  les  têtes  auroient  au  mains 
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tin  pouce  de  diamètre ,  à  peu  près  comme  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  -ferrer  les  roues  des  char¬ 
rettes  des  Roulliers  ;  on  placeroit  ces  clous  de 
façon  qu'il  y  auroit  deux  ,  ou  trois  lignes  de 
diflance  du  bord  d'une  tête  de  clou  à  l’autre  , 
enforte  que  la  rouille  pût  fe  communiquer  dans 
tout  cet  efpace  ;  car  c'efl  la  feule  chofe  qui 
empêche  le  vers  de  mordre  fur  le  bois  ;  8c  pour 
réparer  l’inégalité  des  furfaces,  il  faudra  donner 
un  coup  de  gouge  dans  le  franc-bord  ,  de  l’épaif* 
feur  de  la  tête  de  ces  clous  ,  afin  qu’elle  y 
foit  ^cachée  ,  &  qu’elle  fe  trouve  de  niveau 
avec  le  bois. 

Sur  chaque  écart ,  ou  fur  chaque  bout  de  bor- 
dage  ,  on  mettra  verticalement  deux  crampes  à 
fiches  qui  s’incrufleront  aufîi  à  niveau  du  bois. 
Si  tout  cela  eft  fait  avec  foin ,  8c  que  les  Vaifleaux 
foient  calfatés  ,  8c  patarafés  avec  attention  , 
faifant  enforte  que  les  coutures  foient  les  plus 
étroites  qu’il  fera  pofïible ,  on  corroira  en  pîain 
avec  du  brai  gras  ,  préférant  le  corroi  gris  au 
blanc ,  parce  qu’il  tient  mieux. 

L’avantage  qui  réfultera  de  cette  maniéré  de 
caréner  les  Vaifleaux,  difpenfera  d’employer  du 
doublage ,  facilitera  les  carénés ,  donnera  la  fa¬ 
cilité  de  vifiter  les  Vaifleaux ,  toutes  les  fois  qu’on 
le  voudra  ,  fans  qu’on  foit  retardé  par  le  dou¬ 
blage  ou  par  lçs  clous  :  il  ne  fera  pas  befoin 
d’employer  la  même  quantité  de  Charpentiers  ; 
enfin  ,  dans  les  Colonies  ,  les  frais  feront  bien 
moins  confidérables. 

On  pourroit ,  comme  font  les  habitants  de 
Surate  ?  conflruire  8c  caréner  les  Vaifleaux  de 
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façon  à  durer  cent  ans ,  en  les  enduifant  de  gaî- 
galle  bien  faite  à  leur  maniéré  ,  fur  le  franc- 
bord  qui  feroit  embouffeté ,  &  les  coutures  cou¬ 
vertes  de  farangoufti. 

Si  l’on  veut  abfolument  doubler  les  Vaiffeaux, 
II  faudra  le  faire  avec  des  feuilles  de  cuivre  auffi 
minces  que  du  papier.  Les  Anglois  en  ont  fait 
l’eflai ,  qui  leur  a  réuiîi  ;  les  premiers  frais  pa- 
roîtront  difpendieux  ;  mais  ce  cuivre  fe  refond 
à  toutes  les  carénés.  On  obfervera  que  ce  dou¬ 
blage  ne  prend  point  de  faletés  ,  8c  qu’il  faut 
le  clouer  avec  des  clous  de  cuivre  parce  que 
ceux  de  fer  fe  rouillent  8c  tombent. 


CHAPITRE  VIL 

De  V  échantillon  des  V'aijfeaux  de  guerre  ÿ 
&  en  général  de  la  liaifon . 

(Z^’est  ici  le  cri  général  de  toute  la  Marine, 
8c  ce  n’eif  pas  le  moins  raifonnabîe. 

On  a  conflruit  dans  ces  derniers  temps  ,  8c 
l’on  continue  de  conftruire  d’excellents  Vailfeaux  ; 
mais  ils  pourroient  être  encore  plus  parfaits  par 
leur  forme.  Après  avoir  defapprouvé  l’excès  de 
hauteur  de  la  mâture  des  Vaiffeaux  ,  j’ofe  me 
dire  en  droit  de  blâmer  la  foiblelfe  de  leur  échan¬ 
tillon  ;  8c  je  m’y  crois  d’autant  mieux  fondé , 
que  je  releve  cette  erreur  avec  connoilîance  de 
caufe. 
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Les  Vaiffeaux  des  dernieres  confïrudions  va¬ 
lent  mieux ,  à  tous  égards  ,  que  ceux  du  temps 
paffé  ;  ils  font  favamment  conflruits  ;  mais ,  fl 
Ton  continue  ,  ils  ruineront  l’Etat  par  leur  peu 
de  durée.  Ils  ne  peuvent  pas  rélifler  au  combat 
aufîi  long-temps  que  nos  anciens  Vaiffeaux  dans 
le  corps  defquels  la  plupart  des  boulets  ne 
perçoient  pas  ;  l’expérience  ne  l’a  que  trop 
prouvé  ;  le  Tonnant  le  montre  encore  aujour¬ 
d’hui  à  toute  la  Marine ,  tandis  que  trente  Vaif¬ 
feaux  prouvent  dans  toutes  les  parties  du  mon¬ 
de  qu’il  n’y  en  a  pas  un  qui  ne  puiffe  être  percé 
à  l’eau  d’un  boulet  de  douze  ;  défavantage  au¬ 
quel  il  efl  aifé  de  remédier  ,  fi ,  au  lieu  de  leur 
donner  dix-fept  ou  dix-neuf  pouces  d’échan¬ 
tillon  perpendiculaire  à  la  batterie  baffe  ,  on 
leur  en  donnoit  vingt- quatre  ou  vingt-huit  , 
&  fi  on  les  conflruifoit  outre  cela  pleins  de 
bois  depuis  huit  pieds  au-deffous  de  la  ligne 
d’eau  jufqu’à  la  hauteur  du  fécond  pont,  comme 
l’exigent  réellement  des  Vaiffeaux  qui  doivent 
porter  du  vingt-quatre  ,  ou  du  trente-fîx  ,  8c  qui 
font  deflinés  à  canonner  en  ligne.  Un  Vaiffeau 
conflruit  de  cette  manière  aura  certainement  bien 
de  l’avantage  au  canon  fur  un  Navire  mince  qui 
fe  trouve  expofé  à  être  percé  de  part  en  part 
à  toutes  les  bordées  qu’il  reçoit  ,  8c  qui  s’en- 
tr’ouvre  en  frémiffant  fous  les  fecouffes  redoublées 
de  fon  artillerie  vivement  fervie.  D’ailleurs,  ces 
Vaiffeaux  forts  d’échantillon  ,  pourroient  être 
mieux  liés  que  les  autres ,  parce  qu’il  feroit  aifé 
de  cheviller  en  fer  leurs  membres  8c  leurs 
eftacades  les  uns  fur  les  autres  3  en  commençant 
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à  lever  par  un  bout ,  8c  allant  de  fuite  ;  cette 
charpente  fe  tenant  ainli  d’un  bout  à  l’autre  ,  ne 
pourroit  gueres  travailler  dans  une  partie  ,  fans 
être  foutenue  par  le  relie  ;  fi  deux  membres  ten- 
doient  à  s’écarter  ,  ils  ne  pourroient  le  faire 
fans  rompre  fept  à  huit  chevilles ,  ôc  fans  for¬ 
cer  fur  les  membres  voifins.  Dans  le  cas  où  un 
pareil  VailTeau  aborderoit  un  autre  Vailfeau  foible 
d’échantillon  ,  n’importe  de  quel  temps  ,  ni  de 
quelle  mer ,  il  lui  oppoferoit  une  malle  qui,  fans 
être  d’un  trop  gros  volume  ,  auroit  bien  une  autre 
foîidité  ,  qui  le  garantiroit  de  fouffrir  autant 
qu’un  bâtiment  foible  dont  toutes  les  parties 
jouent ,  pour  peu  qu’il  foit  choqué ,  comme  les 
Marins  l’ont  éprouvé  diverfes  fois  dans  plulieurs 
événements  de  cette  nature  ,  8c  comme  il  eil  aifé 
de  le  vérifier  toutes  les  fois  que  l’on  navigue 
fur  les  Vailïeaux  modernes  ,  foibîes  ,  non-leu- 
lement  par  l’échantillon  qui  ri’ell  pas  capable 
de  foutenir  fon  ferrement  ,  mais  encore  plus  par 
leurs  liaifons  intérieures ,  par  la  grande  diùance 
qu’il  y  a  d’un  barrot  à  l’autre  ,  8c  par  la  foi- 
bielle  de  ces  mêmes  barrots  qui ,  n’ayant  pas  alfez 
d’épailfeur  ni  de  largeur  ,  8c  ne  fe  foutenant  les 
uns  les  autres  que  de  loin  ,  lailfent  affailler 
les  ponts  8c  les  gaillards  ,  fous  le  poids  conli- 
dérable  de  l’artillerie  de  fer  dont  les  Vailïeaux 
de  guerre  font  obligés  de  fe  charger  ;  de  forte 
qu’après  une  campagne  de  fix  ans  dans  les  Co¬ 
lonies  ,  8c  même  de  moins  ,  ces  Vailïeaux  fe 
trouvent,  en  arrivant  en  Europe,  dans  le  cas  d’être 
refondus  ou  condamnés.  Il  en  ell  de  même  des 
flûtes,  dont  les  membres  jouant  de  toutes  parts , 
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tiïnfl  que  le. s  VaifTeaux  à  la  mer ,  reçoivent  l’eau 
de  tous  côtés  dans  leur  entrepont  &  dans  les 
cales ,  auffi- tôt  qu’ils  font  agités  par  une  groffe 
mer  qui  embarque  fouvent  par  deffus  les  vibords 
dans  le  mauvais  temps. 

Si  l’on  a  cru  gagner  beaucoup  par  la  îégéreté 
du  poids  dans  la  conflruClion  des  VaifTeaux ,  on 
a  certainement  bien  reufîi  a  les  alléger  y  cepen¬ 
dant  je  crois  que  s’il  n’y  avoit  que  ce  point  qui 
eût  perfectionné  l’Archite&ure  navale,  nous  fe¬ 
rions  encore  dans  le  cas  d’avoir  long-temps  des 
Iiourques ,  peu  propres  a  paffer  avec  rapidité 
d  un  lieu  à  un  autre  ,  8c  à  fe  mouvoir  devant 
l’ennemi^;  car  il  eft  évident  qu’un  Vaiffeau  léger  * 
&  de  même  forme  qu’un  autre  plus  pefânt,  n’a 
pas  plus  de  difpolition  a  divifer  le  fluide  qui  le 
porte,  que  ce  dernier  ,  puifqu’il  lui  offre  la  même 
furfacè  ,  8c  quil  a  le  même  déplacement  d’eau, 
à  vaincre  ,  puifque  l’on  eft  obligé  de  les  faire 
enfoncer  l’un  &  l’autre  par  le  left ,  à  la  même 
ligne  d’eau.  D  ailleurs  ,  de  quelle  quantité  en¬ 
foncera  de  plus  celui  qui  aura  plus  de  bois  dans 
fa  conftruétion  ?  De  deux  ou  trois  pouces  :  car, 
fuppofé  qu’il  y  ait  trente  ou  quarante  tonneaux 
de  bois  8c  de  fer  de  plus  dans  l’un  que  dans 
l’autre,  on  verra  que  lorfqu’un  pareil  Vaiffeau, 
que  je  fuppole  de  74  ou  80  canons  ,  fera  prêt 
à  prendre  J  a  mer  ,  quarante  tonneaux  de  plus 
ou  de  moins  ne  le  fera  pas  enfoncer  de  plus 
de  deux  pouces.  Au  relie  on  peut  augmenter  la 
capacité  du  Bâtiment  de  la  quantité  de  poids  que 
l’on  jugera  devoir  entrer  de  plus  en  fer  &  "en 
pots  dans  fa  çonfiruétion ,  fans  que  cela  puiffe 
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nuire  à  fa  qualité  ,  lorfqu’il  fera  conduit  pat 
un  Conftrufteur  habile  ,  qui  fauta  ménager  tous 
les  avantages  qu’il  veut  donner  à  fon  Vaifleau. 
Tel  étoit,  &  tel  eft  encore  le  Vailfeau  le  Comte 
de  Provence  ,  bâti  au  port  de  l’Orient ,  par  M. 
Coulon.  Ce  Vailfeau  a  fait  l’admiration  de  tous 
les  Marins  qui  l’ont  vu  naviguer  ,  feul  ou  en 
Efcadre  :  à  fix  pieds  de  batterie ,  il  avoir  toutes 
les  bonnes  qualités  qu  on  peut  fouhaiter  a  un 
Vaifleau  de  ligne  ;  à  fix  pieds  huit  pouces  ,  il 
n’en  perdoit  aucune  ;  le  feul  défaut  qu’on  ait  été 
m  droit  de  reprocher  à  ce  Navire  unique ,  c  eft 
la  foiblelfe  de  fes  liaifons  ,  &  de  fon  échantil¬ 
lon,  qui  n’étoit  que  de  dix-neuf  pouces  au  milieu 
de  fa  batterie  baffe  perpendiculaire  à  fon  côté  , 
avec  une  maille  trop  confiderable  entre  fes  mem¬ 
bres  ,  de  forte  que  les  boulets  de  huit  livres 
paffoient  tous  au  travers  ,  même  dans  les  gal- 
leries.  Ce  Vailfeau  eût  perdu  de  fes  qualités  s’il 
eût  été  plus  fort  d’échantillon  ,  &  mieux  lié. 
Quel  effet  eût  pu  produire  quarante  tonneaux  fur 

une  caréné  aulfi  confidérable  ? 

D’ailleurs  ,  fi  l’on  craint  d’augmenter  le  poids 
des  hauts  ,  dans  l’état  aétuel  des  chofes,  il  eft  aifé 
d’en  diminuer  une  partie  fur  la  hauteur  des  œuvres 
mortes  :  cinq  pieds  deux  pouces  fous  bau  dans  l’en¬ 
trepont  des  Vailfeaux  qui  ont  du  trente-fix  ,  fuffifent 
pour  fervir  l’artillerie  avec  aifance ,  (on  aura  foin 
de  garnir  le  delfus  des  lumières  des  canons ,  en  fer 
blanc)  ;  cinq  pieds  pour  la  hauteur  du  plat  bord; 
&  un  peu  plus  que  cela  à  l’arriere  fous  le  gail¬ 
lard  :  que  l’on  ne  mette  fur  la  dunette  ,  ni  cham¬ 
bre  ni  cabane  ?  &  que  l’on  diminue  proportion- 
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'Bellement  tout  ce  qui  eft  des  hauts  ,  on  regagnera 
bien  de  ce  côté-là  ce  que  l’on  aura  perdu  de 
l’autre  ;  car  l’artillerie  de  la  fécondé  batterie 
3c  des  gaillards  fe  trouvera  un  peu  plus  baffe  , 
3c  le  centre  de  gravité  aura  peut-être  plus  baiffé 
par-là,  qu’il  n’aura  hauffé  par  la  multiplication 
du  bois  3c  du  fer.  Au  refte  ,  le  Conffrudeur  , 
en  calculant  fon  plan  ,  connoîtra  évidemment 
ce  qu’il  y  aura  à  gagner  ou  à  perdre  du  côté  des 
qualités  de  fon  Bâtiment  ;  ce  qui  eff  plus  long 
que  difficile. 

On  pourra  beaucoup  diminuer  le  poids  d’en 
haut  par  la  façon  de  gréer  ,  comme  nous  le 
ferons  voir  ci-après  :  on  pourra  ,  d’un  autre  côté  , 
faire  baiffer  le  centre  de  gravité  ,  en  ne  portant 
pas  fur  le  bord  cette  quantité  d’ancres  inutiles 
à  la  mer,  3c  qui  écrafent  l’avant  des  Vaiffeaux: 
deux  fuffifent  ;  les  autres  feront  dans  les  écou¬ 
tilles  ,  &  leurs  jouailes  en  entrepont  parés  à  mon¬ 
ter  aux  approches  de  terre.  Enfin  il  y  a  des 
moyens  d’alléger  les  hauts  des  Vaiffeaux  ,  3c  de 
les  fortifier  dans  leur  charpente  ,  fans  leur  faire 
rien  perdre  de  leurs  bonnes  qualités. 

La  vie  des  hommes  que  l’on  doit  ménager 
efl  un  objet  qui  fe  préfente  encore  en  faveur  de 
notre  idée  :  les  Canonniers  qui  ferviront  l’artil¬ 
lerie  ne  feront  pas  tant  expofés  dans  les  bat¬ 
teries  d’un  Vaiffeau  fort  d’échantillon  que  dans 
celles  des  Vaiffeaux  modernes  ;  car  peu  de  bou¬ 
lets  y  pafferont.  Us  feront  donc  en  pofition 
de  foutenir  plus  long-temps  contre  des  forces 
fupérieures  ,  3c  de  tenir  avec  plus  d’avantage  à 
forces  égales ,  fur-tout  dans  le  temps  préfent  où 
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Fon  ne  connoît  plus  l’abordage  ,  ni  fes  aVâfP 
tages  5  on  préféré  des  canonnades  longues  Sc  meur¬ 
trières,  plutôt  que  d’en  venir  à  une  aftion  courte , 
décifive  ,  &  plus  courageufe  ,  en  même-temps 
qu’elle  eft  plus  convenable  à  la  vivacité  de  notre 
nation  qui  n’a  pas  le  flegme  de  fes  concurrents 
dans  cette  maniéré  de  combattre  au  canon  :  enfin 
rendons  nos  Vaifîeaux  de  guerre  plus  forts  ,  & 
ils  auront  plus  d’avantages  dans  le  combat  ;  ren¬ 
dons  nos  Flûtes  plus  folides  ,  Sc  elles  convien— 

dront  mieux  au  commerce. 

On  liera  les  Vaiffeaux  dans  leurs  longueurs  , 
en  faifant  les  pièces  que  l’on  appelle  en  général 
pièces  de  liaifon  ,  plus  fortes  qu’on  ne  les  fait 
maintenant  ;  en  endentant  de  plus  les  bordages 
de  pont  de  deux  ,  l’un  fur  les  baux  de  meme 
que  les  hiîoires ,  Sc  en  faifant  les  ponts  dioits  d  un 
bout  à  l’autre  ,  &  fans  tonture  5  ainfi  que  les 
baux  fans  bouge  ;  on  pourra  leur  donner  la  cour¬ 
bure  necefïaire  à  l’écoulement  des  eaux  ,  en  ajou¬ 
tant  une  piece  de  bois  fur  le  milieu  de  chaque 
bau  ,  &  on  la  taillera  de  façon  qu’elle  foit  un 
fegment  de  cercle  ;  enfuite  on  bordera  par  deffus; 
on  mettra  encore  dans  les  calles  des  traverfes  de 
fer  en  arcboutants  ,  de  quatre  pouces  en  quarré  , 
qui  arcbouteront  en  fe  croifant  du  haut  des  épon- 
tilles  qui  font  fous  les  faix  de  pont ,  aux  pieds 
les  unes  des  autres  ;  cela  contiendra  le  jeu  de  la 
machine  en  général,  en  l’empêchant  c!e  s  affailfer, 
fans  que  cela  puifl'e  nuire  à  l’arrimage  :  il  faudra 
joindre  les  gaillards  ,  &  ne  laiffer  entre  les  paffe- 
avants  que  l’efpace  néceflaire  pour  le  partage  des 
batteaux ,  ce  qui  donnera  deux  rangs  d’hiloires 
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de  plus  de  bout  en  bout  du  Navire  :  on  pour- 
roit  encore  mettre  des  hiîoires  de  bout  en  bout 
des  Vaiffeaux,  des  deux  côtés  des  écoutilles,  élevés 
de  cinq  à  fix  pouces  au-deffus  des  ponts  ,  afin 
d'augmenter  les  liaifons  dans  le  fens  de  la  lon¬ 
gueur  ,  fans  gêner  les  canons  ;  toutes  ces  addi¬ 
tions  de  pièces  de  bois  6c  de  fer  rendront  peut- 
être  la  malle  totale  plus  pefante  ,  fur-tout  fi 
l’on  n’a  point  d’égard  à  ce  que  nous  avons  dit 
que  l’on  pouvoit  foufiraire  d’un  côté  le  poids 
que  l’on  ajoutoit  de  plus  de  l’autre ,  6c  que  l’on 
met  de  moins  en  chargement  ;  mais  comme  les 
qualités  du  Vailfeau  ne  dépendent  que  de  fa  forme 
plus  ou  moins  avantageufe  pour  bien  marcher , 
bien  gouverner  ,  bien  porter  la  voile  ,  6cc ,  6c 
de  la  perfection  de  fa  voilure ,  par  raport  aux 
différentes  impulfions  auxquelles  il  elt  expofé  ; 
il  elt  évident  que  fon  plus  ou  moins  de  maffe 
ne  les  altéré  en  aucune  façon  ,  puifque  le  dé¬ 
placement  d’eau  efl  toujours  le  même  ,  ainfi 
que  l’impuîfion  réfiltante ,  les  lignes  d’eau  de  la 
proue  étant  parfaitement  femblables  dans  tous 
les  cas.  Je  vais  plus  loin  ;  que  l’on  augmente  le 
bau  de  dehors  en  dehors  de  ce  que  l’on  ajou¬ 
tera  de  plus  d’épaiffeur  aux  côtés  du  Vaiffeau  , 
6c  fa  longueur  abfolue  de  4  ou  y  fois  cette 
augmentation  dans  la  force  de  l’échantillon  ,  cela 
n’ira  jamais  au  -  delà  de  6  à  8  pieds  dans  les 
Vaiffeaux  de  74  canons  ,  parce  qu’ils  n’auront 
de  plus  en  largeur  que  16  à  20  pouces  ;  6c  l’on 
ne  changera  rien  au  centre  de  gravité  ;  mais 
l’on  augmentera  le  déplacement  d’eau  plus  que 
le  poids  ajouté  en  total  au  Vaiffeau ,  6c  par  con* 

N  iij 
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féquent  fa  folidité  &  fa  force  à  porter  îa  voile 
fans  rien  perdre  de  l'avantage  de  fes  lignes  d'eau 
qui  auront  le  même  finus  d'incidence  avec  la 
rencontre  du  fluide  ;  ce  qu'il  eft  aifé  de  prouver. 


CHAPITRE  VII  L 

De  la  Rentrée  des  Kaijfeaux. 

1")  ans  les  Vaiffeaux  de  Guerre  ,  la  rentrée 
des  œuvres-mortes  eff  fi  confidérable  ,  que  les  ca¬ 
nons  de  la  fécondé  batterie  ,  ont  à  peine  leur  recul 
néceffaire  entre  la  Chaloupe  &  le  bord  ;  de  forte 
que  l’on  efl  forcé  de  mettre  les  mâts  de  hunier 
de  réchange  fur  les  potences  ,  où  ordinaire¬ 
ment  ils  font  bientôt  percés  de  boulets  ;  8c  s'ils 
font  coupés  pendant  un  combat ,  ils  tombent  fur 
le  pont  fi  les  paffe-avants  ne  font  pas  clos  aux 
batteaux  ;  alors  ils  embarraffent  les  canons  de 
façon  à  ne  pouvoir  s'en  fervir  de  long-temps  ; 
l'Officier  qui  commande  îa  batterie  ,  8c  ceux  qui 
occupent  au-deffus  différents  pofles  ,  ont  une 
peine  infinie  à  paffer  d’un  bout  à  l'autre  pour 
donner  des  ordres  ,  8c  pour  veiller  à  tout.  On 
fait  cela  ;  les  Conftrudeurs  ont  prévu  ce  cas  dans 
leur  travail  ;  mais  comme  ils  ne  s'embarquent  pas 
fur  les  Vaiffeaux ,  ils  n  ont  point  affez  connu  la 
néceffité  de  donner  autant  d’aifance.  Il  y  a  eu  ce¬ 
pendant  d’habiles  Conflrnffeurs  qui  ont  bâti  d’ex¬ 
cellents  Vaiffeaux  avec  très-peu  de  rentrée;  car 
la  rentrée  n’ajoute  rien  aux  qualités  d’un  Bâti- 
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ment  ;  mais  cela  n’a  pas  prévalu. 

Les  Ordonnances  fur  la  courfe  ,  en  17  J7  9 
encourageoient  l’abordage ,  tandis  que  les  Conf- 
trudeurs  fembloient  s’être  donnés  le  mot  pour 
conftruire  dans  tous  les  ports  de  France  des 
Vaiffeaux  Sc  des  Frégates  de  guerre  avec  une  ren¬ 
trée  fi  confidérable  ,  qu’il  devenoit  prefque  im- 
poffibîe  d’exécuter  un  abordage,  parce  qu’il  y 
avoit  un  efpace  de  dix  Sc  douze  pieds  à  fran¬ 
chir  entre  les  vibords  de  deux  Vaifleaux  accro¬ 
chés  qui  en  cet  état  ne  font  que  fe  mouvoir  con¬ 
tinuellement  en  roulant  ,  Sc  en  tanguant  fans 
celle.  Si  le  Vaiffeau  que  l’on  attaque  n’étoit  pas 
défendu  ,  on  pourroit  fans  doute  parvenir  à  l’a¬ 
border  ,  mais  ce  feroit  encore  avec  peine  ;  à 
plus  forte  raifon  quand  au  lieu  de  pouvoir  fe 
donner  la  main ,  on  y  eft  reçu  à  coups  de  fabre , 
indépendamment  de  tous  les  autres  moyens  que 
l’on  emploie  pour  repouffer  1  affaillant.  Il  faut 
donc  diminuer  cette  rentrée  le  plus  qu’il  eff  pof- 
fible  pour  faciliter  un  genre  de  combat  qui  eit 
le  plus  avantageux  aux  François. 

Si  l’on  donne  peu  ou  point  de  rentrée  aux 
Vaiffeaux  &  aux  Frégates  de  guerre  ,  on  augmen¬ 
tera  les  liaifons  dans  le  fens  de  la  longueur,  Sc 
leur  artillerie  fera  plus  éloignée  de  l’axe  ;  mais 
elle  ne  fera  pas  plus  élevée  au-deffus  du  centre 
de  gravité  *  le  Vaifleau  aura  donc  la  meme  qua¬ 
lité  de  bien  porter  la  voile  ;  il  aura  de  plus  1  avan¬ 
tage  de  rouler  doucement ,  &  moins  vivement 
qu’auparavant ,  par  rapport  à  ce  poids  immente 
de  l’artillerie  de  la  batterie  haute,  &  des  gaillards, 

qui  étant  porté  des  deux  côtés  du  point  autour 
a  *  N  îy 
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duquel  le  fait  le  balancement  fur  des  leviers  pkr$ 
longs  (de  tout  ce  que  Ton  aura  diminué  la  rentrée)* 
il  réliftera  donc  plus  au  mouvement  ,  en  décrivant 
de  plus  grands  arcs  :  il  n’y  a  donc  qu’à  gagner 
en  diminuant  cette  rentrée;  le  Vailfeau  fera  plus 
fpacieux  pour  le  combat  ;  il  roulera  plus  dou¬ 
cement  ,  8c  fa  mâture  fera  appuyée  :  tous  avan¬ 
tages  réels ,  fur  lefquels  il  n’y  a  point  à  balancer. 

Dans  l’extrême  inclinaifon  (  s’il  eft  poflibîe 
qu’un  Vailfeau  bien  conftruit  8c  bien  chargé  y 
parvienne  jamais  ) ,  le  Navire  qui  n’aura  point 
de  rentrée  ,  préfentera  de  plus  en  plus  une  plus 
grande  furface  au  fluide  à  mefure  qu’il  s’y  plon¬ 
gera  davantage  ,  en  donnant  la  bande  ;  de  forte 
que  la  diredion  de  la  poulfée  verticale  de  l’eau, 
palfera  toujours  au-delfus  du  centre  de  gravité 
du  Vailfeau,  en  coupant  la  ligne  fur  laquelle  il  fe 
trouve  avec  le  métacentre  ;  ainli  cet  effort  de  l’eau 
redreffera  toujours  le  Navire  ,  quelque  incliné 
qu’il  foit  ;  propriété  que  n’aura  point  un  Vailfeau 
extrêmement  rentré  ;  car  s’il  palfe  une  fois  fon 
fort  en  donnant  la  bande,  la  pouffée  verticale 
du  fluide  palfe  au-delfous  de  fon  centre  de  gra¬ 
vité  ,  8c  le  force  alors  de  chavirer  tout-à-fait.  Je 
me  fuis  trouvé  dans  un  grand  8c  gros  Vailfeau 
qui  n’avoit  que  très-peu  de  rentrée  ,  mais  qui 
d’ailleurs  étoit  fi  mal  conftruit  à  tous  égards  , 
qu’on  peut  dire  qu’il  n’avoit  d’autres  qualités  que 
celle  de  pouvoir  prendre  une  grande  carguaifon  ; 
il  inclinoit facilement,  quoique  très-large  (  dimen- 
fion  heureufe  pour  fa  mâture  )  :  un  jour ,  entr’au* 
très ,  nous  fumes  furpris ,  toutes  voiles  hautes  a 
par  un  grain  violent  qui  nous  mit  tout  d’un  cou|> 
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fur  le  côté ,  de  façon  que  les  canons  de  la  bat¬ 
terie  de  deflus  le  pont  furent  à  l’eau ,  quoiqu'ils 
fuffent  à  neuf  pieds  au  deflus  du  niveau  de  la 
mer  ,  qui  dans  ce  moment  étoit  unie  comme  une 
glace ,  fous  le  vent  d’un  côté  ;  nous  reliâmes  plus 
de  vingt  minutes  dans  cette  fituation  prenante , 
d’où  nous  ne  pûmes  nous  tirer  ,  qu’en  perdant 
prefque  toutes  nos  voiles  qui  furent  emportées 
par  la  violence  du  vent.  Si  ce  VaifTeau  a  voit  eu 
de  la  rentrée  dans  une  inclinaifon  approchante 
de  à  40  degrés  ,  il  n’y  a  point  de  doute 
qu’il  n’eût  paffé  tout-à-fait  ;  car  fi  fon  centre  de 
gravité  étoit  haut,  le  métacentre  l’étoit  infini¬ 
ment  plus  ,  puifque  l’eau  trouvoit  toujours  de 
nouvelles  parties  plus  renflées  qui  lui  réfiftoient  ; 
cependant  s’il  avoit  porté  la  bande  jufqu’au-delà 
de  fon  renflement  ,  où  jufqu’à  fa  rentrée  qui 
étoit  fort  haute  ,  &  de  peu  de  chofe  ,  il  eft  pro¬ 
bable  que  l’accident  le  plus  funefle  s’en  fût  fuivi. 


CHAPITRE  IX. 

Du  Leflage  &  du  Chargement. 

X-iORs/iu’oN  fait  le  chargement  d'un  Navire, 
il  faut  être  perfuadé  que  la  vivacité  des  mou¬ 
vements  du  tangage  8c  du  roulis  dépendent  non- 
feulement  de  fa  forme ,  mais  encore  plus  de  la 
diftribution  plus  ou  moins  avantageufe  des  par^ 
çies  les  plus  pefantes  de  fa  cargaifon. 

On  doit  avoir  une  attention  particulière  à 
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modérer  le  tangage  ,  parce  que  c’efl  ce  qui  fa¬ 
tigue  le  plus  un  Vaiffeau  &  fâ  mâture  ;  &  c’efl 
prefque  toujours  dans  un  de  ces  mouvements  qu’on 
voit  les  mâts  le  rompre  y  particuliérement  quand 
Pavant  fe  releve  après  avoir  plongé.  Quoique  le 
roulis  foit  proportionnellement  plus  grand  ,  on 
ne  voit  gueres  d’accident  arriver  par  ce  dernier 
mouvement  ,  qui  efl  toujours  lent  ;  cependant 
il  efl  à  propos  de  le  prévenir  le  plus  qu  il  efl 
poflible  :  on  y  parviendra  facilement ,  fans  em¬ 
pêcher  le  Vaiffeau  de  bien  porter  la  voile  ,  fi 
l’on  arrime  le  îefl ,  quand  il  efl  en  fer  ,  fur  les 
empâtures  des  varangues  ;  parce  qu’il  rappellera 
avec  moins  de  force  le  Navire  lorfqu’il  aura  in¬ 
cliné,  8c  qu’il  agira  fur  un  point  qui  fera  un  peu 
éloigné  du  centre  de  gravité  :  on  obfervera  de 
ne  le  pas  faire  monter  trop  haut  des  deux  cotés 
du  Vaiffeau,  en  rempliffant  l’entre-deux  du  pre¬ 
mier  &  du  fécond  plan  du  lefl  de  bois  ,  8c  en  arri¬ 
mant  le  refie  en  plein  ;  enfuite  quand  tout  cela 
fe  trouve  difpofé  autour  8c  fous  le  centre  de 
gravité  du  vaiffeau ,  comme  nous  venons  de  le 
dire  ,  en  l’étendant  un  peu  (de  20  à  30  pieds) 
fur  1  avant 8c  l’arriere  de  ce  point,  de  façon  que 
le  Vaiffeau  fe  trouve  exactement  au  tirant  d’eau 
marqué  parle  Conflruéteur ,  on  arrimera  par  deffus 
très-folidement  la  cargaifon  ,  obfervant  de  placer 
au  fond  les  parties  les  plus  pefantes  ,  &  les  plus 
capables  de  fupporter  le  poids  de  celles  qui  doi¬ 
vent  être  arrimées  par  deffus. 

Nous  plaçons  le  lefl  autour  ,  &  fort  près  du 
centre  de  gravité  du  Vaiffeau ,  parce  que  le  mou¬ 
vement  du  tangage  fera  moins  rude  que  fi  ce 
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poids  étoit  éloigné  fur  l’avant  8c  fur  l’arriére 
de  ce  point  ;  le  Vaifieau  n’efl  jamais  porté  par 
une  feule  lame  lorfque  la  mer  eft  un  peu  agitée, 
il  y  en  a  toujours  deux  ou  trois  qui  pafîent  deflous 
en  même-temps ,  à  moins  que  ce  ne  foit  quand 
la  mer  eft  extrêmement  longue ,  que  le  houle  vient 
de  loin  ,  8c  dans  des  parages  fort  éloignés  de  terre  ; 
car  alors  il  arrive  que  les  plus  grands  Vaififeaux 
font  quelquefois  portés  par  une  feule  lame  ;  mais 
dans  l’une  8c  l’autre  circonflance ,  je  dis  qu'il  ne 
faut  pas  étendre  le  left  fur  l’avant  ni  fur  l’arriere 
du  centre  de  gravité  ,  une  fois  que  le  Navire  eli 
dans  la  parallèle  à  fon  tirant  d’eau  marqué  pour 
le  led: ,  ce  qu’il  eft  abfolument  eflentieî  de  bien 
connoître.  Je  prouve  ce  que  j’avance  ici ,  8c  je 
fuppoferai  dans  l’un  8c  l’autre  cas  une  mer  longue 
ou  courte  ,  8c  que  l’eau  vient  choquer  le  Vaiffeau 
par  l’avant ,  afin  qu’il  foit  expofé  aux  circonf* 
tances  du  plus  grand  8c  du  plus  vif  tangage  , 
comme  je  l’ai  expérimenté  une  infinité  de  fois  ; 
car  dans  le  cas  où  la  lame  prend  le  Vaifieau  par 
ï’arriere ,  fes  mouvements  ,  s’il  a  de  la  vîteffe  , 
ne  font  pas  dangereux ,  parce  qu’en  fuyant  de¬ 
vant  la  lame ,  il  fe  fouflrait  en  partie  à  fon  im- 
pulfion  y  au  lieu  qu’il  l’augmente  dans  l’autre  hy- 
pothefe  ,  dans  le  rapport  du  quarré  de  toute  fa 
vîteffe. 

Premièrement ,  le  Vaifieau  dont  les  extrémités 
font  légères ,  ou  moins  chargées  ,  étant  fuppofé 
courir  avec  une  vîteffe  quelconque  au-devant  de 
la  lame  qui  vient  à  lui  par  l’avant  ,  choque  cette 
lame  fans  contredit,  avec  une  force  exprimée 
par  la  fomme  des  quarrés  des  deux  vîteffes  ;  il 


/ 

504  Le  Manœuvrier. 

J  a  divife ,  &  paffe  au  travers  ,  en  même-tempf 
qu’il  eff  élevé  par  la  pouflée  verticale  de  cette 
colonne  d  eau  qui  lui  oppole  un  poids  plus  con- 
lidérable  que  fon  déplacement  ;  celle  qui  fuit, 
produit  le  même  effet  ,  en  recevant  le  Vaiffeau 
qui  retombe  ;  parce  que  la  première  eff  déjà 
au  milieu,  d’où  elle  paffe  à  î’arriere  qu  elle  fou- 
tient  ,  tandis  que  la  fécondé  a  pris  fa  place  au 
milieu ,  8c  que  la  troifieme  fupporte  l’avant  en 
fe  fuivant  l’une  l’autre  :  ce  mouvement  fe  per¬ 
pétuant  tant  que  la  mer  eff  agitée  ,  il  s’enfuit 
que  le  Vaiffeau  n’eff  jamais  tranquille  ;  il  retombe 
par  fon  poids  auffi-tôt  que  la  lame  a  paffe  ;  8c 
il  retombe  moins  vivement  en  raifon  de  ce  que 
fon  avant  eff  moins  péfant  ;  la  fecouflfe  eff  donc 
moins  violente ,  puifqu’il  choque  l’eau  avec  moins 
de  maffe  ;  ce  qui  l’empêche  de  plonger  autant 
que  s’il  avoit  plus  de  pefanteur  ;  en  conféquence 
la  mâture  ne  fouffre  pas  ,  oc  le  filîage  eff  moins 
retardé  ,  la  partie  la  plus  renflée  de  la  proue 
n’étant  pas  fl  expofée  au  choc  de  l’eau. 

Secondement ,  fl  le  Vaiffeau  fe  trouve  porté 
par  une  feule  lame  ,  il  retombe  encore  moins 
vivement  s’il  eff  moins  chargé  en  avant  ,  lorfqu’il 
n’eff  foutenu  que  par  le  milieu  ;  il  fe  releve  donc 
plus  aifément  au  moment  que  l’autre  lame  vient 
le  choquer,  8c  la  fecoufle  eff  moins  violente  ; 
s’il  étoit  plus  plongé  ,  il  pourroit  arriver  que  la 
colonne  d’eau  fe  trouveroit  au-deflus  de  l’avant, 
qu’elle  pafleroit  en  partie  par-deflus  ,  &  en  le 
furchargeant  *  le  mettroit  bientôt  en  danger  de 
périr. 


Le  Mànœüvrïe 


REMARQUE * 

Dans  l’arrimage  de  îa  éargaifon  *  îl  faut  ob- 
ferver  de  mettre  les  matières  les  plus  pefantes  le 
plus  bas  qu’il  fera  pofïible  ,  confervant  avec  foin 
le  tirant  d’eau  du  Vaiffeau  le  plus  avantageux 
pour  fes  qualités ,  tant  fur  fon  lefl:  que  fous  fa 
cargaifon  :  ces  points  font  marqués  à  l’avant  6c 
à  Parriere  ;  &  ils  devroient  aulTi  l’être  au  milieu, 
afin  qu’on  ne  puiffe  point  s’écarter  de  la  ligne 
d’eau  &  de  la  fituation  la  plus  favorable  pour 
tout  ce  que  l’on  exige  du  Vaiffeau  ,  qui  doit  être 
dans  îa  difpofltion  la  plus  avantageufe  pour  di- 
vifer  aifément  le  fluide, &  pour  febien  comporter 
à  la  mer  dans  tous  les  temps  :  en  un  mot ,  le 
fin  de  l’arrimage,  c’efl:  de  faire  enforte  que  les 
tranches  verticales  des  extrémités  du  Vaiffeau  , 
en  le  fuppofant  partagé  en  plufieurs  parties  égales, 
foient  plus  légères  lorfqu’elles  font  chargées  à 
demeure  que  leur  déplacement  d’eau  ;  6c  pour 
peu  que  l’on  foit  pénétrant  ,  on  y  découvrira 
une  infinité  d’avantages  ,  obfervant  toutefois  que 
celles  du  milieu  peuvent  être  plus  chargées  que 
ne  pefe  le  volume  d’eau  qu’elles  peuvent  déplacer* 
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CHAPITRE  X. 

Du  Grément  en  général . 

JL’art  de  gréer  les  Vaiffeaux  eft  le  rafînement 
de  l’adreffe  de  l’Officier  Marinier  &  du  Matelot  ; 
c’eft  auffi  une  connoiffance  effentielle  pour  l’Offi- 
cier  ;  car  le  grément  appuie  les  mâts ,  en  même- 
temps  qu’il  fert  à  manœuvrer  les  voiles ,  dont  il 
difpofe  à  tout  moment  ,  en  donnant  les  differents 
mouvements  au  Navire  :  on  ne  peut  donc  pas 
fe  difpenfer  d’en  avoir  une  exafte  connoiffance. 

Plufieurs  Officiers  connoiffent  à  fond  cette 
partie,  mais  aucun  n’a  penfé  à  la  réforme  dont 
elle  eft  fufceptible  pour  le  bien  ;  c’eft  précifément 
ce  que  nous  allons  entreprendre  ici  ,  en  traitant 
la  chofe  en  général ,  &  fans  entrer  dans  un  détail 
trop  minutieux. 

La  diminution  du  poids  &  du  volume  fera 
notre  objet  principal ,  perfuadé  que  l’un  &  l’autte 
font  des  inconvénients  défavorables  aux  qualités 
des  Vaiffeaux. 

La  première  chofe  que  je  voudrois  fouftraire 
dans  le  grément ,  c’efl  cette  prodigieufe  quantité 
de  fourrures  8c  de  garnitures  que  l’on  emploie 
à  tout  8c  par-tout  ;  les  écoutes  8c  amures  des 
baffes  voiles  ,  ainfi  que  celles  des  huniers  8c 
leurs  itaques ,  font  fourrées  8c  garnies  de  façon 
qu’elles  font  ordinairement  ,  par  cet  abus  ,  un 
quart  plus  groffes  que  le  codage  dont  on  fe  fert 
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pour  les  faire  ,  de  forte  que  quand  il  eft  queflion 
d’amurer  ou  border  ces  voiles  ,  le  frottement 
devient  fi  confidérable  qu’il  faut  des  peines  in¬ 
finies  pour  en  venir  à  bout  :  fi  ces  manœuvres, 
que  je  voudrois  toujours  fimples  aux  baffes  voiles 
8c  fans  autre  poulie  fur  le  point  de  la  voile  que 
celle  de  la  cargue-point ,  n’étoient  garnies  qu’à 
trois  pieds  du  point,  elles  n’en  feroient  pas  moins 
bonnes.  La  garniture  ne  fortifie  pas  le  cordage  ; 
elle  l’empêche  feulement  de  fe  manger  dans  la 
poulie  ou  pouliot  par  où  elle  paffe  ;  ainfi  quand 
ces  manœuvres  ne  feroient  garnies  ,  que  comme 
nous  le  difons ,  elles  le  feroient  fuffifamment , 
puifqu’elles  ne  doivent  repofer  fur  le  rouet  que 
le  point  à  joindre  ;  &  celles  des  baffes  voiles 
changent  à  tout  moment  de  point ,  en  filant  félon 
la  route  des  amures  8c  écoutes  ,  qui  doivent  être 
toujours  fimples  ;  car  fi  on  les  met  doubles  à 
l’ordinaire  ,  elles  font  exactement  fimples  fur  les 
rouets  ,  ce  qui  revient  au  même  pour  la  réfifiance. 

Les  itaques  des  huniers  font  abfolument  ma¬ 
nœuvres  courantes ,  qui  doivent  paffer  aifément 
dans  les  poulies  ;  il  n’y  faut  abfolument  point 
de  garniture  ,  à  moins  qu’elles  ne  faffent  dormant 
fur  la  vergue  ;  8c  c’eft  alors  qu’on  les  garnira  dans 
la  longueur  de  trois  ou  quatre  pieds  ;  il  en  fera 
de  même  pour  les  écoutes  8c  pour  les  itaques  de 
perroquets. 

Les  haubans,  cale-haubans  &  les  étais  ne  doi¬ 
vent  être  abfolument  garnis  qu’au  capelage  &tre- 
îingage  ;  les  eflropes  8c  pantoires  ou  pantocheres 
de  toutes  efpeces  ,  garnies  au  capelage  feulement. 
Dans  les  Vaiffeaux  de  guerre  &  dans  tous  autres 
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Navires ,  je  ne  voudrois  abfolument  point  de  fa¬ 
çades  ,  ni  de  palans  de  roulage  aux  baffes  vergues  ; 
ce^font  des  poids  en  haut  6c  des  chofes  inutiles 
qu’il  faut  néceffairement  ôter,  6c  mettre  à  leur 
placé  du  filain  de  J,  6,  7  ,  8 , 9  ou.io  pouces , 
félon  les  Vaiffeaux.  Voici  comme  je  l’ai  vu  exécuter 
fur  de  grands  Navires  :  on  met  fur  la  vergue  une 
ellrope  de  chaque  côté  du  mât ,  avec  une  coffe 
affez  grande  pour  que  le  cordage  y  puiffe  paffer 
aifément  ;  ôc  après  que  cela  eft  ainfi  arrangé , 
on  fait  paffer  chaque  bout  dans  les  coffes  ,  en 
les  faifant  paffer  fur  l’arriere  du  mât  l’un  fur  l’autre  „ 
pour  venir  enfuite  faire  dormant  de  chaque  bord 
fur  la  vergue  entre  le  mât  6c  les  effropes  à  côtes  ; 
après  quoi  ,  on  croche  un  petit  palan  fur  lé 
double  qui  tombe  un  peu  fur  l’arriére  le  long 
du  mât  ;  ce  palan  fert  à  roidir  le  racage  ou  à 
le  mollir,  comme  on  le  juge  à  propos  ôc  félon 
le  temps  ;  dans  le  plus  mauvais  temps,  on  le  roidit, 
6c  la  vergue  n’a  aucun  jouement  ;  foit  que  le 
Vaiffeau  tangue  ,  roule  ou  tracaffe,  elle  eft  ü  bien 
faille  qu’il  n’y  a  ni  jeu  ni  fecouffe  fur  le  mât  : 
outre  la  commodité  d’une  machine  fi  fimple,  elle 
a  l’avantage  de  ne  pas  pefer  le  quart  de  nos  racages 
ordinaires ,  ni  d’avoir  le  huitième  de  leur  volume; 
il  ne  faut  point  tant  de  façon  pour  la  faire  ;  un 
bout  de  cordage  fuffit  ;  d’ailleurs  ,  fi  un  boulet 
de  canon  donne  dedans  ,  il  ne  fait  fauter  ni  pom¬ 
mes,  ni  bigots,  6c  perfonnen’en  eft  incommodé. 

Les  racages  des  huniers  6c  des  perroquets  ne 
valent  rien  tels  qu’on  les  fait  ordinairement  :  un 
cordage  fimple  de  2 ,  3 , 4 ,  J  ou  6  pouces  félon 
les  Vaiffeaux  ,  avec  fix  ou  huit  pommes  enfilées 

deffus , 
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ideffus  fuffit  ;  on  lui  fera  faire  dormant  des  deux 
bords  fur  la  vergue  ,  fans  trop  le  ferrer  fur  le 
mât ,  quand  le  hunier  ou  le  perroquet  fera  amené 
fur  le  ton  :  ce  racage  fera  plus  limple  ,  moins 
pefant  8c  plus  courant  que  les  autres. 

On  capele  à  la  tête  des  bas  mâts  deux  poulies 
de  driffe  à  trois  ou  deux  rouets  ,  pour  biffer  les 
baffes  vergues  ,  fur  lefqueîles  on  etrope  auffl 
deux  autres  poulies  ,  pour  correfpondre  aux  deux 
premières  :  tout  cela  eff  abfolument  inutile  5 
c’eft  un  poids  confidérable  fur  la  tête  des  mâts 
&  un  trop  grand  volume  qu’il  faut  totalement 
fouftraire.  On  hiffera  les  baffes  vergues  avec  deux 
petites  caliornes  que  Ton  tiendra  toujours  parées 
au  befoin ,  foit  pour  les  amener  ou  biffer  ;  8c 
quand  les  vergues  feront  hautes  8c  portées  par 
leurs  furpentes ,  on  mettra  les  caliornes  à  bas  ;  les 
deux  etropes  deffus  vergues  que  Ton  éguillette 
avec  les  furpentes ,  étant  bien  placées  au  milieu 
de  la  vergue  ,  elle  en  fera  bien  mieux  balancée , 
8c  fatiguera  beaucoup  moins  quand  il  faudra 
amurer  les  baffes  voiles  ;  ce  qui  n’arrivera  jamais 
quand  il  y  aura  des  poulies  fur  vergues  ,  car  il 
faut  nécelfairement  une  certaine  diftance  de  l’une 
à  l’autre  ;  de  forte  que  la  vergue  n’eff  balancée 
que  lorfqu’il  y  a  vent  arriéré. 

Lorfque  les  baffes  vergues  feront  bien  balancées 
fur  leurs  fufpentes  ,  on  amarera  les  balancines 
à  demeure  ,  les  faifant  d’ailleurs  affez  fortes  pour 
qu’en  amurant  les  baffes  voiles  ,  elles  puiilent 
fupporter  l’effort  que  l’on  fera  pour  bien  roidir 
les  ralingues  du  vent,  avant  de  haler  les  boulines. 
J’ai  vu  un  Vaiffeau  ü  bien  gréé  a  que  je  fuis  obligé 
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de  le  propofer  ici  pour  modèle,  pour  ce  qui  nfâ 
paru  de  meilleur. 

Au  lieu  de  capeler  deux  poulies  à  la  tête  des 
mâts  de  hune ,  pour  palier  les  itaques  des  huniers  y 
on  fait  les  longis  des  barres  de  perroquet. un 
peu  plus  épais ,  &  larges  de  façon  à  pouvoir  y 
pratiquer  un  pouliot  de  chaque  bord ,  dans  le¬ 
quel  on  place  un  rouet  ,  fur  lequel  pallera  l’ita- 
que  ;  ce  pouliot  fera  couvert  d’une  garniture  de 
fapin  allez  haute  ,  arrondie  par-deffus  ,  &  gougée 
en  délions  ,  de  façon  que  le  cordage  y  pâlie  ai- 
fément  8c  fans  toucher  le  bois  ;  cette  garniture 
fert  d’appui  aux  capeîages  des  mâts  ,  8c  em¬ 
pêche  que  l’eau  n’entre  dans  le  pouliot  ;  de  cette 
façon  on  peut  fouftraire  deux  grofles  poulies , 
6c  rien  ne  paroît  aux  têtes  des  mâts. 

On  fera  faire  dormant  aux  itaques  fur  la  ver¬ 
gue  ;  8c  dans  les  VailTeaux  où  l’on  aura  peu  de 
monde  (ou  en  temps  de  paix),  on  pourra  avoir 
une'poulie  fur  vergue  ,  dans  laquelle  pallera  l’i- 
taque  pour  la  rendre  plus  courante. 

On  pratiquera  dans  lès  longis  fur  l’avant  de 
la  première  barre  de  perroquet  ,  un  petit  pouliot 
a  deux  rouets  de  chaque  bord  ,  fur  lefquels  par¬ 
feront  les  cargues- fonds  ,  8c  les  cargues- boulines 
des  huniers  ,  de  forte  que  1  on  aura  huit  poulies 
de  moins  fur  les  colliers  d’étai  de  hune  ;  en  avant 
de  ce  dernier  pouliot  fur  les  longis  du  grand  mât 
de  hune  ,  on  en  placera  un  autre  à  un  feul  rouet 
qui  fervira  à  palier  les  bras  du  petit  perroquet ,  qui 
feront  de  -  là  leur  retour  le  long  de  Fêtai  de 
hune  ,  à  l’ordinaire.  Sur  l’arriere  de  la  barre  de 
hune  qui  traverle  les  longis ,  en  arriéré  du  petit 
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filât  de  hune  ,  on  placera  de  chaque  bord  ,  fur 
ces  longis  ,  un  petit  pouliot  oblique  à  un  feul 
rouet ,  dans  lequel  pafferont  les  boulines  du  grand 
perroquet. 

Les  itaques  de  perroquets,  &  les  perroquets 
volants  pafferont ,  à  la  tête  de  leur  mât ,  dans 
des  clans  pratiqués  dans  les  noix  qffon  laiffera 
pour  cet  effet  ;  8c  afin  de  ne  pas  trop  affoiblir 
les  mâts  ,  on  paffera  les  balancines  des  perroquets 
dans  une  petite  poulie  capelée  pour  cela  ,  fans 
pratiquer  d’autres  clans  que  ceux  qui  fervent  pour 
les  itaques  ;  ffefbà-dire ,  quand  on  gréra  des  per¬ 
roquets  volants. 

On  pratiquera  dans  les  chouquets  des  mâts  de 
hune ,  des  clans  avec  rouets ,  pour  paffer  les  drilles 
8c  les  drailles  des  voiles  d’étai  ;  on  fouffraira  fur 
les  haubans ,  toutes  les  poulies  de  conduite ,  pour 
les  cargues-point ,  balancines  ,  8c  écoutes  de  per¬ 
roquets  :  on  fubftituera  à  leur  place  des  coffes 
ou  margouillets. 

On  fera  paffer  les  bras  des  perroquets  de  fougue 
fur  le  tenon  du  grand  mât  ,  fa  bouline  fur  le 
bord  de  la  grande  hune  ,  &  le  bras-baré  ,  au 
grand  trelingage  :  les  bras  de  mifaine  viendront 
deffous  la  grande  hune ,  8c  au  pied  du  grand  mât; 
les  faux  bras  de  mifaine  fur  les  paffe-avants. 

Lorfque  la  mâture  fera  plus  baffe  qu’elle  ne 
l’eff  aujourd’hui,  on  difpofera  les  étais  du  grand 
mât  de  hune  de  façon  à  ne  point  gêner  le  mât 
de  mifaine  ;  8c  pour  cet  effet  ,  on  les  fera  paffer  , 
l’un  à  tribord  ,  8c  l  autre  à  bâbord  de  ce  mât,  en 
fixant  leurs  caps-de-mouton  déridés  précifément 
au  raz  des  liures  du  beaupré  a  de  forte  qu’ils  ne 

O  ij 
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fatigueront  aucun  des  mâts ,  ni  les  étais  de  mi- 
faine. 

Voilà  le  principal  de  notre  objet  rempli  ;  & 
je  crois  en  avoir  allez  dit  pour  faire  compren¬ 
dre  que  Ton  pourra  ,  pour  le  relie ,  trouver  de 
quoi  s’exercer  ,  en  diminuant  par-tout  où  on  le 
pourra  faire  ,  le  volume  8c  le  poids  ;  ce  qui  ne  fera 
certainement  pas  difficile,  pourvu  qu’on  s’y  porte 
avec  quelque  forte  d’attention,  8c  de  bonne  vo¬ 
lonté  pour  le  bien  de  la  chofe. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  un  article 
qui  eli  fi  arbitraire,  qu’il  eli  toujours  poffible  de 
trouver  mieux  à  faire. 


H— MMB 


CHAPITRE  X  I. 

Idées  fur  la  façon  de  former  des  Sujets 
à  la  Marine  &  fur  la  diflribution 
du  Service  de  l'Officier  &  de  l  E- 
quipage  a  la  Mer. 

D  ans  tous  les  Vaiffeaux  on  réglé  le  fervice  ; 
mais  comme  les  Ordonnances  n’en  marquent  point 
la  diliribution,  les  Capitaines  difpofent  les  chofes 
comme  ils  l’entendent ,  &  le  plus  fouvent  fuivant 
l’ufage.  On  pourroit  cependant  examiner  s’il  y 
a  quelque  chofe  de  mieux  à  faire. 

je naipas allez  de  préfomption  pour  me  croire 
en  état  de  donner  des  principes  décidés  fur  cette 
matière  qui  detnanderoit  plus  de  connoifiances 
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'du  grand  art  de  conduire  les  hommes  ;  ainfi  je 
demande  de  l’indulgence  pour  ce  que  l’on  trou¬ 
vera  que  je  hazarde  dans  ce  chapitre  où  j’expofe 
mes  réflexions  fur  un  objet  que  l’on  peut  regar¬ 
der  comme  la  première  qualité  que  doit  avoir  tout 
homme  qui  commande. 

La  fcience  d’un  Capitaine  ne  confîfte  pas  à 
faire  tout  par  lui-même  ,  comme  plufieurs  fe  le 
perfuadent  ;  c’efl  une  préfomption  que  d’efpérer 
d’en  venir  à  bout ,  ou  de  vouloir  perfuader  aux 
autres  qu’on  en  eft  capable  ;  d’ailleurs  le  détail 
efl  la  fonction  de  l’Officier  qui  travaille  immé¬ 
diatement  après  le  Capitaine  ,  lequel  doit  feu¬ 
lement  conduire  ceux  qui  commandent  fous  fes 
ordres ,  &  fe  faire  rendre  compte  ,  après  avoir 
fait  choix  des  fujets  pour  les  employer  félon 
leurs  talents.  Au  refie,  fi  ceux  qui  fe  montrent 
par-tout  ,  &  dans  tous  les  temps  ,  étoient  bien 
perfuadés  de  cette  vérité,  qu’un  génie  borné  au 
détail  n’efl  propre  qu’à  exécuter  fous  autrui  ;  je  ne 
fais  aucun  doute  que  l’amour  propre  les  retiendroit, 
8c  qu’ils  trouveroient  plus  dequoi  flatter  leur  vanité, 
en  agiffant  autrement  ;  car  c’ell  elle  qui  les  porte  à 
paroître  le  plus  qu’ils  peuvent ,  dans  la  perfuafion 
oùils  font  que  plus  on  les  voit,  plus  ils  en  impofent  ; 
erreur  d’autant  plus  groffiere  qu’il  ne  leur  eft  ja¬ 
mais  venu  dans  l’idée ,  «  que  le  vrai  génie  du 
«  commandement  ,  dit  un  Auteur  célébré,  eft 
a? celui  qui  ne  faifant  rien  fait  tout  faire  ,  qui 
«penfe  ,  qui  arrange,  qui  invente,  8c  qui  eft 
«  attentif  à  ne  rien  laiffer  au  hazard  ;  fa  plus 
35 grande  attention  étant  de  bien  connaître  les 
s> hommes  qu’il  a  fous  lui ,  afin  de  les  bien  pla-^ 
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»cer  quand  il  s'agira  d’exécuter». 

La  conduite  d’un  Capitaine  de  Vaiffeau  à  îa 
nier ,  doit  être  telle,  qu’il  puiffe  infpirer  à  l’équipa¬ 
ge  beaucoup  de  confiance  dans  les  Officiers  qui 
le  commandent;  il  ne  doit  donc  paroître  en  public 
que  le  moins  qu’il  eft  poffible ,  mais  toujours 
dans  les  occafions  générales  ;  par  exemple  ,  dans 
tous  les  exercices  de  manoeuvre  qu’il  doit  faire 
exécuter  lui  même  ,  tous  les  mouillages  ,  ou  ap¬ 
pareillages  ,  les  chaffes ,  les  combats  ,  enfin  dans 
tous  les  temps  où  il  faut  impofer  ,  Sc  où  les 
manoeuvres  font  preffées.  Mais  dans  le  refte  des 
ehofes  ordinaires  ,  comme  de  faire  des  ris  ,  chan¬ 
ger  des  voiles,  diminuer  ,  ou  augmenter  de  voi¬ 
lure  ,  félon  le  temps  ,  les  changements  de  route  , 
les  virements  de  bord  dans  le  cours  d’une  tra- 
verfée  ;  tout  cela  ,  dis-je  ,  doit  être  exécuté  par 
l’Officier  en  fous  ordre ,  Sc  le  Capitaine  n’y  doit 
entrer  que  pour  les  ordres  qu’il  lui  a  donnés  ; 
de  cette  façon ,  l’équipage  n’étant  accoutumé  à 
fa  vue  que  dans  les  ehofes  importantes ,  il  fuffit 
qu’il  paroiffe  ,  pour  en  impofer ,  Sc  pour  perfua- 
der  que  ce  qu’il  veut  faire  eft  effentiel  ;  alors 
il  s’y  porte  conféquemment  avec  plus  d’ardeur 
&  de  confiance,  excité  d’ailleurs  par  les  Officiers 
qui  ,  diflribués  dans  les  différents  endroits  d’un 
Vaiffeau  ,  les  animent  dans  ces  inftants  à  agir 
avec  plus  d’aftivité. 

Une  telle  conduite  réglée  pour  les  Capitaines, 
infpire  de  îa  confiance  aux  équipages  dans  leurs 
Officiers,  auxquels  ils  s’accoutument ,  parce  qu’ils 
voyent  qu’on  les  a  jugé  capables  ,  puifqu’on  leur 
a  laiffé  le  détail  ?  qui  eft  çe  qui  paroît  le  pîus^ 
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mais  Qui  n’eft  au  fond  Que  peu  de  chofe.  Cette 
méthode  forme  les  Officiers  eux-mêmes;  en 
exerçant  l’équipctgc  ils  s  accoutument  au  coup 
d’oeil  qui  eft  abfolument  effentiel  en  préfence 
de  l’ennemi  ;  ils  mefurent  plus  exaflement  les 
dillances  ,  Sc  le  temps  de  l  évolution  ;  Sc  ils  con— 
noiffent  plus  particuliérement  les  mouvements  du 
Navire.  Par  ce  moyen  les  bons  fujets  fe  multi¬ 
plient  dans  l’art  de  manœuvrer.  IVlais  suffi  mal¬ 
heur  à  l’Officier  qui  tombe  fous  une  mauvaife 
difcipline  ,  il  perd  alors  beaucoup  de  fon  acquit; 
Sc  s’il  fe  trouve  ne  rien  favoir  en  commençant  , 
il  reliera  toujours  dans  le  même  état  d  ignorance  , 
parce  que  fon  émulation  ne  fe  trouve  point 

excitée. 

Le  moins  rare, & le  plus  dangereux  obftacîe  pour 
la  perfedion  de  la  Marine,  c’eft  le  commande¬ 
ment  qui  abforbe  les  iujets  au  lieu  de  les  for¬ 
mer  ;  il  dégoûte  du  fervice  en  le  rendant  suffi 
mou  que  difficile  ;  mou  ,  parce  qu  il  ne  fe  fait 
rien  que  par  l’ordre  du  Chef  ,  qui  ne  montrant 
pas  affez  de  confiance,  infpire  toujours  la  crainte 
Sc  1  indécifion  j  de  forte  que  dans  1  attente  des 
ordres  ,  on  refie  fouvent  dans  1  inaction  ,  ce  qui 
n’efl  pas  le  moindre  défagrément  pour  un  Officier 
inflruit ,  Sc  capable  de  remplir  fes  fondions. 

Je  ne  fai  ce  qui  a  pu  engager  les  chefs  de  la 
plûpart  des  Vaiffeaux  à  regler  le  fervice  de  1  Offi¬ 
cier  à  la  mer ,  de  façon  à  ne  lui  donner  que  le 
moins  de  temps  poffible  pour  étudier  dans  1  in¬ 
tervalle  de  fes  quarts  ?  Ne  feroit-ce  pas  la  crain¬ 
te  de  voir  la  routine  démafquée  ,  Sc  le  pré¬ 
jugé  qui  le  foutient  vaincu  par  la  connoiuance 
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des  vrais  principes  ?  Cette  crainte  n’eft  pas  fi  mal 
fondée  à  plus  cTun  égard  ;  car  combien  d’igno¬ 
rance  dévoilée  &  de  faux  principes  détruits 
par  une  expérience  qui  feroit  éclairée  de  la  théo¬ 
rie  la  plus  fimpîe  ?  Comme  je  penfe  autrement 
que  les  Routiniers  en  chef,  &  en  fous-ordre, 
dont  le  nombre  efi  confidérabîe  dans  la  Marine , 
j’ofe  m’oppofer  de  front  à  l’entêtement  général  ; 
êc  je  dis  que  dans  tous  les  Vaiffeaux  où  l’on 
voudra  former  des  fujets  à  FEtat ,-  il  faut  que  les 
Officiers  qui  en  compoferont  FEtat- major,  faffent 
cinq  gardes  à  la  mer  (c’eft  ce  que  l’on  appelle 
Quarts),  afin  qu’ils  puiflent  fe  former  au  com¬ 
mandement  ,  en  fe  trouvant  allez  fouvent  à  portée 
d’expérimenter  ce  qu’ils  auront  vu  par  la  théorie 
relativement  à  leur  métier ,  dans  l'intervalle  du 
fervice.  De  cette  difiribution  des  quarts ,  il  en 
réfuîte  d’autres  avantages  ,  c’efi:  que  l’Officier  qui 
efi  plus  repofé  ,  veille  plus  aifément  dans  un  cas 
urgent ,  &  fe  trouve  plus  en  état  de  paffer  en 
allerte  des  nuits  entières ,  îorfque  les  circonfian- 
c es  l’exigent ,  foit  par  un  mauvais  temps  ,  ou 
par  la  préfence  de  l’ennemi  ,  temps  où  l’on  peut 
doubler  les  Officiers  veillants  ,  ou  les  tenir  de 
bout  ;  car  c’efi  fur  eux  que  tout  roule  dans  ces 
moments  où  ils  répondent  alors  au  Capitaine 
plus  rigoureufement  de  tout  ce  qui  arrive ,  en 
veillant  plus  exaélement  fur  les  fentinelles ,  &  fur 
les  opérations  de  la  manœuvre  ;  au  lieu  que  les 
gens  de  l’équipage  difperfés ,  &  travaillant  de 
corps  ,  peuvent  profiter  de  quelques  intervalles 
pour  fe  repofer  tant  bien  que  mal ,  fur  les  tillacs  , 
Sc  réparer  leurs  forces  fouvent  affoiblies  par  la 
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fatigue  8c  le  mauvais  temps  auquel  ils  font  plus 
dire&ement  expofés  que  l’Officier  qui  doit  les 
furveiller,  &  être  le  moteur  des  Matelots  qu’il 
fait  agir  fur  les  manœuvres. 

Je  ne  prétends  pas  exempter  l’Officier  d’aucun 
travail  dans  ces  événements  malheureux  &  trop 
ordinaires  ,  où  il  faut  qu’il  foit  en  même-temps 
Officier  8c  Matelot  ;  je  ne  parle  ici  que  de  la 
foliation  d’un  Vaiffeau  frais  ,  dans  les  voyages 
ordinaires  ,  où  la  maladie,  la  mort,  le  combat, 
8c  le  mauvais  temps  n’ont  pas  encore  exercé 
tons  leurs  défordres  ;  c’eiJ  donc  dans  cette  fitua- 
tion  de  force  qu’il  faut  entretenir  l'activité ,  8c 
la  faire  naître  ,  en  même-temps  que  l’exa&itude 
8c  l’émulation.  Il  faut  d’ailleurs  procurer  des  com¬ 
modités  à  l’Officier ,  lui  infpirer  toute  la  confiance 
poffible,  afin  de  le  tenir  plus  en  état  de  réfifler 
par  la  fuite  à  la  fatigue  des  accidents  ;  l’engager  , 
l’obliger  même  à  s’appliquer  à  l’étude  de  fon 
métier  ,  s’il  n’y  effc  pas  porté  de  lui-même. 

Les  Officiers  font  tous  fubordonnés  les  uns 
aux  autres  dans  le  fervice  ,  de  forte  qu’il  n’y  a 
jamais  d’égalité  ;  ainfi  l’inférieur  doit  toujours 
obéir  au  fupérieur,  8c  celui-ci  doit  en  répondre. 
Cependant ,  fauf  meilleur  avis  ,  je  crois  que  l’Offi¬ 
cier  inférieur  qui  commande  le  quart  ,  doit  être 
regardé  par  le  fupérieur  comme  un  fentinelle 
qui  ne  peut  être  relevé  qu’à  la  fin  de  fon  fervice  , 
ou  par  l’ordre  du  Capitaine  de  qui  il  tient  l’au¬ 
torité  du  commandement  à  la  tête  de  fa  garde  ; 
de  forte  que  l’Officier  fupérieur  ne  peut  ni  ne 
doit  commander  la  manoeuvre }  faire  changer  la 
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route  ,  fans  ordre  du  Capitaine  ;  il  ne  peut  même 
pas  faire  remuer  îa  moindre  chofe  fans  en  faire 
avertir  celui  qui  commande  le  quart  ;  8c  cela  , 
parce  que  le  Capitaine  eft  à  bord  ,  &  que  toute 
autorité  de  fervice  vient  de  lui  ;  dans  fon  abfence, 
le  premier  Officier  après  lui,  commande  en  chef, 
8c  ainfi  de  fuite. 

Quand  il  y  a  deux  Officiers  du  même  quart, 
le  moins  ancien  ,  ou  l’inférieur  ,  doit  être  tou¬ 
jours  en  avant  quand  on  manoeuvre  ;  8c  celui 
qui  commande ,  refie  fur  l’arriéré. 

Quoique  le  Capitaine  foit  fur  le  pont ,  l'Officier 
de  quart  n’en  doit  pas  être  moins  exaét  ;  mais 
il  ne  doit  point  alors  faire  toucher  aux  voiles 
fans  en  prévenir  le  Capitaine. 

Tout  Officier-Major  eff  en  droit  de  faire  ronde 
par-tout  ,  8c  quand  il  le  juge  à  propos. 

Dans  l’exécution  des  manoeuvres  ordinaires, 
nul  Officier  Marinier  ne  doit  mettre  la  main  à 
la  manoeuvre  ;  car  il  n  eft-là  que  pour  comman¬ 
der  ,  8c  mettre  fes  gens  en  befogne  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  quelquefois  pour  leur  montrer  la 
maniéré  d’opérer, 

1  out  Officier  Marinier  doit  obéir  en  toutes 
chofes  à  l’Officier-Major ,  quand  même  il  auroit 
des  ordres  contraires  d  un  autre  fupérieur ,  à  qui 
il  doit  en  même-temps  donner  avis  de  ce  qui 
fe  paffe. 

On  ne  doit  point  fouffrir  que  les  huniers  fe 
hiffent  autrement  que  main  fur  main  ,  fans  courir  * 
8c  fans  fecouffes. 

Les  Matelots  ;  8c  les  Officiers  Mariniers  de  toute 
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efpece  ,  font  divifés  en  deux  parties  égales,  pour 
faire  la  garde  ou  le  quart  alternativement  ;  ils 
font  défignés  par  tribord  8c  bâbord. 

Chaque  quart  doit  être  fubdivifé  en  trois  au¬ 
tres  parties  :  la  première  fera  compofée  des  Pi¬ 
lotes  ,  Pilotins  ,  &  Timoniers  ,  pour  veiller  au 
gouvernail ,  au  chemin  ,  &  à  la  route  ,  fous  les 
yeux  de  l’Officier  de  quart  ,  à  qui  ils  rendront 
compte  exactement  ;  dans  chaque  Eicadre ,  ils  veil¬ 
leront  aux  fignaux  ,  &  à  tout  ce  qui  regarde  le 
pilotage. 

La  fécondé  fera  formée  de  ceux  qui  travail¬ 
lent  fur  le  gaillard  d’arriere  à  la  manœuvre  haute 
8c  baffe  ;  8c  elle  fera  compofée  de  tous  les  Officiers 
Mariniers  de  métier  du  quart ,  avec  un  nombre 
fuffifant  d’Officiers  Mariniers  de  manœuvre  8c 
de  Matelots  (ou  Soldats  quand  il  y  en  a),  pour 
faire  8c  exécuter  tout  ce  qui  fera  ordonné  par 
POfficier ,  tant  pour  la  manœuvre  ,  que  pour  ce 
qui  regarde  la  propreté  du  Vaiffeau  8c  le  bien 
du  fervice. 

La  troifieme  fera  compofée  d’Officiers  Ma¬ 
riniers  de  manœuvre ,  8c  de  Matelots ,  fans  mé¬ 
lange  d’autres  gens  ;  de  façon  cependant  qu’il 
y  en  ait  affez  pour  exécuter  tous  les  comman¬ 
dements  qui  viendront  de  l’arriere  à  l’avant. 

On  partagera  fes  forces  de  maniéré  qu’il  n’y 
en  ait  pas  plus  de  l’avant  que  de  l’arriere  ,  pro¬ 
portionnellement  aux  manœuvres  que  l’on  aura 
à  y  faire  ;  8c  réciproquement. 

Pour  parvenir  à  un  arrangement  bien  conve¬ 
nable  }  il  faut  que  tout  foit  difpofé  de  façon  à 
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exécuter  le  commandement  îe  plus  vivement  pof- 
fibîe.  Pour  approcher  le  plus  efficacement  de 
îa  diftribution  la  plus  favorable,  je  crois  qu'il 
faudroit  nommer  les  Officiers  Mariniers  de  ma¬ 
nœuvre,  qui  dans  telle  occafion  feroient  exécuter, 
avec  un  nombre  déterminé  d'hommes ,  fur  telle 
ou  telle  manoeuvre  de  façon  qu’ils  n'en  em- 
pîoieroient  jamais  ni  plus  ni  moins  qu'il  n'en 
faudroit  :  par  exemple ,  pour  carguer  une  baffe 
voile  ,  tant  d'hommes  nommés  d'avance,  &  une 
fois  pour  toute  ,  fe  rangeroient  fur  la  cargue- 
point  fous  îe  vent  ,  tant  fur  la  cargue-bouline , 
8c  tant  fur  la  cargue-fond  ,  avec  un  ou  deux 
Officiers  Mariniers  défignés,  8c  qui  connoîtroient 
ce  qu’ils  auroient  à  commander  ;  la  même  dis¬ 
tribution  8c  le  même  ordre  fur  les  cargues  du 
vent  :  ce  qui  feroit  marqué  pour  la  baffe  voile, 
feroit  exécuté  pour  le  hunier ,  avec  un  nombre 
défîgné  d'hommes  pour  le  bras  du  vent  ;  8c  le 
hunier  fera  fournis  à  un  Officier  Marinier  de  ma¬ 
nœuvre  ,  les  autres  n’étant  que  pour  tirer  fur 
manœuvres  d’en  bas.  Quand  il  s'agira  de  ferrer 
les  voiles ,  il  y  aura  tant  d'hommes  pour  chaque 
baffe  voile  ,  8c  tant  pour  les  huniers  ,  avec  leurs 
Officiers  Mariniers  connus. 

Si  l’on  veut  virer  de  bord  ,  on  diffribuera  tou¬ 
jours  fon  monde  avec  ordre  ,  en  mettant  des 
Officiers  Mariniers  de  manœuvre  par-tout  ;  dé¬ 
lignant  tant  d'hommes  fur  les  baffes  écoutes  ,  tant 
fur  les  amures  ,  tant  fur  chaque  bras  ,  tant  à  la 
manœuvre  du  perroquet  de  fougue  8c  de  l’ar¬ 
timon  ;  8c  ces  hommes  fe  diftribueront  enfuit© 
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'fur  les  bras  &  fur  les  écoutes  des  autres  voiles; 
enfin  ,  dans  tous  les  cas  ,  s’il  y  a  des  rôles  qui 
marquent  le  porte  de  chaque  homme  ,  &  que 
l’on  y  tienne  la  main  dans  les  commencements 
de  chaque  traverfée  ,  tout  s’arrangera  par  la  fuite 
de  foi-même  3  6c  les  manœuvres  feront  exécutées 
non-feulement  avec  plus  d’ordre  6c  d’exaftitude  9 
mais  encore  bien  plus  vivement  ;  ce  qui  ert  un 
point  effentiel  dans  les  évolutions  à  faire  devant 
l’ennemi  ,  6c  dans  une  infinité  de  cas  épineux  , 
d’où  l’on  ne  fortiroit  jamais  fans  une  célérité 
finguliere  qui  ne  peut  être  connue  que  par  un 
Marin  obfervateur  ;  car  combien  y  ont  refté  faute 
d’exécuter  vivement  leur  évolution  ?  Combien 
d’autres  ont  péri  faute  de  vivacité  6c  de  difcipline  * 
6c  dont  on  n’a  jamais  entendu  parler  ï 

Article  I. 

Du  Branle-bas .  * 

Il  faut  diftribuer  les  hardes  de  l’équipage  dans 
les  filets  de  baftingage ,  qui  doivent  être  bien 
failis  au  chandelier  de  liiïe  ;  6c  lorfque  cela  ert 
bien  arrangé  ,  on  couvre  le  tout  d’une  toile  à 
quatre  fils  goudronnée ,  6c  difpofée  de  maniéré , 
qu’en  enveloppant  le  tout,  elle  puirte  s’amarer 
par-deffous  avec  des  bouts  de  ligne  d’amarage 
fixés  dans  de  petits  œillets  :  cette  couverture  a 
l’avantage  de  préferver  de  la  pluie  6c  du  feu , 
les  effets  qui  appartiennent  aux  Matelots  ;  de  forte 
que  le  branle-bas  peut  refter  ainfi  plurteurs  jours 
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fans  inconvénient.  Dans  un  combat ,  les  boulets 
ne  font  que  leurs  trous  ,  8c  rien  ne  tombe  à  la 
mer  ;  fi  le  vent  jette  deflfus  quelques  étincelles 
de  feu ,  en  envoyant  les  valets  enflammés ,  ils 
retombent  dehors  ,  ôc  n  enflamment  point  le  baf- 
tin  g  âge. 

En  fortant  du  port ,  on  garnira  une  fois  pour 
toutes  ,  Tentre- deux  des  fabords  ,  des  batteries , 
8c  du  gaillard  ,  de  filets  de  trefle  cloués  fur  le 
bord  ,  pour  amortir  les  éclats  que  les  boulets 
font  fauter  lorfqu’ils  percent  le  côté  du  Navire. 

On  tiendra  dans  la  folle  aux  cables,  les  huniers 
8c  les  voiles  de  rechange  ,  parées  8c  garnies  de 
leurs  garcettes  8c  rabans  de  fée  ,  afin  de  les  avoir 
fous  la  main  auflï-tôt  que  l’on  en  aura  befoin , 
foit  après  ,  foit  pendant  l’aétion. 

On  aura  un  foin  particulier  de  tenir  le  faux 
pont  lefle  ,  8c  bien  paré  au  grand  panneau  ,  afin 
que  le  Chirurgien  8c  les  bleffés  aient  tout  l’ef- 
pace  qui  efl:  néceflaire  ;  c’efl:  un  devoir  d’huma¬ 
nité  qu’il  n’eft  pas  poflîble  de  négliger. 

On  tiendra  toujours  ,  8c  en  tout  temps ,  les  gai- 
leries  vuides  de  toutes  chofes  ,  8c  on  n’y  laif- 
fera  feulement  que  les  tappes  ou  burins  du  calfat 
garnies  ôc  fuifées  ,  pour  boucher  les  coups  de 
canons  à  l’eau  :  on  tiendra  aufli  en  état  des  pla¬ 
ques  de  plomb ,  8c  du  cloud  ,  avec  des  fangles 
préparées  ,  pour  fufpendre  les  ouvriers  le  long 
du  bord  en  dehors  ,  fi  le  cas  l’exige  :  c’efl:  à 
l’Officier  qui  commande  la  première  batterie  à 
avoir  l’œil  fur  ces  chofes ,  8c  en  rendre  compte 
au  Capitaine  avant  le  combat. 
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Le  Maître  d’équipage  doit  faire  p  a  fier  toutes 
les  manoeuvres  courantes  qu’il  faut  doubler  6c  tri¬ 
pler  :  tels  font  les  bras  ,  faux-bras  ,  qu’il  faut  pla¬ 
cer  fur  l’avant  6c  fur  î’arriere  des  vergues  en 
général ,  de  façon  qu’il  y  ait  fix  bras  à  chaque 
vergue  ;  on  met  auffi  des  boffes  fur  les  écoutes 
de  hunes  ,  fur  les  itaques  ,  6c  faillies  itaques  s 
fur  les  dormants  des  bras  ,  étais  ,  3c  faux  étais  9 
avec  des  boureîets  deflous  tous  les  racages  qu’on 
fortifie  en  les  doublant  ;  on  double  auffi  les  fuf- 
pentes  des  baffes  vergues  ,  6c  l’on  pafle  des  chaî¬ 
nes  difpofées  de  façon  qu’elles  n’embaraffent  point; 
ces  chaînes  paient  dans  des  codes  placées  fur  les 
vergues. 

De  plus  ,  on  tient  fur  les  gaillards  6c  dans  les 
hunes  des  boffes  de  toutes  efpeces,  des  haches , 
du  fuif,  du  merlin  ,  des  poulies  ,  6c  des  pièces 
de  cordages  propres  à  palier  des  manoeuvres  cou¬ 
rantes  ,  par-tout  où  il  y  en  aura  de  coupées. 

On  mettra  un  filain  de  deux  pouces  le  long 
des  ralingues  des  huniers ,  6c  il  faudra  les  fixer 
fur  des  petites  pattes  que  l’on  y  aura  fait  faire  ; 
cela  empêchera  la  voile  de  fe  déchirer  en  tra¬ 
vers  ,  fi  la  ralingue  efl:  coupée. 

On  mettra  toujours  les  grappins  d’abordage  au 
bout  des  vergues  des  deux  bords  ,  avec  leurs 
chaînes  ;  on  en  tiendra  plufieurs  autres  fur  les 
gaillards  6c  les  paffe-avants  ,  pour  jetter  avec  la 
main  6c  mieux  lier  les  Vaiffeaux  enfemble  ;  ces 
grappins  doivent  être  fort  légers  pour  être  plus 
maniables  ;  il  y  en  aura  auffi  de  rechange  pour 
les  vergues ,  au  cas  que  les  premiers  foient  coupés, 
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On  fera  mettre  fur  les  fils  de  caret  les  voiles 
dont  on  n’a  pas  befoin  ;  de  cette  maniéré  elles 
feront  bientôt  déferlées. 

Quand  il  fera  queflion  de  combattre  en  ligne  5 
ou  en  corps  d'armée  ,  on  tiendra  fur  les  gail¬ 
lards,  dunettes,  &  pafle-avants  ,  des  boute-de- 
hors  ferrés,  &  maniables,  pour  repouffer  les  brû« 
lots  ;  on  en  mettra  auffi  dans  les  fenêtres  de  la 
grande  chambre ,  &  des  bouteilles  :  tout  ce  détail 
efl  du  diflrict  de  l’Officier  de  manœuvre  ,  qui 
doit  en  rendre  compte  au  Capitaine  avant  l’a&ion. 

On  ne  peut  prendre  trop  de  précautions  contre 
le  feu  :  en  conféquence  ,  il  faut  avoir  un  foin 
particulier  pour  qu’il  ne  fe  trouve  rien  de  fufcep- 
tible  d’embrafement  en  dehors  du  VaiiTeau  ,  ni 
dans  le  baflingage  qui  doit  être  couvert ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit.  On  aura  derrière  chaque 
canon  deux  bailles  pleines  d’eau  avec  leurs  faubers. 

On  devroit  avoir  ,  dans  tous  les  Vaiffieaux  fans 
exception  ,  deux  pompes  à  feu  ,  bien  entrete¬ 
nues  :  je  ne  conçois  pas  comment  dans  notre  Ma¬ 
rine  ,  on  a  pu  négliger  cette  précaution  ;  car  cela 
efl  très-effientiel  dans  plufieurs  occafions ,  foit  con¬ 
tre  les  accidents  du  feu  ,  foit  pour  mouiller  les 
voiles  dans  un  temps  calme. 

Le  Maître  Canonnier  prépare  ,  &  difpofetout 
ce  qui  efl  propre  au  iervice  de  l’artillerie  ;  il  doit 
avoir  une  attention  particulière  à  ce  que  les  pou!- 
vrins  d’amorce  ne  manquent  point  dans  le  cours 
d’une  aétion  qui  peut  être  vive  &  longue.  Il  fait 
diftribuer  dans  tous  les  polies  des  herfes  pour  fup- 

pléer  aux  organeaux  &  aux  crocs  a  qui  peuvent 
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fe  eaffer  :  il  diftribue  les  grenades ,  8c  barils  à 
grenades ,  dans  les  hunes ,  fur  les  gaillards  ,  du¬ 
nettes  ,  &  paffe-avants ,  avec  les  meches  pour  les 
Grenadiers.  Le  Canonier  fait  defcendre  dans  les 
foutes  ,  derrière  8c  dans  les  coffres  en  avant  fous 
la  foffe  au  lion ,  les  gens  qui  font  deflinés  pour 
la  diflribution  des  poudres ,  fous  les  ordres  des 
Ecrivains  ;  enfuite  il  ferme  les  écoutilles  à  clef, 
8c  la  donne  à  l’Officier  commandant  la  batterie , 
pour  en  difpofer  aux  ordres  du  Capitaine. 

Il  faut  que  les  Officiers  des  batteries  aient  fœil 
atout  ,  8c  qu’avant  une  adion ,  ils  rendent  compte 
au  Capitaine  du  bon  ordre  établi  :  le  Capitaine 
doit  faire  lui -même  une  ronde  par -tout  avant 
le  combat,  s’il  en  a  le  temps  ,  8c  dire  quelques 
paroles  qui  puiffent  animer  l’équipage  ,  8c  engager 
ceux  des  différents  pofles  à  bien  faire  leur  devoir. 

Le  Maître  Pilote  8c  fes  adjoints  préparent 
tout  ce  qui  eft  de  leur  diflricf  ;  favoir ,  les  fîgnaux  , 
les  droffes ,  les  barres  du  gouvernail  de  rechange  , 
les  timoniers ,  palans  dans  la  fainte-Barbe  pour 
gouverner,  des  compas  &  horloges,  &c:il  tourne 
le  fable  de  trois  ou  quatre  heures  en  commençant 
Padion  ;  marque  la  route  ,  fi  l’on  combat  en  chaf- 
fant  ou  en  retraite  ,  le  temps  des  événements  8c 
des  circonftances  du  combat  ;  il  veille  aux  timo¬ 
niers  ,  8c  à  ce  qui  eff  ordonné  à  l’habitacle  pour 
le  gouvernail ,  par  le  Capitaine  8c  l’Officier  de 
manœuvre  ,  fur  lefqueîs  il  doit  avoir  continuel¬ 
lement  l’œil  attaché ,  afin  de  ne  pas  perdre  la  moin¬ 
dre  fylîabe  ni  le  moindre  ligne  du  commandement. 

Il  y  aura  toujours  un  Axiometre  en  avant  de 
l’habitacle,  qui  marquera  de  quel  côté  eft  la  barre 
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du  gouvernail ,  &  de  combien  elle  eft  d’un  cote 
ou  de  l’autre  :  le  Maître  Pilote  aura  attention  que 
cet  inftrument  foit  en  bon  état ,  &  que  rien  n’y 
manque. 

Si  l’on  eft  dans  le  cas  de  fonder ,  il  faut  que 
les  bailles  de  fonde,  avec  les  lignes  8c  plombs 
foient  parées  ,  8c  à  l’abri  du  mât  d’artimon ,  fi  Pon 
ne  fe  bat  que  d’un  côté. 

Le  Maître  Charpentier  doit  faire  la  viiîte  dans 
les  galeries  pour  les  tenir  parées  ,  de  façon  qu’au 
befoin  il  puiife  y  travailler  aifément  ;  il  tiendra 
toutes  les  haches  parées  ,  8c  diftribuées  dans  dif¬ 
férents  endroits  du  Vaiifeau  ,  en  les  pendant  aux 
mâts;  il  aura  aufti  fous  la  main  tout  fon  rechange 
pour  remplacer  fur  le  champ  ce  qui  viendra  à 
manquer. 

Le  Maître  Calfat  ,  après  avoir  bien  garni  ? 
éprouvé  ,  8c  vifité  toutes  les  pompes ,  avec  les  re¬ 
changes  ,  mettra  des  cordages  au  dehors  ,  tout  au¬ 
tour  du  Vaiifeau  ,  8c  au-deifus  de  l’eau  ,  arrêtés 
avec  des  crampes  pour  s’y  fufpendre  au  befoin , 
avec  une  ceinture ,  8c  particuliérement  aux  façons , 
où  les  coups  font  plus  dangereux  ;  il  tiendra  , 
parés ,  des  tapons  de  bois ,  bouchons  ,  &  pelotes 
d’étoupes  ,  fuif,  8c  cendres,  des  plaques  de  plomb 
garnies  8c  percées  pour  les  clouer  :  toutes  ces  cho- 
fes  feront  difperf ées  dans  differents  endroits  du 
Vaiifeau  ,  8c  à  portée  de  la  main  ;  de  même  que  les 
mannes,  havrefacs  8c  trouife-cuîs  ,  pour  fe  jetter 
à  l’eau  :  il  doit  être  lui  de  fes  gens  aux  aguets  , 
8c  aux  écoutes ,  pour  remédier  aux  coups  de  canon 
à  l’eau. 

On  tiendra  fur  les  ponts  &  les  gaillards ,  des 
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CÎiafniers  remplis  d’eau  douce  pour  rafraîchir  l’é¬ 
quipage  pendant  le  combat  ;  &  afin  que  perfonne 
ne  forte  de  fon  porte,  on  fera  courir  une  baille  le 
long  des  batteries ,  portée  de  porte  en  porte  par 
deux  hommes  chargés  de  cet  emploi. 

Le  Capitaine  d’ Armes  aura  l’oeil  fur  les  furtîs  8c 
piftoîets ,  qu’il  tiendra  chargés  ,  amorcés  de  frais 
8c  en  état  de  tirer  ;  fur  les  fabres,  haches  d’armes 9 
piques ,  hallebardes  *  8c  fur  tout  ce  qui  concer¬ 
ne  les  petites  armes  ;  il  les  dirtribuera  dans  les  dif¬ 
férents  portes  ,  avec  les  munitions,  balles ,  mè¬ 
ches  à  grenades  ,  pierres  à  furtl ,  8c  baguettes  :  tout 
cela  fera  mis  à  l’abri  autant  qu’il  fera  poffibîe  de 
le  faire.  Le  même  Capitaine  d’ Armes  tiendra  en 
réferve ,  dans  la  chambre  du  Confeil,  une  certaine 
quantité  de  cartouches  en  cailles ,  8c  de  cartou- 
chiers  garnis ,  afin  d’en  fournir  à  mefure  qu’il  en 
manquera  aux  différents  portes. 

Article  IL 

Des  chofes  à  obferver  pendant  le  Combat . 

Pendant  un  combat,  on  obfervera  un  grand 
filence  ;  aucun  ne  quittera  fon  porte,  fous  peine  de 
la  vie  ;  les  bîeffés  feront  portés  ou  conduits  au 
Chirurgien  par  ceux  que  l’Officier  commandera 
à  cet  effet.  Si  quelqu’un  s’apperçoit  qu’il  y  ait 
quelque  chofe  de  bon  à  faire ,  il  en  avertira  l’Offi¬ 
cier  le  plus  à  portée  de  lui  :  on  ne  touchera  au¬ 
cune  manoeuvre  fans  ordre  :  fi  le  Vaiffeau  reçoit 
des  coups  de  canon  à  l’eau  ,  dangereux  ,  ceux  des 
Çalfats,  ou  Charpentiers,  ou  tout  autre  qui  s’en 


228  Le  Manœuvrier. 

appercevront ,  en  préviendront  en  particulier  îs 
Capitaine ,  fans  en  rien  dire  à  aucun  autre  ,  fous 
peine  de  la  vie  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  à  quelque 
Officier  fupérieur  :  il  en  fera  de  même  pour  le 
feu ,  qui  pourroit  prendre  en  quelques  parties  du 
Navire. 

On  ne  doit  jamais  tirer  un  coup  de  canon  qu’il  ne 
foit  bien  chargé,  &  bien  ajulïé  ;  il  vaut  beaucoup 
mieux  ne  pas  tirer  que  de  tirer  trop  vivement  8c 
au  hazard  :  il  faut  toujours  recharger  le  canon 
auiïi-tôt  qu’il  a  tiré ,  &  n’en  laiffer  jamais  de  vuide, 
quand  même  on  paffieroit  d’un  bord  à  l’autre  ;  dans 
ce  cas  ,  on  laiffe  trois  hommes  pour  le  charger  8c 
revenir  enfuite  rejoindre  leur  troupe  ;  s’il  manque 
du  monde  pour  la  manœuvre  ,  on  en  tirera  des 
batteries  fur  l’ordre  du  Capitaine ,  8c  l’on  pren¬ 
dra  de  ceux  qui  feront  deftinés  pour  l’abordage. 

Si  on  juge  ,  vers  le  milieu  du  combat ,  qu’il 
n’y  ait  pas  allez  de  gargoulfes  pleines  ,  on  em¬ 
ploiera  du  monde  à  en  remplir  dans  les  foutes  , 
de  même  que  des  poulvrins  d’amorces. 

S’il  arrive  à  quelqu’un  de  refufer  d’obéir  à  un 
Officier  pendant  l’adion  ,  il  fera  tué  fur  le  champ , 
ainli  que  quiconque  fe  cachera ,  ou  fera  fem- 
blant  d’être  bleffié. 

Si  un  Vaiffieau  ennemi  ou  un  Brûlot  s’approche 
pour  aborder  ,  on  obfervera  dans  ce  temps  un 
grand  filence ,  pour  écouter  le  commandement  de 
la  manœuvre.  On  doit  garder  fon  feu  8c  le  ceffer 
fur  tout  autre  ,  pour  le  donner  en  entier  à  celui 
qui  s’approche  ,  en  chargeant  à  boulet  8c  mitrail¬ 
les.  Si  les  Chaloupes  font  à  la  mer  ,  comme  cela 
doit  être  lorfque  le  temps  le  permet  3  elles  fe  tien- 
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3ront  prêtes  à  exécuter ,  ce  qui  fera  ordonné  , 
pour  éloigner  les  Brûlots, en  jettant  des  grappins  à 
bord  ,  pour  les  nager  au  large  ,  tâchant  d’enlever 
leurs  Chaloupes  d’efcorte, afin  découper  la  retraite 
à  leur  équipage  ,  qui  n’y  aura  pas  mis  alors  le  feu. 
D’ailleurs  on  tâchera  de  les  couler  à  coups  de  ca¬ 
non,  même  s’ils  abordent  ;  &  fi  le  feu  prend  fans 
refiource  ,  il  faut  jetter  tout  ce  que  l’on  peut  à 
la  mer  ,  pour  tâcher  de  fauver  quelqu’un ,  après 
avoir  mouillé  les  poudres  ,  3c  tiré  par  l’écoutille 
du  grand  panneau  quelques  coups  de  canon  de 
la  batterie  baffe  dans  la  calle ,  pour  couler  bas 
ces  Brûlots. 

Si  l’on  aborde  un  autre  Vaiffeau  ,  ou  qu’on  en 
foit  abordé  ,  il  faut  fermer  les  fabords  de  la  bat¬ 
terie  baffe  ,  pour  empêcher  qui  que  ce  foit  d’en¬ 
trer  par- là  ,  d’y  jetter  des  grenades  ,  ou  de  met¬ 
tre  le  feu  ;  mais  il  ne  faut  laiffer  tomber  les  man- 
telets  ,  que  îorfque  le  canon  ne  peut  plus  fervir  , 
les  Vaiffeaux  étant  acoffés  à  toucher,  fur-tout  fi 
l’on  prolonge  de  long  en  long. 

Si  l’on  eff  au  vent  ou  fous  le  vent  ,  de  vent 
largue  ,  3c  qu’on  s’apperçoive  que  le  feu  de 
l’ennemi  diminue  de  vivacité  ,  il  faut  profiter 
du  moment  pour  aborder  fièrement  3c  mettre  à 
profit  fon  défordre  qui  ne  fera  qu’augmenter  :  on 
jettera  le  plus  de  monde  qu’on  pourra  fur  fon 
bord  ,  ce  qui  achèvera  indubitablement  de  le 
perdre. 
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Article  III. 

De  l'ordre  four  le  Combat .  De  t exercice 

des  Equipages . 

Dans  nos  Vaiffieaux ,  les  équipages,  quoique 
nombreux, font  cependant  foibles  par  l’incapacité 
des  fujets.  Il  faut  donc  exercer  fou  vent  les  Ma¬ 
telots  8c  les  foldats  à  la  manœuvre  ,  au  canon  3 
au  maniement  des  armes  à  feu  &  au  jet  des  gre¬ 
nades  :  cela  doit  fe  faire  par  la  voie  la  plus  courte, 
la  plus  (impie  8c  la  plus  précife.  Cette  application 
à  former  les  fujets ,  eft  fans  contredit  le  plus  im¬ 
portant  devoir  d’un  Capitaine  de  Vaiffeau  ;  car 
on  doit  être  perfuadé,  d’après  l’expérience,  qu’en¬ 
tre  deux  Vaiffeaux  de  guerre  égaux  en  nombre 
d’hommes  8c  de  canons ,  la  différence  qui  vient 
du  plus  ou  du  moins  d’habileté  dans  l’exécution 
8c  la  célérité  de  la  manœuvre ,  dans  l’ufage  du 
canon  8c  de  la  moufquéterie  ,  eft  telle  qu’elle 
peut  être  difficilement  balancée  par  quelqu’autre 
circonüance  que  ce  foit  ;  car  ce  n’eft  que  par 
le  moyen  d’un  feu  fupérieur  8c  bien  adroitement 
fervi ,  qu’on  peut  fe  rendre  maître  de  l’ennemi  , 
fur-tout  dans  le  cas  d’abordage  ,  puifqu’on  ne 
forcera  l’entrée  du  Vaiffieau  adverfaire  ,  qu’au 
moment  où  la  fupériorité  du  feu  obligera  ceux 
qui  le  défendent  à  plier. 

Nous  ne  devons  pas  nous  croire  forts  pour 
avoir  un  nombreux  équipage  ,  dont  le  plus  grand 
nombre  de  fujets  eft  la  plupart  du  temps  fans 
expérience  ;  mais  nous  devons  travailler  à  le  for- 
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mer  &  l’inftruire  ,  en  difpofant  les  hommes ,  de 
façon  que  les  moins  ignorants  puifîent  enfeigner 
aux  autres  ,  8c  que  perfonne  ne  puifie  etre  inutile. 

Pour  parvenir  à  cette  difpofition  8c  tirer  tout 
le  parti  poffible  d’un  équipage  ,  voici  ce  que 
je  penfe  qu’on  doit  faire.  Un  Capitaine  de  Vaif- 
feau ,  en  temps  de  guerre  ,  doit ,  avant  de  fortir 
du  port ,  être  en  état  de  combattre  ;  &  pour  s’y 
mettre  le  plus  efficacement  ,  il  doit  procéder  au 
rôle  de  combat,  8c  divifer  tout  fon  monde  en 
quatre  Claffes  ,  afin  d’être  dans  la  fuite  plus  dans 
le  cas  de  faire  des  changements  &  de  pouvoir 
placer  chacun  dans  les  poftes  ,  où  naturelle¬ 
ment  leur  difpofition  particulière  doit  les  placer  , 
cherchant  continuellement  à  démêler  l’inclination 
8c  la  capacité  de  ceux  qui  compofent  1  équipage , 
pour  en  tirer  dans  l’occafion  tout  le  parti  poffible. 

La  première  Clafie  doit  être  compofée  des 
Manœuvriers  :  ceux-ci  doivent  être  les  hommes 
les  plus  agiles,  les  plus  intrépides,  les  plus  jeunes, 
les  plus  adroits  à  tirer  un  coup  de  fufil ,  8c  par 
conféquent  les  plus  propres  à  l’abordage. 

La  fécondé  Clafie  fera  formée  d’hommes  mûrs, 
capables  d’être  chefs  de  poftes,  8c  de  commander 
des  canons  :  ces  chefs  de  pièces  doivent  avoir 
été  exercés  de  longue  main  8c  avoir  fouvent  tire 
au  but;  ils  devroient  tous  être  au  moins  ajudants 
Canonniers. 

La  troifieme  Clafie  fera  compofée  de  Moui- 
quetaires  ,  qui  doivent  favoir  tirer  adroitement 
un  coup  de  fufil ,  charger  promptement ,  8c  tout 
ce  qui  regarde  le  maniement  des  armes. 

La  quatrième  fera  deftinée  à  remplir  les  vuides 

V  iv 
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lorfqu’il  s’en  trouve  pendant  le  combat,  &  à  four¬ 
nir  les  fujets  néceffaires  dans  la  cale  8c  les  ga¬ 
leries  ;  elle  ne  doit  être  compofée  que  d  Officiers, 
mariniers  de  métier  ;  8c ,  dans  les  Vaiffeaux  où 
il  y  aura  beaucoup  de  monde ,  de  ceux  qui  font 
furnuméraires,  après  que  les  trois  premières  Claffes 
font  complettes. 

Lorfqu’on  fera  parvenu  à  diftribuer  un  équi¬ 
page  par  Claffes  ,  8c  que  l’on  aura  placé  les  hom¬ 
mes  dans  chacune  de  celles  qu’on  croira  leur 
devoir  être  les  plus  propres  ,  il  fera  facile  enfuite 
de  les  diftribuer  dans  les  différents  poftes  qui 
doivent  être  garnis  de  monde  :  pour  rendre 
cette  difpofition  plus  fenfible ,  nous  allons  fup- 
pofer  un  Vaiffeau  de  74  canons  ,  dont  28  de 
trente-fix ,  30  de  dix-huit,  16  de  huit  8c  d’en¬ 
viron  800  hommes  d’équipage. 

La  première  Claffe  compofée  des  Manœuvriers, 
doit  fournir  i<56  hommes,  qu’il  faudra  diftribuer 
dans  les  différents  poftes  où  ils  font  néceffaires  ; 


favoir  : 

Sur  le  gaillard  d’avant ,  y  com¬ 
pris  les  Officiers  Mariniers .  60  hommes. 

Sur  le  gaillard  d  arriéré,  y  com¬ 
pris  les  Officiers  Mariniers .....  40 

Sur  la  dunette . . .  10 

Grande  hune .  16 

Hune  de  mifaine .  16 

Hune  d’artimon .  8 

Sur  les  bras  d’avant ,  y  compris 

les  Officiers  Mariniers. . . .  16 


Total . . .  1  <56  hommes. 
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La  fécondé  Gaffe  doit  fournir 
pour  quatorze  canons  de  tren- 

te-lix . .......210  hommes. 

Pour  ij  canons  de  dix-huit .  i(5j 

Pour  porter  les  gargoufles  demi- 

hommes .  29 

Pour  8  canons  de  huit. . .  5 6 

Maîtres  Canonniers  ambulants 
fur  les  batteries. .  2 

Total . . . 462  hommes. 


La  troifîeme  Gaffe  compofée 
des  Moufquetaires  ,  fournira 

fur  le  gaillard  d’avant .  20 

Sur  le  paffe-avant .  20 

Sur  la  dunette .  60 

Total . 100  hommes. 


La  quatrième  Claffe,  compofée 
de  ceux  que  l’on  dillribue  en 
bas ,  fournira  ,  pour  la  direc¬ 
tion  des  poudres  ,  TEcrivain ...  1  hommes. 

Aux  fouttes ,  derrière  &  au  milieu.  20 

En  avant,  foffe  au  lion .  12 

Charpentiers  &  Calfats  aux  galeries  10 
Au  polie  du  Chirurgien,  y  com¬ 
pris  l’Aumonier . 12 

Pour  la  dillribution  des  armes  , 
les  Armuriers  &  le  Capitaine 

d’Arme . 3 

Timoniers  de  combat .  4  _ 

Total .  62  hommes. 
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Lorfque  l'équipage  efl  diftribué, comme  on  vient 
de  le  voir  ,  il  faut  placer  les  Officiers  &  diftin- 
guer  le  mérite  ,  ainîi  que  parmi  les  Soldats  &  les 
Matelots ,  fans  qu'un  Capitaine  foit  obligé  de 
s'affujettir  à  l'ordre  du  grade  ;  car  cela  devient 
fouvent  d’une  conféauence  infinie  ;  quand  les 
pofles  ne  font  que  la  fuite  de  l'ancienneté  ,  l'é¬ 
mulation  périt  &  le  fervice  en  fouffre  ,  parce 
que  très-fouvent  un  Officier  ,  quoique  plus  ancien  , 
n’en  efl  pas  meilleur.  Il  faut  toujours  ,  fans  aucun 
autre  égard  ,  mettre  dans  les  pofles  les  plus 
épineux  ceux  qui  lont  les  plus  capables  de  les 
remplir. 

Sur  le  gaillard  d’avant ,  y  com¬ 


pris  le  fécond  Capitaine  ,  il  y 

aura . » .  3  Officiers. 

Sur  le  gaillard  d'arriere,  y  com¬ 
pris  le  Capitaine.  . . .  4 

Cinq  à  chaque  batterie  ;  pour 

les  deux . . .  10 

Au  Pavillon,  fur  la  dunette.  .....  1 

Total . .  18  Officiers. 


Enforte  que  pour  qu’un  pareil  VaüTeau  foit 
bien  armé  pour  faire  la  courfe  ,  il  efl  nécefïaire 
qu'il  fe  trouve  monté  de  808  hommes  :  s'il  falloir 
combattre  enligne;&  pour  y  canonner  feulement* 
on  pourvoit  fe  contenter  de  6jo  hommes. 
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récapitulation : 


Etat  major. .  * . Officiers  18 

Claffe  des  Manœuvriers. .  .hommes  1 66 

ClaiTe  des  Canonniers . 462 

Claffe  des  Moufquetaires . 100 

Quatrième  Claffe .  62 

Montant  de  l’Equifage.  ..  .808  hommes. 


S'il  eft  poffible  d’augmenter  le  nombre  des  Offi¬ 
ciers  Majors  ,  on  ne  doit  pas  négliger  de  le  faire  , 
afin  d’  être  en  état  de  les  multiplier  dans  les  diffé¬ 
rents  polies.  Pour  tirer  plus  d’avantage  des  Offi¬ 
ciers  ,  un  Capitaine  ne  doit  jamais  manquer  de 
fixer  à  chacun  le  nombre  de  canons  qu’il  doit  faire 
fervir  fur  la  batterie  où  il  eft  poflé  :  les  Chefs  de 
batterie  n’ont  point  d’autre  pofle  fixe  que  celui 
de  toute  l’étendue  des  batteries  qui  leur  font 
confiées. 

Après  ces  difpofitions  connues  de  tous  les 
Marins ,  il  faut  encore  former  les  compagnies  d’a¬ 
bordage  ,  les  compofer  de  50  hommes  ,  Sc  les 
multiplier  jufqu’à  la  concurrence  des  trois  quarts 
de  l’équipage.  On  doit  mettre  à  leur  tête  des  Offi¬ 
ciers  qui  aient  de  l’ardeur  Sc  de  l’intrépidité  : 
ces  compagnies  doivent  être  diflinguées  les  unes 
des  autres;  il  faut  leur  donner  de  l’émulation  ,  Sc 
les  exciter  à  bien  faire  :  pour  parvenir  à  cette 
diflinétion  ,  la  première  compagnie  fera  compo- 
fée  d’Officiers  Mariniers  Sc  des  Matelots  lesplus 
vigoureux  Sc  les  plus  intrépides. 

La  fécondé  fera  formée  de  l’élite  desfoldats3 
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les  plus  alertes  &  les  plus  hardis  ;  elle  foutierH 
dra  la  première  8c  chargera  avec  elle  ;  ces  deux 
compagnies  feront  foutenues  par  les  autres ,  for¬ 
mées  ,  foit  de  foldats  ,  ou  de  matelots  tirés  en 
proportion  de  différents  portes  ,  foit  du  canon , 
de  la  moufquéterie ,  ou  de  la  manœuvre:  toutes 
ces  compagnies ,  en  général ,  doivent  être  armées 
d’un  pirtolet ,  d’un  fabre  ou  d’une  hache  d’armes  : 
les  deux  premières,  en  fautant  à  bord  ,  feront  pour¬ 
vues  de  deux  grenades  par  homme  ,  8c  dans  cette 
circonrtance  on  leur  donnera  des  meches  allumées 
d’avance,  qu’ils  porteront  au  chapeau,  paffées  dans 
un  tuyau  de  cuivre  fait  pour  cet  ufage. 

Dans  tous  les  cas  ,  on  aura  une  attention  par¬ 
ticulière  à  maintenir  l’ordre  8c  la  difcipline  ;  car 
il  ert  d’une  conféquence  infinie  de  favoir  con¬ 
tenir  chaque  homme  dans  le  pofte  qui  lui  aura 
été  aiïigné.  Si  perforine  ne  s’écarte  de  l’obferva- 
tion  de  la  difcipline  ,  il  fera  toujours  aifé  de  for¬ 
tifier  les  portes  qui  fe  trouveroient  affoiblis  ,  en 
tirant  des  hommes  de  ceux  qui  font  encore  bien 
garnis ,  de  maniéré  que  l’on  puiffe  à  la  fin  d’une  ac¬ 
tion  fe  trouver  en  aurti  bonne  contenance  que  fi  l’on 
n’avoit  perdu  perfonne  ,  quoique  fouvent  il  y  ait 
eu  plus  d’un  quart  de  l’équipage  mis  hors  de  com¬ 
bat.  Cela  fe  peut  facilement  exécuter  quand  il  fe 
trouve  des  Officiers  capables  ,  intelligents ,  8c  qui 
ont  l’attention  de  remplacer  les  hommes  qui  man¬ 
quent,  par  ceux  des  autres  portes  qui  en  peuvent 
fournir  ;  de  forte  que  chaque  Officier  agirtant  de 
même  dans  le  dirtriéb  de  fon  commandement ,  il 
en  réfulte  que  l’on  ert  toujours  en  ordre  ,  8c  à 
peu  près  également  fort  dans  tous  les  portes. 
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Ces  difpofitions  une  fois  établies ,  &  dont  tout 
l’équipage  efl  averti  ,  il  faut  les  leur  rendre  fa¬ 
milières  par  des  exercices  continuels ,  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  parfaitement  inflruits  ;  8c  lorfqu’iîs  le 
font  allez  pour  connoître ,  8c  manier  avec  adrelfe 
leurs  armes ,  en  exécutant  le  commandement  avec 
vivacité  8c  avec  exactitude ,  foit  pour  la  manœu¬ 
vre  ,  pour  bien  lancer  à  la  main  les  grappins  d’a¬ 
bordage  5  ou  du  bout  des  vergues ,  foit  pour  le 
fervice  de  l’artillerie  ,  pour  le  feu  de  la  mouf- 
quéterie  ,  8c  le  jet  des  grenades  ,  on  leur  fait  exé¬ 
cuter  alors  plulieurs  combats  feints ,  différents 
abordages  ,  des  deflrudions  fimuîées  d’hommes 
des  différents  polies  ,  afin  de  les  acoutumer  d’a¬ 
vance  aux  changements  que  peuvent  produire  les 
événements  d’une  affion. 

En  exerçant  les  équipages,  on  ne  doit  pas  né¬ 
gliger  de  leur  parler  fouvent  d’abordage  ,  afin 
de  les  accoutumer  à  l’envifager  fans  crainte,  de 
lang  froid  ,  8c  comme  une  fùreté  pour  eux  ;  car 
la  prévention  influe  beaucoup  fur  la  plus  grande 
partie  des  adions  des  hommes  :  d’ailleurs  il  efl 
vrai  que  cette  façon  de  combattre  efl:  non- feu¬ 
lement  plus  expéditive ,  mais  fouvent  moins  meur¬ 
trière  qu’une  canonnade  ,  fur-tout  pour  celui  qui 
aborde  ,  8c  pour  la  Nation  Françoife  qui  s’efl  tou¬ 
jours  trouvée  fupérieure  dans  ce  genre  de  combat. 

La  méthode  ordinaire  qu’on  emploie  pour  exer¬ 
cer  les  équipages  au  combat ,  efl  extrêmement 
défedueufe  par  la  quantité  de  temps  inutiles  que 
l’on  emploie  dans  l’exercice  du  canon  ,  &  par  l’o- 
miflion  de  l’exercice  du  jet  des  grenades.  Je  pré- 
fenterai  dans  les  articles  VI  &  VII  du  préfent 
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chapitre  un  modèle  de  ces  exercices  avec  le  plus 
de  précifron  qu’il  me  fera  poffible. 

Si  l’on  pouvoir  raccourcir  les  canons  fans  dimi¬ 
nuer  leur  portée  ,  il  en  réfuîteroit  de  grands  avan¬ 
tages  pour  la  Marine  :  premièrement  ,  on  pour- 
roit  mettre  à  l’abri ,  au  moins  de  la  mitraille  ,  & 
des  petits  boulets,  les  mâts  de  hune,  &  les  ver¬ 
gues  de  rechange  ,  que  l’on  eft  toujours  obligé 
de  placer  fur  les  potences  &  les  gaillards  ,  parce 
qu’ils  gênent  le  recul  du  canon  de  la  fécondé 
batterie  ;  dans  cette  pofition  ils  fe  trouvent  élevés 
au-deffus  des  palfe-avant ,  &  expofés  à  tous  les 
coups  ;  de  forte  qu’après  un  combat  dans  lequel 
on  aura  été  démâté,  ou  dégréé  de  quelques  ver¬ 
gues  ,  on  efl  très-fouvent  hors  d’état  de  réparer 
le  défordre.  J’ai  vu  dans  une  occafion ,  les  deux 
mâts  de  hune  de  rechange  qui  avoient  été  coupés 
de  pîufieurs  boulets  ;  cet  accident  ne  feroit  pas 
arrivé  ,  fi  l’on  avoit  pû  les  tenir  fur  le  pont ,  le 
long  des  hiloires  des  écoutilles  :  de  plus ,  en  tenant 
ainfi  ces  pièces  fur  les  potences  ,  on  éleve  le  cen¬ 
tre  de  gravité  du  Vaiffeau  ,  on  retarde  fa  vîteffe, 
puifqu’il  porte  moins  de  voile ,  &  qu’il  incline  plus 
facilement. 

Si  les  canons  étoient  moins  longs  ,  on  pourroit 
mettre  de  l’artillerie  d’une  certaine  force  fur  les 
Frégates  légères  ,  qui  n’en  ont  ordinairement  que 
de  très-foibles  ,  à  caufe  de  la  pefanteur  &  de  la 
longueur  de  ces  pièces. 

Sur  les  grands  Vaifleaux  qui  portent  des  canons 
de  trente-dix  ,  &  de  dix-huit ,  on  pourroit  mettre 
du  trente-fix ,  &  du  vingt-quatre  ,  même  du  qua¬ 
rante-huit  ,  parce  qu’il  ne  péferoit  pas  plus  que  le 


trcntc-fix  ordinaire  à  caufe  du  racourciflement 
des  pièces,  que  je  ne  propofe  en  partie  que  d’après 
M.  du  Lacq. 

si  r  ’on  s’en  tient  à  la  groffeur  ordinaire  du  cali¬ 
bre  ,  c’eft-à-dire ,  que  l’on  ne  mette  pas  du  qua¬ 
rante-huit  pour  du  trente-fix  ,  ni  du  trente-fa 
pour  du  vingt-quatre,  on  gagnera  beaucoup  fur 
la  pefanteur  des  pièces  ;  &  dans  îe  total  des  bat¬ 
teries  d’un  Vaifleau  de  guerre  ,  les  canons  étant 
plus  légers  &  plus  courts  ,  îe  fervice  en  devien¬ 
dra  plus  facile  8c  plus  vif  ;  de  forte  qu’à  forces 
égales  ,  on  prendroit  le  defîus  du  feu  fur  fou 
adverfaire  ,  8c  la  fupériorité  dans  îe  combat  :  cela 
ell  d’autant  plus  fondé  que  l’on  ajulfe  mieux  8c  plus 
vite  une  piece  courte  ,  qu’une  longue. 

Ayant  tous  ces  avantages  en  vue  ,  j’ai  penfé 
qu’une  pièce  courte  ,  dont  la  charge  feroit  ren¬ 
fermée  dans  une  chambre  dont  îe  fond  feroit  une 
demi-fphere  ,  fur  îe  grand  cercle  de  laquelle  on 
perceroit  la  lumière  ,  porteroit  plus  loin  qu’une 
autre  piece  plus  longue  ,  du  même  calibre  ,  & 
dont  la  lumière  feroit  au  raz  du  fond  ,  parce  que 
f  inflammation  de  la  charge, dans  une  piece  courte, 
feroit  non-feulement  plus  grande  ,  mais  plus  vive 
que  dans  une  piece  ordinaire,  parce  que  le  premier 
8c  le  fécond  inflant  de  l’inflammation  portent  îe 
feu  dans  tous  les  points  de  la  malle  de  poudre  ren¬ 
fermée  dans  la  chambre  hémifphérique  ;  8c  comme 
l’expérience  prouve  que  l’extenfion  de  ce  globe 
enflammé  efl  au  moins  quatre  mille  fois  auffi  grande 
que  lorfqu’il  efl  en  matière  ,  il  s’enfuit  que  l’axe 
de  fa  flamme  efl:  environ  feize  fois  aufli  grand  que 
celui  du  globe  de  poudre  avant  l’inflammation  ; 
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car  1 6  eft  la  racine  cubique  en  entier  par  excès  9 
la  plus  approchante  de  4000. 

«  De  forte  (dit  M.  du  Lacq)  que  fi  Ton  met  fur 
93  une  même  ligne  &  fur  une  table  bien  unie ,  trois 
93  tas  de  poudre  d’un  diamètre  égal ,  à  la  diftance 
93  les  uns  des  autres  de  huit  de  leurs  diamètres  , 
«  8c  qu’enfuite  on  mette  le  feu  au  centre  du  tas 
«  du  milieu  ,  on  verra  qu’il  fe  communiquera  à 
93  ceux  de  la  droite,  8c  de  la  gauche  33. 

Il  réfulte  de  cette  expérience  que,  fil’exten- 
lion  d’un  globe  de  poudre  parvient  de  chaque 
côté  à  huit  diamètres  de  fa  fphere  ,  lorfqu'il  effc 
enflammé  ,  fans  être  renfermé  ,  elle  fera  bien 
plus  confidérable  lorfqu’il  fera  referré  par  des  fur- 
faces  folides  ,  qui  s’oppoferont  à  fa  dilatation  ; 
car  la  poudre  enflammée  dans  le  premier  8c  le  fé¬ 
cond  inftant  fe  trouvant  gênée  ,  8c  fans  pouvoir 
fe  dilater,  fera  repouflfée  de  tous  les  points  de  la 
fuperficie  concave  qui  lui  réfifte  ,  en  s’oppofant 
à  fa  force  d’extenflon  ;  8c  comme  le  fluide  enflammé 
eft  obligé  de  s’étendre  ,  il  ira  en  réagiftant  au  tra¬ 
vers  des  interftices  qui  fe  trouvent  entre  les  grains 
qui  compofent  le  refte  de  la  charge  ,  du  côté  de 
la  moindre  réflftance  ,  qui  eft  l’air  environnant 
toutes  ces  parties  divifées  ;  cette  première  ma¬ 
tière  enflammée  enveloppe  donc  dans  le  troifieme 
inftant  de  l’inflammation  ,  tous  les  grains  de  pou¬ 
dre  qui  font  dans  l’efpace  de  fon  extenfion  ,  8c 
par  conféquent  au-delà  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  pou¬ 
dre  dans  la  chambre  du  canon  telle  qu’on  la 
propofe  :  il  eft  donc  évident  que  fi  le  feu  allume 
la  poudre  auiïi-tôt  qu’il  la  touche  ,  toute  la  charge 

fera  enflammée  dans  le  même  inftant  ;  «  Et  fi  l’on 

«  fait 
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'»  fait  attention  ,  ajoute  M.  du  Lacq  ,  que  chaque 
grain  de  poudre  peut  être  comparé  à  un  ballon 
qu’un  vent  fubit  enfle  promptement  ;  &  dans 
«  le  temps  de  la  durée  de  l’inflammation  d’un 
»  grain  de  poudre,  de  maniéré  qu’il  foit  égal  au 
»  volume  du  globe  d’un  grain  de  poudre  enflammé 
librement,  on  verra  que  ces  ballons  tendront 
en  même-temps  à  s’enfler  ;  8c  comme  ils  ne  peu- 
«  vent  le  faire  à  caufe  des  parois  de  la  chambre 
«  qui  oppofent  une  réfiflance  fupérieure  ,  ils 
J»  réagiront  ,  en  fe  débandant  du  côté  le  plus  foi- 
3’  ble  ;  8c  tous ,  en  redoublant  de  vîteiïe  à  caufe 
w  de  leur  réadion  multipliée  &  momentanée  , 
33  chafferont  le  boulet  de  la  volée  avec  la  co- 
33  lonne  d’air  qui  s’oppofe  à  leur  paiïage  33. 

Mais  comme  la  réfiflance  du  métal  de  la  culafle 
a  forcé  toute  la  poudre  à  s’enflammer  &  à  réapir 
vers  la  volée  ,  il  en  réfulte  le  recul  du  canon 
qui  fera  d’autant  plus  violent  que  la  poudre  qui  a 
pris  feu  dans  le  premier  moment  de  l’inflamma¬ 
tion  ,  l’a  communiqué  au  refte  inférieur  de  la  pre* 
miere  fphere,  &  à  une  autre  partie  du  furplus  de  ia 
charge  comprife  dans  fefpace  de  fon  extenfion  - 
enforte  que  dans  le  fécond  inflant ,  le  mobile  efl 
chafie  avec  violence  ,  puifque  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  la  charge  efl  enflammée ,  8c  que  l’effort  de 
la  première  inflammation ,  qui  n’efl  qu’une  demi- 
fphere  ,  n’a  pu  être  fuflifant  pour  mettre  en  mou¬ 
vement  le  refle  de  la  poudre  ,  le  boulet  ,  8c  le 
bouchon  qui  le  retient  affujetti. 

De  ce  retard  il  en  réfulte  une  plus  grande  in¬ 
flammation  ,  8c  l’on  démontreroic  aifément  que  le 
peu  de  poudre  qui  refte  en  nature,  s’enflamme  par 
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un  troifieme  inftant  dans  la  volée  ,  au  moment 
que  le  boulet  entre  en  mouvement  ;  d’où  il  fuit 
que  la  portée  du  boulet  doit  être  augmentée ,  8c 
qu’il  doit  être  jetté  beaucoup  plus  loin  qu’il  ne  le 
feroit  par  une  piece  ,  dans  laquelle  les  inflamma¬ 
tions  ne  feroient  pas  fi  fortes ,  ni  fl  vives  ,  à  rai- 
fon  de  la  forme  cylindrique  de  la  chambre  qu’on 
y  pratique  ordinairement ,  8c  dont  la  lumière  eft 
au  raz  du  fond  de  cette  chambre. 

On  déduit  de  tout  ceci  les  raifons  qui  doivent 
déterminer  à  conftruire  la  chambre  du  canon  en 
demi-fphere,  par  préférence  à  la  forme  cylindri¬ 
que  ,  &  à  placer  la  lumière  fur  le  grand  cercle. 

L’expérience  ayant  prouvé  ,  dans  les  pièces  or¬ 
dinaires  ,  que  leur  plus  longue  portée  étoit ,  fous 
la  charge  ,  du  tiers  du  poids  de  leur  boulet ,  nous 
nous  en  tiendrons  à  cette  même  quantité  de  pou¬ 
dre  ;  car  notre  objet  n’eftpas  d’augmenter  la  por¬ 
tée  du  canon ,  mais  de  lui  conferver  la  même  por¬ 
tée  en  le  raccourciflant  beaucoup  ,  pour  le  rendre 
plus  léger. 

Si  l’on  perce  la  lumière  de  façon  qu’elle  porte 
le  feu  au  centre  de  l’axe  de  la  charge ,  on  augmen¬ 
tera  la  vîtefle  de  l’inflammation  de  la  poudre  dont 
elle  eft  compofée ,  &  la  portée  du  boulet  ;  parce 
que  fon  extenfion  fe  trouvant  plus  gênée  8c  plus 
précipitée  ,  les  balons  enflammés  fe  débandront 
en  plus  grand  nombre  dans  le  même  temps  ,  8c 
conféquemment  avec  plus  de  rapidité  ;  de  forte 
que  leur  impulfion  fur  le  boulet  en  fera  plus  forte , 
non-feulement  parce  que  les  molécules  de  la  pou^ 
dre  agiront  en  plus  grand  nombre  dans  le  même 
inftant ,  mais  encore  à  caufe  de  la  multiplication 
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du  reffort ,  &  de  la  prompticude  de  leur  réaftion. 
Ce  raifonnement  fait  concevoir  un  recul  plus 
grand  &  plus  vif  ,  puifqu’il  y  a  plus  de  forces 
agiffantes  à  la  fois  fur  les  parois  concaves  de  la 
chambre  ;  d’où  il  efl  aifé  de  conclure  que  l’affût 
en  fera  extrêmement  tourmenté  ,  &  en  rifque 
d’être  brifé  par  les  efforts  répétés  du  canon  dans 
le  temps  d’un  combat  :  on  fera  donc  forcé  de  per-» 
dre  fur  la  portée  ,  pour  éviter  un  accident  d’une 
auffi  grande  conséquence  dans  un  V aiffeau  où  l’on 
ne  peut  pas  avoir  toutes  lesreffources  quel’on  auroit 
à  terre  ;  on  ne  peut  donc  mieux  faire  que  de  pla¬ 
cer  la  lumière  fur  le  grand  cercle  de  la  demi-fphere 
du  fond  ,  parce  que  fi  elle  étoit  plus  près  du  cen¬ 
tre  de  gravité  de  la  charge  ,  il  vient  d’être  dé-* 
montré  que  le  recul  feroit  trop  violent. 

Si  la  lumière  communiquoit  exa&ement  au  fond 
de  la  chambre  ,  le  recul ,  à  la  vérité  ,  leroit  bien 
moindre  ,  mais  on  perdroit  trop  fur  la  portée  ; 
parce  que  les  grains  de  poudre  du  fond  étant  les 
premiers  enflammés  ,  ils  trouvent  une  réhflance  fu~ 
périeure  vers  la  culaffe  qui  les  fait  réagir  du  côté 
de  la  moindre  réfiflance  ;  en  coniéquence  ils  chaf- 
fent  devant  eux  ,  à  mefure  qu’ils  prennent  feu  ,  le 
refie  de  la  charge  ,  en  n’enflammant  qu’une  partie  > 
dont  l'effort  furpaffe  la  réfiflance  du  boulet  &  du 
bouchon  ,  les  fait  fortir  de  la  volée ,  avant  que 
tout  foit  enflammé.  Cela  efl  évident,  fi  l’on  fait 
attention  que  lorfque  le  feu  fe  communique  à  la 
charge  par  la  culalfe  ,  il  ne  gagne  le  refie  de  la 
poudre  que  d’un  côté  ;  &  s’il  s’y  communique 
plus  près  du  centre  de  gravité  ,  il  l’enflamme 
des  deux  côtés  ;  on  a  donc  été  obligé  de  perdre 
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fur  la  portée  ,  pour  éviter  un  accident. 

Nous  avons,  je  penfe ,  fuffifamment  démontré 
que  la  forme  de  la  chambre  de  figure  hémifphé- 
rique  du  canon  propofé  ,  peut  produire  l'effet  que 
nous  demandons  ,  qui  eft  une  plus  copieufe  8c 
plus  vive  inflammation  ;  nous  allons  infifler  fur 
la  portée  de  la  piece ,  à  laquelle  nous  ne  donnons 
de  longueur  que  douze  calibres  du  canon  ,  dans 
Famé  ,  pour  contenir  la  poudre ,  le  boulet  ,  la 
mitraille,  8c  les  valets  que  Ton  met  fur  la  charge  ; 
parce  que  nous  avons  démontré  que  la  poudre  qui 
remplit  la  chambre  ,  eft  prefque  toute  enflammée 
quand  le  boulet  entre  en  mouvement,  8c  qu’elle 
l’efl  tout  à  fait ,  lorfqu’il  fort  de  la  volée.  Il  eft 
-donc  fenfibîe  que  fi  la  piece  étoit  plus  longue, 
la  force  motrice  ceffant  d’agir  aufii-tôt  que  la 
poudre  eft  confumée  ,  le  frottement  8c  le  bal- 
lotement  du  boulet  contre  l’excédant  de  la  lon¬ 
gueur  du  canon  diminueroit  la  portée  ;  de  plus , 
3e  relie  de  la  poudre  qui  fuit  le  boulet ,  Unifiant 
de  s’enflammer,  lorfque  la  flamme  de  celle  qui  a 
été  d’abord  embrafée  après  s’être  étendue  ,  8c  di¬ 
latée  fuffifamment ,  vient  à  s’éteindre  ,  &  que  l’air 
raréfié  dans  le  principe  s’eft  amorti  de  ce  côté-là , 
puifque  le  boulet ,  en  cédant  à  fon  effort ,  lui  a 
laififé  tout  l’efpace  néceffaire  pour  fon  extenfion  , 
le  boulet  ne  peut  plus  recevoir  d’impulfion  ,  que 
de  l’inflammation  de  la  poudre  ,  qui  le  fuit  immé¬ 
diatement  ,  8c  qui  ne  le  chafie  alors  qu’avec  bien 
peu  de  force ,  puifqu’il  a  la  facilité  de  réagir  du 
côté  du  vuide  qui  fe  trouve  entre  le  boulet  de 
la  culafie  ,  de  forte  que  fi  la  piece  étoit  plus  lon¬ 
gue  ,  toute  force  motrice  ceffant  d’agir  ,  la  vîteffe 
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que  le  mobile  auroit  acquife  par  l’impulfion  de  la 
poudre  dans  fes  différentes  inflammations ,  feroit 
employée  en  partie  à  chaffer  la  colonne  d’air  qui  lui 
réfifferoit  encore  dans  l’excédant  de  la  longueur  de 
l’ame  de  la  piece ,  ce  qui  feroit  encore  une  caufe 
confidérable  de  diminution  de  portée;  ainfl  Ton  a 
dû  raccourcir  le  canon  ,  en  lui  donnant  feulement 
la  longueur  néceffaire  pour  que  la  poudre  de  fa 
charge  ordinaire  finifle  de  s’enflammer,  au  moment 
que  le  boulet  quitte  la  bouche  de  la  piece. 

On  fe  fert,  dans  la  Marine,  de  toutes  fortes  de 
pièces  d’artillerie  ,  depuis  les  canons  de  quatre  , 
jufqu’à  ceux  de  quarante-huit  inclufivement  :  ces 
canons  fe  répartiffent  fur  les  Vaiffeaux  félon  leur 
grandeur  &  leur  force  ;  on  les  monte  fur  des 
affûts  à  quatre  roues  dont  la  forme  eft  affez 
connue  des  Marins  ;  les  meilleurs  affûts  font  ceux 
qui  font  évidés  par-deffous  ,  parce  qu’ils  font 
alors  plus  légers. 

Les  Anglois  ont  inventé  une  forte  d’affût  plus 
avantageux  que  tous  les  autres  ,  en  ce  que  la 
partie  fupérieure  tourne  avec  les  deux  flafques 
fur  un  pivot ,  &  qu’un  homme  peut  pointer  tout 
feul  le  canon  de  droit  à  gauche  :  quoiqu’un 
affût  conffruit  de  cette  façon  pefe  beaucoup 
plus  que  les  autres ,  il  feroit  cependant  aifé  do 
le  rendre  plus  léger. 
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Article  I  V. 

De  F exercice  du  Canon • 

Les  Canonniers  étant  à  leurs  portes  ,  en  nom¬ 
bre  fuffifant  pour  bien  manier  chaque  canon  , 
on  doit  leur  faire  obferver  l’ordre  &  le  com¬ 
mandement  dans  un  profond  filence. 

Commandement. 

f  v  » 

Démare^  Platines  &  Palans. 

Execution. 

Ce  commandement  s’exécute  par  le  Chef  de 
porte  qui  démare  la  platine  ,  &  par  deux  hommes 
qui  démarent  enfemble  de  chaque  côté  de  la 
piece  les  palans  dont  ils  pofent  les  garants  fur 
le  pont*  bien  parés  à  filer  quand  le  canon  tirera* 

Commandement. 

Découvre £  la  Lumière. 

Execution . 

Le  Chef  enleve  la  platine  de  plomb  qui  ert 
fur  la  lumière  ,  6c  la  pofe  fur  le  canon  en  avant  3 
de  forte  qu’elle  ne  puifle  point  gêner  l’amorce. 
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f*" 

Commandement. 

Crever  la  GargouJJ'e. 

Execution. 

Le  Chef  de  polie  prend  la  fonde  de  la  main  droi¬ 
te^  la paffe  dans  la  lumière  du  canon, en  appuyant 
fur  la  gargoulfe  ,  &  la  fait  aller  deux  ou  trois 
fois  du  haut  en  bas  ,  pour  s’affurer  qu’elle  eft 
crevée. 

Commandement. 

Amorce 

Execution . 

Le  Chef  de  polie  prend  le  pouîevrin  de  la 
main  gauche,  après  l’avoir  débouché ,  ôc  verfe 
de  la  poudre ,  qu’il  introduit  dans  la  lumière  avec 
la  fonde  ,  obfervant  de  ne  la  pas  trop  prefier  : 
lorfque  la  lumière  eft  pleine  ,  on  remplit  le  canal 
qui  conduit  à  la  batterie  ,  ou  bien  l’on  fait  une 
traînée  de  poudre  depuis  la  lumière  jufqu’à  la 
bande  quand  il  n’y  a  point  de  batterie  :  enfuite 
on  écrafe  la  poudre  avec  le  pouîevrin  fur  la 
bande. 

Commandement. 

-  Canonniers  :  pointe 

Execution . 

Le  Chef  de  polie  fe  difpofe ,  ainli  que  ceux 
qui  font  ufage  des  pinces  &  des  leviers  qui  1er- 
vent  à  donner  différentes  lituations  au  canon 

monté  fur  fon  affût  ordinaire  3  ôc  à  l’armer  îorf- 
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qu’il  a  une  batterie  ;  enfuite  il  tire  la  platine  de 
deffus  le  canon  ,  afin  qu’elle  ne  gêne  point  le 
pointage. 

CoMMAN  DEMENT. 

Pointe £  en  chajje. 

Execution* 

Le  Chef  de  pofte  fait  jetter  la  culafTe  du  canon 
fur  l’arriere ,  ou  il  la  tourne  lui-même  fi  le  canon 
eft  monté  fur  un  affût  à  pivot. 

Commandement.. 

Pointe [  en  retraite . 

Execution , 

Le  Chef  fait  jetter  la  cuîaffe  de  fon  canon  fur 
Lavant ,  jufqifà  ce  qu’il  rencontre  l’objet  fur  le¬ 
quel  on  veut  tirer. 

Commandement. 

Pointe £  en  belle ,  ou  en  plein  bois. 

Nota.  C’eft  la  meilleure  façon  de  tirer  à  la  mer  ,  parce 
qu’on  prend  toujours  l’objet  par  le  milieu  ,  fur-tout  fi  l’on 
accoutume  les  Canonniers  à  prendre  l’efcalier  du  Vaiiïeaia 
pour  but» 

Execution. 

C’eft  pour  avertir  le  Chef  de  piçce  qu’il  doit 
tirer  par  le  travers  de  fon  Vaiffeau  ;  il  exécute 
ce  commandement  en  mettant  le  canon  droit  au 
milieu  du  fabord  ôc  pointant  en  plein  bois, 
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Commandement* 

Pointe ?  a.  couler  bas. 

Execution» 

Le  Chef  de  piece  fait  hauffer  la  culaffe  de 
façon  qu’il  puifle  faire  porter  le  coup  dans  la 
caréné  à  fleur  d’eau  du  Vaiffeau  fur  lequel  il  tire. 
Quand  on  exécute  cette  façon  de  tirer ,  il  faut 
être  bien  près,  afin  de  ne  pas  perdre  les  coups. 

Commandement. 

Feu. 

Execution . 

Celui  qui  doit  exécuter  ce  coinmandement 
tient  de  la  main  droite  le  boute -feu ,  ayant  le 
corps  bien  effacé  fur  la  gauche  de  la  piece  ;  8c 
aufli-tôt  que  le  Chef  a  ajuffé  fon  canon  ,  il  y 
donne  lui-même  le  feu  ,  s’il  a  une  batterie  ,  ou 
il  le  fait  donner  vivement  par  celui  qui  eft  chargé 
de  ce  foin. 

COMMAND  EMENT. 

Traverje ?  la  Pince  devant  les  Roues  ; 
&  amarre £  le  Palan  de  retraite. 

Execution . 

Un  des  fervants  met  la  pince  fous  les  roues 
de  l’avant  de  l’affût  ,  quand  le  canon  a  reculé 
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affez  en  tirant ,  tandis  que  d’autres  roidiffent  for¬ 
tement  le  palan  de  retraite  ,  &  qu’ils  Pamarent  en 
faifant  une  demi-clef  fur  le  cul  de  la  poulie  9 
avec  le  garant. 

Commandement. 

Traverfe £  le  Canon . 

Execution . 

Ce  mouvement  fe  fait  pour  donner  de  l’aifance 
au  chargeur ,  en  mettant  la  volée  du  canon  pref- 
que  au  côté  du  fabord  :  cela  s’exécute  bien  faci¬ 
lement  avec  le  nouvel  affût  ;  car  on  peut  charger 
tout-à-fait  en  dedans  &  à  l’abri  du  côté  du  Vaiffeau. 

C  OMMANDEMENT. 

Pouffe^  V  Ecouvillon  au  fond  du  Canon. 

Execution . 

Le  chargeur  prend  l’écouvillon  &  le  pouffe 
au  fond  du  canon  ,  pendant  que  le  Chef  tient 
le  pouce  fur  la  lumière  ,  afin  d’étouffer  le  feu 
qui  auroit  pû  relier  avec  le  cul  de  la  gargouffe 
dans  l’ame  du  canon. 

Commandement. 

Retire %  /’ Ecouvillon. 

Execution. 

Le  chargeur  tourne  vivement  l’écouvillon  dans 
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le  fond  du  canon  ,  &  le  retire  toujours  en  le  tour¬ 
nant. 

Commandement. 

Mette ?  la  Gargouffe  dans  le  Canon  , 
&  le  Valet  par-dejjus. 

Execution. 

Le  fervant  chargé  du  garde-feu  ,  met  la  gar- 
gouffe  dans  le  canon  ;  &  le  chargeur  ,  à  qui  on 
remet  un  valet  ,  le  met  par-deffus  ,  obfervant 
de  ne  tirer  la  gargouffe  du  garde-feu  que  très- 
près  de  la  bouche  du  canon. 

Commandement. 

Pouffe^  la  Charge  au  fond  du  Canon. 

Execution. 

Le  chargeur  qui ,  pendant  les  temps  précédents , 
a  quitté  l’écouvillon  &  pris  un  refouloir ,  poulie 
avec  ce  dernier  ,  la  charge  dans  le  fond  de  la 
chambre,  &  la  bat  affez  ,  pour  s’affurer  qu’elle 
eft  rendue  ;  ce  qui  eft  encore  vérifié  par  la  fonde 
que  le  Chef  introduit  dans  la  lumière  pour  tou¬ 
cher  la  gargouffe  ;  &  lorfqu’il  en  eft  affuré ,  on 
retire  le  refouloir. 
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Commandement. 

Mette^leB ouLet  &  leValetdans  le  Canon . 

Execution . 

Un  des  fermants  met  le  boulet  dans  le  canon  ; 
8c  le  chargeur  met  le  valet  par-deiTus  ,  qui  lui 
a  été  donné  par  un  autre  ;  enfuite  il  pouffe  le 
tout  dans  le  canon  fur  la  poudre  ,  &  il  boure  un 
coup ,  après  quoi  il  retire  le  refouloir. 

C  OMMANDEMENT. 

Rangez-vous  fur  lesP alans, pour  mettre 
les  Canons  aux  Sabords. 

Execution » 

Le  Chef  difpofe  fes  hommes  également  ran¬ 
gés  de  chaque  côté  de  la  piece  fur  les  garants 
des  palans  qui  doivent  haler  &  tenir  les  canons 
aux  fabords  ;  8c  tout  de  fuite  il  met  les  bragues 
au-deffus  des  aiffieux  ,  afin  qu’elles  ne  gênent 
point. 

Commandement. 

Les  Pièces  en  Batterie . 

Execution * 

On  ôte  la  pince  de  devant  les  roues ,  8c  tout 
îe  monde  palanque ,  en  même-temps  qu’un  homme 
largue  la  demi-clef  du  palan  de  retraite  ;  8c 
le  Chef  de  polie  conduit ,  de  derrière,  fon  canon 
droit  au  milieu  du  fabord. 
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Commandement. 

Couvre £  les  Lumières  ,  &  amare ?  les 
Platines  &  les  Palans . 

Execution . 

Le  Chef  couvre  la  lumière  avec  la  plaque  de 
plomb  ;  enfuite  deux  autres  hommes  font  un 
tour-mort  ,  avec  chacun  des  garants  de  palans , 
autour  du  bouton,  &  paflent  le  double  entre  le 
canon  8c  Je  garant  roidi  ;  après  quoi  le  Chef 
amarre  la  platine  ,  fur  les  garants  de  palans,  des 
deux  côtés  de  la  piece  ,  en  faifant  un  nœud  droit 
fur  le  milieu  de  la  platine. 

Article  V. 

Observations  fur  î exercice  du  Canon . 

Quand  les  canons  ont  des  batteries  de  fufîîs 
il  faut  abfolument ,  à  chaque  coup  que  Ton  tire* 
eiïuyer  deflus  8c  deflous  la  pierre  8c  le  badiner. 

On  feroit  mieux  d’amorcer  les  canons  à  pla¬ 
tine  avec  des  époulettes  ;  le  coup  en  partiroit 
plus  vivement ,  parce  qu’on  auroit  toujours  foin 
de  crever  la  gargoufle  avant  de  mettre  l’épou- 
lette  dans  la  lumière  ;  8c  ,  dans  ce  cas ,  on  n’au- 
roit  qu’une  traînée  de  poudre  à  faire  ,  de  la  lu¬ 
mière  au  baflinet. 

J’eftime  qu’on  ne  devroit  jamais  fe  fervir  ni 
de  boulets  ramés ,  ni  de  fléaux ,  ni  d’autres  cho- 
fes  de  cette  nature  parce  qu’une  balle  barrée. 
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ne  fait  jamais  beaucoup  de  mal  en  plein  bols  ; 
j’aimerais  mieux  un  boulet  rond  ,  parce  que  par¬ 
tout  où  il  frappe  ,  il  entre  beaucoup  plus  faci¬ 
lement  que  tout  autre^,  &  diminue  par  conféquent 
davantage  la  force  du  bois  ;  d’ailleurs  les  éclats 
détruifent  beaucoup  de  monde. 

Je  voudrais  aulïi  que  l’on  ne  fe  fervît  point 
d’autres  mitrailles  ,  que  de  grappes  de  raifin  for¬ 
cées  de  petits  boulets  ,  de  deux  livres  ,  d’une 
livre,  ou  demi-livre ,  félon  le  calibre  des  canons  ; 
cela  peut  s’exécuter  à  un  quart  ,  ou  un  tiers  de 
portée  :  lorfqu’on  eft  proche  &  à  portée  de  pis¬ 
tolet  ,  je  ferais  charger  avec  de  petits  facs  rem¬ 
plis  de  balles  de  plomb  ,  de  deux  onces  ,  & 
toujours  d’un  boulet  rond  du  calibre  de  la  piece. 

Quand  on  applique  des  batteries  de  fufil  aux 
canons ,  on  les  incrufte  fur  une  monture  de  bois 
de  la  même  maniéré  qu’on  les  monte  pour  un 
fufil;  elles  y  font  attachées  folidement  par  deux 
bonnes  vis ,  dont  la  tête  prend  en  deffus ,  ou  en 
delfous  de  la  piece  de  monture  ,  de  maniéré  tou¬ 
tefois  qu’elle  ne  dépaffe  point  le  bois  en  ^  de¬ 
dans,  parce  qu’elle  empêcherait  la  monture  d’être 
exactement  jointe  au  canon ,  ce  qui  ne  doit  ja¬ 
mais  arriver  ,  parce  que  s’il  tomb  oit  de  la  pou¬ 
dre  en  amorçant  ,  entre  elle  Sc  le  canon  ,  on 
rifqueroit  en  tirant  de  faire  fauter  la  machine. 
Du  balfinet  de  la  batterie  à  un  quart  de  pouce  de 
la  lumière  ,  il  y  aura  un  canal  de  cuivre  concave 
en  deffus  pour  porter  le  feu  à  la  charge  ,  au  moyen 
d’une  traînée  de  poudre  qui  le  remplira  ;  ce  ca¬ 
nal  fera  recourbé  en  dedans  de  la  monture  fur 
laquelle  il  fera  fixé  ,  enforte  que  le  baffinet  le 
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joindra  exactement ,  &  de  façon  qu’il  ne  puifle 
paffer  aucun  grain  de  poudre  entre  deux. 

Il  y  aura  une  mortaife  en  deflus  de  la  mon¬ 
ture  ,  dans  laquelle  palfera  la  détente  qui  fera 
fixée  dans  cette  mortaife  au  collet  des  deux  bran¬ 
ches  perpendiculaires  qui  la  compofent ,  par  un 
petit  tenon  rond  ,  8c  fur  laquelle  elle  tournera , 
pour  faire  partir  le  chien  armé  pour  tirer  le  coup. 

On  attachera  une  ligne  à  la  branche  verticale 
de  la  détente ,  afin  que  le  pointeur  puifle  aifément 
tirer  par  derrière  la  piece  fans  bouger  a  8c  fans 
craindre  le  recul. 

Les  objections  que  l’on  pourroit  faire  contre 
l’ufage  des  batteries  appliquées  aux  canons ,  tom¬ 
bent  d’elîes-mêmes  par  l’expérience  que  nous  en 
avons  vu  faire  :  on  les  monte  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit ,  fur  une  piece  de  bois  concave  ajuftée 
fur  la  piece ,  8c  allez  longue  pour  qu’un  de  fes 
bouts  foit  au  raz  du  derrière  de  la  culaflfe  du  ca¬ 
non  ,  8c  puifle  être  attaché  fur  le  bouton  avec 
une  ligne  d’amarrage  ,  8c  l’autre  bout  de  la  piece 
de  monture  lié  autour  du  canon  ,  au  moins  à 
huit  pouces  en  avant  de  la  lumière  3  par  une  bonne 
ligne  pareille  à  celle  de  l’arriere. 

La  hauteur  de  la  monture  doit  être  fuffifante 
pour  que  la  batterie  puifle  s’y  incrufter  facile¬ 
ment  ;  fon  épaifleur  fera  d’environ  trois  pouces. 
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Article  VI. 

Exercice  -pour  le  Jet  des  Grenades « 

C  OMMANPEMENT. 

Prenez  la  Grenade . 

EXECUTION* 

Ce  commandement  s'exécute  ,  en  prenant  la 
grenade  de  la  main  droite,  enfoite  que  le  tuyau 
foit  en  haut ,  entre  le  pouce  &  l'index. 

Comm  andement. 

Décoëffe^  la  Fufée. 

Executio  X, 

On  arrache  avec  la  main  gauche  le  papier  qui 
eh  attaché  au  tuyau  ,  8c  qui  couvre  l'amorce  de 

la  fufée. 

CoMM  A  N  D  E  M  E  N  T. 

Prenei  la  Meche, 

Execution» 

Ce  mouvement  fe  fait  encore  de  la  main  gauche, 
en  prenant  la  meche  ,  qui  doit  être  allumée ,  & 
dans  un  tuyau  de  cuivre  attaché  au  chapeau ,  le 
feu  fur  l’arriéré  -,  on  la  foufile  tout  de  fuite. 

Commandement. 
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Commandement» 

Feu  a  la  Fufée. 

E  X  E  C.  U  T  I  O  JVc 

On  mec  le  feu  à  Pamorce  avec  la  meche;  8c 
aufli- tôt  qu’elle  efl  bien  allumée,  on  jette  la  gre¬ 
nade  à  tour  de  bras  en  la  dirigeant  de  façon  qu’elle 
puifle  tomber  dans  l’endroit  marqué  :  la  fufée 
ne  doit  être  ni  trop  longue,  ni  trop  courte. 

Cet  exercice  n’efl:  ni  long  ni  difficile  ,  non 
plus  que  tout  ce  qui  peut  inftruire  un  équipage; 
on  ne  doit  pas  négliger  ces  fortes  d’exercices 
qui  ne  demandent  qu’un  peu  d’intelligence  pour: 
être  bien  exécutés  ;  mais  il  faut  favoir  diflin- 
guer  8c  récompenfer  ceux  qui  exécutent  le  mieux 
le  commandement,  8c  qui  ont  le  plus  d’aptitude 
à  bien  faire,  8c  donner  de  l’émulation  aux  uns» 
8c  de  la  jaloufie  aux  autres.  Pour  accoutumer  plus 
facilement  ceux  que  Pon  defline  principalement 
à  jetter  les  grenades  ,  il  faut,  dans  le  commen¬ 
cement,  leur  en  faire  jetter  qui  ne  foient  point 
chargées  ,  mais  fimpîement  garnies  de  fufées  ;  8c 
lorfqu’on  voit  qu’ils  réuffiffent  à  fouhait  ,  on  leur 
en  donne  de  carton  ,  chargées ,  8c  on  les  leur 
fait  jetter  de  la  même  façon  que  les  premières. 
S’ils  les  jettent  adroitement  8c  fans  crainte ,  on 
peut  effayer  de  leur  en  faire  jetter  de  fer  de  la 
même  façon  ,  8c  d’en  faire  crever  quelques-unes; 
fi  cette  épreuve  réuffit  comme  dans  les  exercices 
précédents,  il  efl:  probable  qu’on  pourra  compter 
avoir  de  bons  Grenadiers, 
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Comme  ce  feu  eff  d'une  conféquence  infinie 
dans  un  abordage  où  il  ne  peut  être  trop  mul¬ 
tiplié  ,  il  eff  néceflaire  qu’un  équipage  entier  foit 
fait  à  l’exercice  de  jetter  les  grenades. 

Si  dans  tous  les  différents  exercices  de  la  ma¬ 
nœuvre  du  canon  ,  &  du  maniement  des  au¬ 
tres  armes  a  feu  ,  un  Capitaine  fait  voir  de  la 
réfolution,  de  la  capacité  ,  de  lajuffice  à  ré- 
compenfer  le  mérité ,  Sc  a  punir  1  indolence  5  il 
cfl  probable  qu’il  aurabien-tôt  acquis  la  confiance 
de  fon  équipage  ;  il  n’en  faut  fouvent  pas  tant 
pour  faire  des  coups  d’éclat, &  c’eflune  raifonbien 
puiffante  pour  exciter  l’émulation  des  Chefs  ,  qui 
n’en  font  pas  toujours  affez  pénétrés. 

C’eff  la  fécurité  &  la  négligence  des  Ca¬ 
pitaines  qui  font  que  nos  équipages  ne  valent  pas 
tout  ce  qu’ils  pourroient  valoir  y  car  ils  ne  pè¬ 
chent  pas  du  côté  de  la  bravoure  ;  les  Barth ,  les 
du  Guay-Trouin,  &e,  l’ont  afiez  prouvé  à  toute 
l’Europe  ;  Sc  on  l’a  vu  dans  toutes  les  circonf- 
tances  où  ils  ont  été  commandés  par  des  hom¬ 
mes  qui  ont  sû  exciter  leur  émulation. 

Nous  croyons  devoir  placer  ici  une  note  du 
Maréchal  de  Saxe  ,  qui  favoit  fi  bien  conduire 
les  hommes  ;  nous  y  ferons  quelques  légers  chan¬ 
gements  pour  l’appliquer  à  notre  fujet  :  «  Un 
0,  exercice  continuel  fait  les  bons  foldats  (&les 
a:  bons  matelots  )  ,  parce  qu’il  les  remplit  d’idées 
9>  relatives  à  leur  métier  ,  Sc  leur  apprend  à  me- 
M  prifer  le  danger  ,  en  les  familiarifant  avec  la 
»  peine.  Le  paflage  de  la  fatigue  au  repos  les 
«  énerve  ;  il  offre  des  objets  de  comparaifon 
»  qu’il  eft  difficile  de  rapprocher ,  fans  que  la  pa- 
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4>  feiîe  ,  cette  pafiion  fi  commune  &  fi  puiflante 
35  chez  les  hommes,  ne  s’accroifle  ,  n’apprête  à 
33  murmurer  ,  &  n’amoîliffe  l’ame  après  avoir 
35  amolli  le  corps  ». 

J’ajouterai  à  cela  une  autre  réflexion.  Pendant 
la  paix  ,  la  Marine  Royale  efl:  dans  l’inadion , 
prefqu’en  général  ;  &  la  Marine  marchande  fait 
fon  commerce  tranquillement ,  fans  aucune  idée 
de  la  guerre  ;  de  forte  qu’après  une  paix  de  quel¬ 
ques  années  ,  l’Etat  fe  trouve  à  la  vérité  muni  de 
bons  matelots  ,  mais  qui  n’ont  aucune  pratique 
de  l’arrangement,  ni  de  la  difpofition  d’un  Vaif- 
feau  armé  pour  la  guerre;  ils  ne  connoiflent  pas 
les  armes  dont  il  faut  fe  fervir.  Puifque  ce  font 
les  Marchands  qui  forment  les  matelots  ,  il  fau- 
droit  aufii  qu’ils  les  exerçaflent  au  maniement  des 
armes  ;  8c  que  chaque  Vaifleau  ,  une  fois  à  la  mer  * 
fût  obligé  de  faire  deux  fois  la  femaine  branle- 
bas,  8c  l’exercice  par  toute  forte  de  temps  ,*  cela  ne 
coûteroit  rien  ,  &  acheveroit  de  perfedionner  les 
équipages  ,  en  leur  préfentant  toujours  une  idée 
de  guerre  qui  efl  aflez  analogue  au  caradere  dur 
de  l’homme  de  mer. 

Article  VII. 

Observations  fur  l*Attaque« 

Avant  que  d’attaquer,  on  doit  être  perfuadé 
que  c’efl  une  néceflité  à  tout  François  de  com¬ 
battre  de  bien  près  ,  parce  que  la  vivacité  de  la 
nation  la  rend  toujours  fupérieure  en  moufque- 
terie  3  8c  que  l’on  efl;  plus  en  état  de  profiter  de 
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l’avantage  qu’il  y  a  d  aborder  cjuand  1  occafion  fe 
préfente  ;  occafion  que  1  on  ne  doit  jamais  né¬ 
gliger,  &  toujours  rechercher,  parce  que  l’ardeur 
de  combattre  ,  3c  le  coup  de  main  font  dans  le 
caraélere  du  François  :  toutes  les  fois  qu  il  s  agira 
de  combattre  ,  on  fe  préparera  à  1  abordage  ;  3c 
l’on  y  accoutumera  infenfiblement  un  équipage  , 
en  lui  en  parlant  continuellement ,  3c  l’excitant 
par  happas  du  pillage  ,  qu’il  faudra  permettre  juf- 
qu’à  un  certain  point  quand  on  parviendra  ,  à  en¬ 
lever  un  Vaififeau  de  cette  maniéré  qui  eft  pres¬ 
que  toujours  décifive. 

On  doit  confidérer  qu’il  eft  avantageux  d  être 
î’agrefteur  ,  parce  que  cela  fuppofe  que  l’on  n’a 
rien  à  craindre  ,  que  cela  infpire  fouvent  de  la 
crainte  à  l’ennemi  3c  de  la  confiance  à  1  équipage 
que  l’on  conduit  :  on  attaque  ordinairement  en 
conféquence  d’un  plan  qu’on  a  formé  ,  3c  que 
l’adverfaire  ne  peut  gueres  pénétrer  que  dans  le 
cours  de  l’aftion  :  il  eft  alors  bien  tard  ,  pour  cher¬ 
cher  à  rompre  des  mefures  préméditées. 

Quand  on  va  attaquer  un  Vaififeau,  il  ne  faut  pas 
que  le  projet  d’attaque  ou  de  manœuvre  occupe 
totalement  un  Commandant  j  il  faut  qu  outre  cela 
il  foit  préparé  contre  toutes  les  furprifes  de  ma¬ 
nœuvre  que  l’ennemi  pourroit  faire  ,  &  juger  , 
parla  pofition  où  il  eft,  de  toutes  celles  qu’il  pour¬ 
roit  tenter  ,  afin  de  le  faire  tomber  lui-même  dans 
Quelque  pierre ,  ou  pour  éviter  ceux  qu  il  tendroit, 
fans  pour  cela  perdre  de  vue  l’objet  principal  qu’il 
faut  toujours  fuivre  dans  quelque  fituation  où  1  on 

fe  trouve.  „  ^ 

Je  ne  ferois  point  d’avis  deffuyer  le  premier 
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feu,  à  moins  que  ce  ne  fût  de  loin  ;  car  îorf- 
qu’on  efl:  proche  ,  la  première  bordée  efl  la  plus 
redoutable  ;  elle  peut  vous  dégréer  des  manœu¬ 
vres  eiTentielles  ,  tuer  beaucoup  de  monde,  8c 
mettre  dans  le  cas  d’être  réduit,  faute  de  pou¬ 
voir  manœuvrer  :  il  efl:  donc  avantageux  de  tirer 
le  premier  quand  on  efl  de  bien  près;  car  fi  Ton 
tire  paflablement  ,  on  défempare  en  partie  fon 
ennemi ,  on  lui  détruit  du  monde  ,  fouvent  on 
bétonne,  &  la  volée  qu’il  ripafle ,  efl  prefque 
toujours  mal  ajuflée. 

Si  le  Vaiflfeau  que  vous  attaquez  tiraille  de  loin , 
Jaiffez-le  faire  ;  il  ne  vous  fera  jamais  beaucoup 
de  mal  ;  mais  il  faudra  l’approcher  le  plus  prompte¬ 
ment  pofiible  ,  afin  de  l’étonner  par  un  feu  bien 
nourri ,  &  par  des  coups  tirés  en  falut,  &  ajuflés 
l’un  après  l’autre. 

Si  l’on  aborde ,  on  ne  doit  point  permettre 
que  qui  que  ce  foit  faute  à  bord  ,  avant  que  le 
feu  de  la  moufqueterie  &  des  grenades  ,  ait 
fait  abandonner  les  gaillards  8c  les  dunettes  du 
Navire  que  Ton  attaque  ;  &  îorfqu’on  aura  fait 
plier  l’ennemi  ,  ou  qu’on  le  verra  s’ébranler,  on 
redoublera  d’efforts,  8c  on  îailTera  aller  hardiment 
tous  ceux  qui  feront  deftinés  pour  l’abordage  , 
pourvu  toutefois  qu’ils  puiffent  paffer  en  nom¬ 
bre  fuffifant  8c  capable  d’une  certaine  réftflance. 

Quand  l’on  combat  en  ligne  ,  ou  feul  à  feul  ? 
on  doit  être  bien  perfuadé  qu’il  efl:  dangereux 
de  plier  fi  peu  que  ce  foit ,  parce  qu’on  encou¬ 
rage  fon  adverfaire  ,  qui  dans  ce  cas  redouble  or¬ 
dinairement  la  vivacité  de  fon  feu;  de  plus,  votre 
équipage  s’amollit  ?  perd  confiance  ;  votre  feu 
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diminue,  &  vos  gens  penfent  prefque  toujours 
que  la  chofe  efi  de  conféquence  ;  car  le  moin¬ 
dre  mouvement  de  timidité  ou  d’intrépidité  d’un 
Capitaine  ,  peut  fouvent  faire  changer  les  difpo- 
fitions  de  fon  équipage  de  bien  en  mal ,  ou  de 
maî  en  bien. 

C’efi  ici  le  lieu  de  propofer  une  idée  dont 
l’exécution  me  paroît  bien  importante  ,  fi  elle 
pouvoit  avoir  lieu.  Tout  le  monde  convient  qu’un 
Capitaine  efi:  l’ame  de  fon  Vaiffeau  ;  l’équipage 
entier  le  fixe  &  l’examine  dans  toutes  les  occa- 
fions  périlleufes;  c’efflui  qui  eft  en  quelque  façon 
le  moteur  des  avions  de  chaque  homme ,  fur- 
tout  dans  un  combat  ,  où  tout  roule  fur  fon 
compte.  Il  feroit  donc  bien  effentiel  qu’un  tel 
Chef  fût  au  moins  plus  à  couvert  des  coups  , 
que  tout  autre  Officier  ou  foldat  qui  ne  paye  que 
de  fa  perfonne  ,  &  qu’il  n’efi  prefque  jamais  dan¬ 
gereux  pour  le  refie  de  l’équipage  de  perdre  : 
je  voudrois  donc  que  les  Capitaines  de  Vaiffeaux 
fufifent  munis  pendant  le  combat  ,  d’une  bonne 
cuiraffe  à  l’épreuve  des  coups  de  fufil ,  ce  qui  fe- 
roit-déja  beaucoup,  car  ils  n’auroient  prefque  alors 
que  les  coups  de  canon  à  craindre  ;  cette  cuiraffe 
ne  les  gêneroit  point ,  parce  qu’ils  ne  font  pas  dans 
le  cas  de  fauter  à  l’abordage  ,  comme  tous  ceux 
de  l’équipage  qu’ils  commandent  :  ils  ne  doivent  ja¬ 
mais  quitter  le  gaillard,  fur  lequel  ils  agiffent ,  ni 
fe  porter  d’un  côté  ou  d’un  autre  ;  ainfi  une  ar¬ 
mure  n’empêcheroit  point  un  Capitaine  de  faire 
avec  aifance  tous  les  mouvements  néceffaires  dans 
le  cours  d’une  a&ion.  On  ne  peut  pas  nier  Futi¬ 
lité  &  les  avantages  d’une  femblable  précaution  3 
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car  combien  de  fois  a-t-on  vu  des  Vaiiïeaux  en¬ 
levés  ,  qui  ne  l’auroient  pas  été  ,  fi  les  Capitai¬ 
nes  n’avoient  pas  été  tués ,  6c  fi  leur  mort  n’eût 
rempli  l’équipage  de  défordre  6c  de  confuiion  ; 
car  il  arrive,  dans  une  pareille  circonftance,  qu’un 
découragement  général  fe  répand  dans  l’équipage , 
qui  ne  fait  plus  que  de  faillies  manœuvres  ;  le 
feu  eftmal  fervi ,  6c  on  finit  prefque  toujours  par 
fe  rendre.  Au  refte  ,  c’eft  moins  pour  foi  que  pour 
les  autres  ,  6c  pour  le  bien  de  l’Etat ,  qu’un  Ca¬ 
pitaine  doit  fe  ménager  ;  il  ne  doit  point  avoir 
honte  de  porter  une  pareille  armure  ;  car  il  doit 
avoir  prouvé  dans  d’autres  occafions  ,  étant  Offi¬ 
cier,  que-  ce  n’eft  pas  la  crainte  qui  l’oblige 
à  fonger  à  fa  confervation.  Le  préjugé  ne  de- 
vroit  pas  prévaloir  ici  contre  la  raifon  foutenue 
du  motif  du  bien  général. 
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CHAPITRE  XII. 


De  la  maniéré  de  carguer  un  Hunier 
&  une  bajje  Voile  dans  un  temps 
forcé  ;  avec  la  façon  de  les  appa¬ 


reiller. 


Pour  carguer  un  hunier  fans  rifquer  de  le  dé¬ 
chirer  ,  d’un  temps  forcé,  de  vent  largue ,  ou  au 
plus  près  ,  il  faut  appuyer  le  bras  du  vent ,  8c 
l’amarer  bien  roide  fans  larguer  la  bouline  qu’il 
faut  abraquer  quand  le  hunier  eft  fur  le  ton  ;  en- 
fuite  on  lange  le  monde  fur  les  deux  cargues  de 
fond  ,  la  cargue-bouîine  ,  8c  la  cargue  point  du 
vent  ,  que  l’on  fait  abraquer  ,  en  débordant  au 
vent  ;  alors  tous  les  matelots  agiflant  avec  force 
fur  les  cargues ,  on  largue  la  bouline  ;  8c  lorfque 
le  point  eft  à  joindre  au  vent  ,  on  fait  palier 
ceux  qui  y  étoient  fous  le  vent  ,  de  même  que 
ceux  de  la  cargue  bouline  ,  8c  lorfqu’ils  font  ran¬ 
gés  fur  celles  de  deffous  le  vent ,  on  déborde  de 
ce  côté  ,  8c  l’on  met  le  plus  vivement  qu’il  efl 
poflible  toutes  les  cargues  à  joindre  ,  pour  braf- 
ler  erifuite  le  hunier  en  pointe ,  ou  fur  la  paral¬ 
lèle  au  lit  du  vent,  afin  de  le  ferrer  plus  aifé- 
ment.  Cette  maniéré  de  carguer  efl:  fans  contre¬ 
dit  la  meilleure  ,  la  plus  vive  ,  8c  la  plus  fûre, 
quoi  qu’en  puiffent  dire  les  routiniers  du  métier  , 
qui  n’en  connoiffent  pas  le  phyfique  que  nous 
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croyons  avoir  fuffifamment  éclairci ,  en  parlant 
de  la  tendance  que  les  voiles  ont  à  fe  placer  per¬ 
pendiculairement  au  cours  du  fluide. 

Lorfqu’on  fera  obligé  par  le  gros  temps  d’ap¬ 
pareiller  un  hunier  ,  on  le  bordera  d’abord  fous 
le  vent ,  après  l’avoir  brafle  de  façon  à  recevoir 
le  vent  dedans  ;  &  quand  fon  écoute  fera  bor¬ 
dée  à  joindre  ,  on  paiïera  au  vent  ,  ou  on  le  bor¬ 
dera  auiïi  à  joindre  :  cette  méthode  eft  fondée 
fur  le  même  principe  que  la  précédente,  pour  le 
carguer. 

Quand  on  carguera  une  baiïe  voile  ,  il  fau¬ 
dra  carguer  le  point  de  deflbus  le  vent  ,  le  pre¬ 
mier  ,  la  cargue-bouline  ,  8c  les  cargues-fond  ; 
&  lorfque  ce  point  fera  à  joindre  ,  on  paffera 
fur  celui  du  vent  ;  on  lèvera  le  grand  lof  ;  peu 
de  temps  après  on  larguera  la  bouline  ,  8c  on 
bradera  au  vent  ,  afin  d’empêcher  la  voile  de 
fe  capeler  fur  l’étai ,  &  l’on  mettra  toujours  les 
cargues  à  joindre  le  plus  vivement  poflible  ;  car 
il  faut  que  toutes  les  manoeuvres  s’exécutent  avec 
vivacité.  Quand ,  par  un  temps  forcé  ,  on  appa¬ 
reillera  une  baffe  voile  ;  on  commencera  par  l’amu- 
rer ,  en  filant  à  mefure  du  bras  du  vent ,  pour 
tenir  la  voile  en  ralingue,  8c  on  la  bordera  auffi- 
tôt  ;  en  un  mot ,  la  marïiere  d’appareiller  une  baffe 
voile  ,  eft  exactement  contraire  à  celle  que  l’on 
fuit  en  pareil  cas  pour  les  huniers  ;  cela  vient 
de  la  difpofition  des  chofes  8c  des  manoeuvres  qui 
font  différentes. 

L’exécution  de  la  plupart  des  manoeuvres  qui 
fe  pratiquent  dans  les  Vaiffeaux  ,  foit  pour  la  dif¬ 
pofition  des  cales  3  les  effets  du  cabeftan  en  le- 
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vant  les  ancres  ,  en  embarquant ,  ou  débarquant 
des  bateaux,  foit  pour  enverguerles  voiles,  pren¬ 
dre  des  ris,  gréer  les  perroquets,  garnir  les  ver¬ 
gues  ,  capeler  les  mâts  ,  mettre  des  hunes  ,  les 
décapeîer  ,  rider  les  haubans  ,  &  tant  d’autres 
chofes  de  cette  nature  ,  s’apprendront  beaucoup 
mieux ,  &  bien  plus  vite  dans  le  cours  d’une  na¬ 
vigation  ,  que  par  tout  ce  qu’on  pourroit  en  dire 
ici  pour  en  donner  l’idée  :  ces  chofes  font  tel¬ 
lement  de  pure  pratique ,  qu’il  faut  abfolument  les 
voir  exécuter  pour  les  bien  comprendre  :  un  feul 
voyage  fur  mer  inflruira  plus  à  cet  égard  que 
tout  ce  qu'on  pourroit  écrire  fur  cette  matière* 


Fin  de  la  Troifieme  Partie . 
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QUATRIEME  PARTIE. 


Essai  fur  les  Evolutions 
Navales. 
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et  te  partie  de  la  Manœuvre  e(l  celle  de 
tout  Officier  qui  commande  ,  &  qui  navigue  en  Ef- 
cadre  ou  en  Corps  d’Armée.  On  peut  la  regar¬ 
der  comme  une  fuite  naturelle  des  évolutions  du 
Navire  ;  parce  qu’on  ne  peut  être  bon  Général 
fans  poffiéder  d’avance  la  théorie  &  la  prati¬ 
que  des  mouvements  des  Vaiffeaux.  Les  évolu¬ 
tions  navales  ont  été  traitées  fi  complettement 
fur  la  fin  du  dernier  fiecle  par  le  pere  Hofie, 
qu’on  peut  dire  qu’il  a  épuifé  fon  fujet  du  premier 
coup  ;  cependant  plufieurs  perfonnes  ,  depuis  lui , 
ont  entrepris  de  traiter  le  même  fujet  3  8c  par- 
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ticuliérement  M.  Bigot  de  Morogues,  Capitaine 
des  Vaiffeaux  du  Roi  ,  qui  vient  de  mettre  au 
jour  un  bel  ouvrage  fur  les  évolutions  &  fur  les 
fïgnaux  :  ces  habiles  Auteurs  ,  en  écrivant  fur  la 
Tactique  Navale  ,  fe  font  fixés  aux  différents  or¬ 
dres  de  marches ,  pour  faire  naviguer  une  armée; 
8c  aucun  ne  s’eff  étendu  fur  Tordre  de  convoi 
qui  me  paroît  le  plus  fimple  ,  &  le  feul  qu’une 
armée  doive  tenir  dans  tous  les  temps  ,  parce 
qu’on  peut  aifément  garder  cet  ordre  ,  qu’il  ne 
peut  être  troublé  dans  vingt  changements  de 
vent  ,  8c  qu'il  eff  aifé  de  le  rétablir  dans  douze 
autres  changements  ;  8c  qu’enfin  on  peut  facile¬ 
ment  palier  de  cet  ordre  à  ceux  qui  font  propres  à 
la  fureté  d’une  armée  ,  dans  tous  les  cas  où  il  faut 
fe  conferver  ,  attaquer  ou  fe  défendre.  C’eft  ce 
que  nous  allons  effayer  de  démontrer  dans  cette 
quatrième  Partie  de  notre  Ouvrage  :  nous  ren¬ 
voyons  ,  pour  les  mouvements  de  l’armée  dans 
les  cinq  ordres  de  marches,  aux  Ouvrages  du  pere 
Hofte  8c  de  M.  de  Morogues,  ainfi  que  pour  les 
mutations  d’Efcadres  dans  les  différents  ordres; 
nous  nous  arrêterons  feulement  à  ce  qui  nous  a 
paru  effentiel  8c  praticable  dans  tous  les  évé¬ 
nements. 

Pour  faciliter  l’intelligence ,  8c  faire  concevoir 
plus  aifément  ce  que  nous  avons  à  dire  ,  nous 
donnerons  fimplement  les  définitions  8c  les  figu¬ 
res  des  différents  ordres  ;  8c  nous  ne  nous  arrête¬ 
rons  qu’au  détail  de  l’ordre  de  convoi ,  de  celui 
de  combat  8c  de  retraite  ,  pour  faire  voir  aux 
commençants  comment  on  peut  paffer  récipro¬ 
quement  de  ces  deux  derniers  ordres  à  celui  que 
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nous  propofons  pour  réduire  la  Ta&ique  Navale 
à  la  plus  grande  fimplicité. 


CHAPITRE  I. 


De  la  divijion  des  Armées  :  Obferva - 
lions  pour  en  faciliter  la  pratique • 

T  j es  Armées,  quelque  nombreufes  qu’elles  foient* 
doivent  être  divifées  en  trois  Efcadres  ou  divi¬ 
sons  ,  que  l’on  fubdivife  encore  quelquefois  ,  fé¬ 
lon  les  circonflances  :  par  exemple  ,  quand  011 
fait  des  détachements  des  meilleurs  voiliers,  foie 
pour  obferver  l’ennemi  de  plus  près ,  pour  ren¬ 
gager  plutôt  au  combat ,  le  retarder  dans  fa  mar¬ 
che  ,  le  joindre  avec  plus  de  forces  ,  8c  le  dé¬ 
truire  plus  aifément  ;  foit  aufll  qu’il  faille ,  dans 
d’autres  temps  ,  que  quelques  Vaiffeaux  gardent 
l’entrée  d’une  rade  ou  l’ouverture  d’un  port  ;  ou 
enfin  quand  on  veut  qu’une  partie  de  l’armée  tienne 
la  mer  pour  obferver  ce  qui  fe  pafle  au  dehors. 

Quand  l’armée  eft  divifée  par  Efcadres ,  cha¬ 
cune  à  fon  Commandant  :  la  première  qui  fait  le 
corps  de  bataille  dans  l’ordre  de  combat  ,  tien¬ 
dra  fon  pofle  entre  les  deux  autres  dans  l’ordre 
des  trois  colonnes  ;  celle  de  tribord  dans  l’or¬ 
dre  des  trois  colonnes  eft  la  fécondé  ,  Sc  tient 
fon  pofle  tantôt  àl’avant ,  tantôt  à  l’arriere-garde  , 
dans  la  ligne  de  combat ,  félon  la  volonté  du  Gé¬ 
néral  3  ou  le  befoin  des  circonflances  \  enfin  la 
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troifieme  Efcadre  fera  à  bas-bord  de  îa  première  i 
quand  l’armée  fera  fur  trois  colonnes  ;  8c  dans 
le  cas  où  il  n’y  auroit  que  deux  divifions  ,  la 
troifieme  Efcadre  fe  partageroit  également  fur  les 
deux  autres  ;  elle  fe  trouve  à  l’arriéré  -  garde 
quand  la  fécondé  occupe  l’avant ,  fans  qu’elles 
puilfent  jamais  être  mêlées  l’une  8c  l’autre  dans 
l’ordre  de  bataille. 

La  première  Efcadre  où  eft  le  Général ,  por¬ 
tera  fa  marque  de  diftinftion  au  grand  mât,  le 
Commandant  devant  y  avoir  un  pavillon  ,  cor¬ 
nette  ou  guidon  ;  &tous  fes  Vaiffeaux, une  flamme 
de  la  nation  ,  fans  girouette. 

La  fécondé  Efcadre  portera  fa  marque  diftinc- 
tive  au  mât  de  mifaine  ,  le  Commandant  y  ayant 
un  pavillon  ,  cornette  ou  guidon  ,  &  tous  fes 
Vaiffeaux  une  flamme  nationale  fans  girouette. 

La  troifieme  Efcadre  enfin  portera  les  mêmes 
marques  de  diftinéfion  au  mât  d’artimon. 

Les  trois  Efcadres  d’une  armée  doivent  être 
également  fortes  en  nombre  de  Vaiffeaux  ;  &  les 
Bâtiments  forts  ou  foibles  ,  grands  ou  petits ,  doi¬ 
vent  être  a-u (fi  également  diflribués  dans  les  Ef¬ 
cadres  ,  afin  qu’elles  puiflent  s’oppofer  à  l’ennemi 
auiïi  efficacement  l’une  que  l’autre  ;  car  ,  dans  cer¬ 
tains  cas  ,  il  arrivera  qu’on  fera  forcé  de  mettre 
à  l’arriere-garde  celle  qui  devoit  avoir  l’avant  ; 
8c  lorfqu’elles  feront  de  même  force  ,  les  polies 
deviendront  indifférents  ,  8c  l’on  fera  par  confié* 
quent  dans  le  cas  de  faire  moins  d’évolutions  ;  ce 
qui  eft  toujours  avantageux  en  préfence  de  l’en¬ 
nemi. 

Les  Brûlots  3  Flûtes3  Corvettes  8c  les  Vaiffeaux 


Le  M  a  n  œ  u  v  k  ï  e  r.  27  i 

tPHôpital  ou  Vivandiers  auront  leur  pofte  au 
vent  de  l’armée  ;  parce  que  dans  cette  portion, 
il  leur  eft  toujours  aile ,  d’arriver  fur  les  Vaiffeaux 
qui  les  foutiennent ,  &  qu’ils  font  plus  à  portée 
d’exécuter  les  fignaux  qu’on  leur  fera  ;  de  plus, 
il  y  aura  toujours  quelques  Frégates  de  guerre 
fur  les  ailes  5  au  vent  de  l’avant  &  de  l’arriere 
du  convoi  ,  pour  obferver  ce  qui  fe  paffe  ,  8c 
pour  faire  tenir  ces  Bâtiments  dans  leurs  portes, 
Lorfque  l’armée  fera  en  ordre  de  bataille  de¬ 
vant  l’ennemi  ,  tous  les  Bâtiments  inutiles  pour 
îe  combat ,  fe  tiendront  hors  de  portée,  de  l’au¬ 
tre  côté  de  l’ennemi ,  à  la  même  dirtance  des  Fré¬ 
gates  répétiteurs ,  que  celles-ci  le  feront  de  l’armée» 
Les  Brûlots  &  les  Frégates  feront  au  vent  ,  fi 
l’armée  ,  dans  le  combat ,  a  le  vent  de  l’ennemi  ; 
mais  fi  elle  eft  fous  le  vent ,  ils  fe  tiendront  allez 
de  l’avant  de  leurs  Commandants  pour  pouvoir, 
en  virant  de  bord  ,  les  joindre  aifément. 

Dans  l’ordre  de  retraite ,  l’armée  étant  fur  les 
deux  lignes  du  plus  près ,  formant  l’angle  obtus 
de  135  degrés,  les  Vaiffeaux  de  convoi  fe  tien¬ 
dront  à  une  lieue  fur  l’avant  de  l’armée ,  afin  de 
ne  point  la  gêner  dans  fes  mouvements. 

Dans  l’ordre  de  convoi  fur  trois  colonnes,  les 
Commandants  auront  leurs  Frégates  d’ordre  un 
peu  fur  l’avant  au  vent  ,  8c  fous  le  vent  à  eux, 
dans  l’intervalle  des  colonnes  :  pendant  le  com¬ 
bat  ,  elles  auront  le  travers  hors  de  la  portée  de 
l’ennemi ,  8c  de  l’autre  côté  ;  elles  exécuteront 
les  fignaux ,  8c  les  répéteront  exactement. 
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Article  I. 

De  l'ordre  de  Convoi . 

L’ordre  de  convoi  efl  celui  que  tient  une 
armée  quand  elle  fait  route  ,  les  VaifTeaux  dans 
les  eaux  les  uns  des  autres ,  gouvernant  au  même 
point  de  la  bouffole  ,  &  formant  une  ligne  droite 
quelconque.  Si  l’armée  efl  nombreufe ,  on  la  di- 
vife  en  trois  colonnes  qui  fe  rangent  parallèle¬ 
ment  à  la  divifion  du  Commandant ,  en  faifant  la 
même  route. 

L’ordre  de  convoi  doit  être  formé  de  façon  à 
ferrer  les  VaifTeaux  le  plus  qu’il  efl  poffible  ,  afin 
qu’ils  fe  confervent  plus  aifément ,  8c  fans  fe  gê¬ 
ner  dans  le  cours  de  la  navigation,  qui  doit  être 
la  plus  rapide  qu’il  fera  poflible. 

Article  II. 

De  P  ordre  de  Marche . 

O  N  tient  ordinairement  l’ordre  de  marche  lorf- 
qu’on  s’attend  à  rencontrer  l’Ennemi  :  cet  ordre 
doit  être  tel  ,  qu’il  puiffe  facilement  8c  prompte¬ 
ment  fe  changer  en  celui  de  combat ,  en  même- 
temps  qu’il  doit  referrer  l’armée ,  lui  faifant  oc¬ 
cuper  le  plus  petit  efpace  poffible  ,  afin  que  les 
VaifTeaux  fe  confervent  plus  aifément ,  8c  qu’ils 
puifTent  fe  fecourir  mutuellement  fans  perdre  de 
chemin  ;  car  il  faut  encore  que  cet  ordre  con¬ 
tribue  à  la  vitefîe  de  la  marche  de  l’armée  en 
général. 


Article  III. 
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Article  III. 

De  P  Ordre  de  Combat . 

L’  ordre  de  combat  fe  tient  en  préfence  de 
l’ennemi.  On  doit  ie  former  de  maniéré  que  les 
\  aiffeaux  s’entre-foutiennent  &  fe  fortifient  mu¬ 
tuellement  ,  en  confervant  néanmoins  l’efpace  né- 
ceffaire  pour  qu’ils  puiffent  manœuvrer  aifément 
dans  le  combat ,  &  battre  l’ennemi  avec  facilité, 
fans  fe  compromettre  les  uns  &  les  autres  ,  &  fans 
cju  il  puiffe  y  avoir  de  méprifes  pendant  l’a&ion. 

Article  I  V, 

Des  Lignes  du  glus  près» 

Il  y  a  deux  lignes  du  plus  près,  que  Ton  dis¬ 
tingue  par  ligne  du  plus  près  tribord  &  bâbord. 
La  ligne  du  plusprèstribord  ,  c’eft  quand  les  Vaif¬ 
feaux  fe  tiennent  (faifant  route  ou  en  panne)  , 
à  1  égard  les  uns  des  autres  ,  beaupré  fur  pouppe 
dans  le  relèvement  de  la  route  que  l’on  peut  faire, 
en  ferrant  le  vent  au  plus  près  tribord  amure. 

La  ligne  du  plus  près  bâbord  efl  celle  qui 
eft  formée  &  confervée  par  les  Vaiffeaux  lorfqu’ils 
font,  à  l'égard  les  uns  des  autres,  dans  la  direc¬ 
tion  de  la  route  que  l’on  feroit  en  tenant  le  vent, 
l’amure  à  bâbord. 

L’ordre  de  marche  d’une  armée  efl  celui  qu’elle 
tient  en  faifant  une  route  différente  de  celle  du 
plus  près  fur  quoi  les  Vaiffeaux  font  rangés ,  8c 
lorfqu  ils  fe  tiennent  en  ligne  dans  le  relèvement 
d  une  des  lignes  du  plus  près.  On  divife  une  ar- 
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niée  nombreufe  par  Efcadres ,  8c  chaque  Efcadre 
fe  range  en  ordre  de  marche  de  même  bord  que 
la  divifion  du  Commandant ,  en  faifant  la  même 
route  que  le  Général. 

Article  V. 

Des  avantages  &  défavantages  des  Armées  qui 
combattent  au  vent  ou  fous  le  vent . 

L’ordre  de  combat  efl  celui  que  tient  une 
armée  rangée  fur  la  ligne  du  plus  près  tribord  ou 
bâbord  ,  tous  les  Vaiffeaux  étant  en  panne  ou 
faifant  la  route  du  plus  près  fur  laquelle  ils  font 
en  ordre ,  à  un  cable  de  diftance  de  rive  les  uns 
des  autres,  afin  que  pendant  l’adion  ils  aient  l’ef- 
pace  néceflaire  pour  manœuvrer  8c  éviter  l’abor¬ 
dage  de  leur  matelot  de  l’avant ,  s’il  vient  à  être 
dégréé  tout-à-coup  ,  comme  cela  arrive  fouvent 
quand  on  combat  le  vent  dans  les  voiles.  Nous 
mettons  un  cable,  c’efl-à-dire,  cent  toifes  entre 
chaque  Vaiffeau  ,  parce  que  cet  efpace  paroît 
fuffifant  pour  donner  la  facilité  à  chaque  Navire 
de  manœuvrer  8c  d’éviter  un  abordage ,  en  paf- 
fant  au  vent  ou  fous  le  vent  de  fon  matelot  de 
l’avant ,  s’il  efl  dégréé  dans  le  plus  fort  du  feu  8c 
de  la  fumée  ;  d’ailleurs ,  cette  diflance  met  tou¬ 
jours  les  Vaiffeaux  dans  le  cas  de  s’entre-foutenir 
réciproquement,  en  ne  lailfant  pas  trop  d’inter¬ 
valle  ,  8c  ne  prolongeant  pas  exceffivement  la 
ligne  ;  car  il  faut  être  perfuadé  qu’il  efl  aulîi 
dangereux  d’être  trop  étendu  que  trop  ferré  en 
bataille. 
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Comme  les  armées  ne  peuvent ,  8c  ne  doivent 
fe  battre  qu’en  ligne  8c  au  pins  près  du  vent ,  il 
s’enfuit  qu’il  y  a  toujours  une  des  lignes  au  vent 
de  l’autre  ;  &  que  î’une  &  l’autre  ont  des  avan« 
tages  8c  des  défavantages  de  pofition  par  rapport 
au  vent  :  c’eff  ce  que  nous  allons  difcuter  en  ex- 
pofant  le  pour  8c  le  contre. 

L’armée  qui  fe  bat  au  vent  de  l’ennemi ,  a  J’a¬ 
vantage  de  déterminer  le  temps  8c  la  diffance  du 
combat  ;  elle  peut  aborder  fi  elle  le  juge  à  pro¬ 
pos ,  &  ferrer  de  plus  en  plus  l’ennemi  toutes  les 
fois  qu’il  plie  ;  elle  peut  aifément  couper  la  ligne 
qu’elle  combat,  envoyer  des  Brûlots  aux  Vaif- 
feaux  defemparés ,  faire  des  détachements  pour 
couper  la  tête  ou  la  queue  ;  enfin  ,  fes  Vaiffeaux 
ne  font  point  gênés  par  la  fumée ,  ni  par  le  feu 
que  le  vent  emporte  du  côté  de  l’ennemi. 

Ses  defavantages  font  de  ne  pouvoir  pas  quitter 
le  combat  une  fois  qu’il  ef  1  engagé, fans  paffer  dans 
la  ligne  de  fon  ennemi  ,  ce  qui  eff  très  dange¬ 
reux  ;  parce  qu’écant  déjà  bien  maltraité  ,  puif- 
qu’il  eff  obligé  de  fuir  ,  il  doit  s’attendre  à  l’être 
encore  davantage  ,  8c  1  ordre  de  retraite  ne  peut 
plus  fe  former  ;  enfin ,  c’eft  un  parti  défefpéré  : 
fi  l’armée  du  vent  vire  toute  en  même-temps 
pour  fuir  ;  celle  de  deffous  le  vent  peut  faire  le 
même  mouvement  ,  après  lui  avoir  tiré  dans  le 
derrière ,  &  la  fuivre  enfoite  fur  l’autre  bord ,  avec 
l’avantage  d’avoir  gagné  le  vent  du  corps  de  ba¬ 
taille  ,  8c  de  l’arriere-garde  qui  fuit  ;  s’il  vente 
grand  frais  ,  les  Vaiffeaux  du  vent  ont  difficile¬ 
ment  leurs  batteries  baffes  affez  élevées  ;  8c  le 
LVaiffeau  étant  un  peu  incliné ,  le  canon  retourne 
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fouvent  au  fabord  de  lui-même  quand  il  a  tire  ; 
ce  qui  retarde  beaucoup  la  vivacité  du  feu  ,  puif- 
qu’il  faut  prefque  toujours  rehaller  le  canon  en 
dedans  pour  le'  charger.  Un  autre  défavantage  , 
c’eft  que  les  Vaiffeaux  qui  font  affez  maltraités 
pour  être  obligés  de  fortir  de  la  ligne,  ne  peu¬ 
vent  pas  facilement  le  faire ,  parce  qu’en  virant 
de  bord  vent  arriéré  ,  ne  pouvant  exécuter  cette 
évolution  vent  devant,  ils  tombent  entre  les  deux 
lignes ,  où  ils  reçoivent  des  coups  d’enfilade  par 
l  avant  qui  achèvent  de  les  mettre  en  défordre  ; 
&  s’ils  font  affez  heureux  pour  pouvoir  achever 
leur  manœuvre  ,  il  leur  eft  encore  difficile  de 
paffer  au  vent  de  leur  ligne  ,  8c  fouvent  ils  tom¬ 
bent  fur  les  Vaiffeaux  qui  font  derrière  eux  ,  8c 
qui  ne  peuvent  gueres  prévenir  cet  accident  à 
caufe  du  feu  &  de  la  fumée,  fur-tout  fi  la  ligne 
eff  fort  ferrée  :  ceux-ci ,  pour  n’être  pas  abordés, 
tombent  en  culant  fur  leurs  matelots  de  l’arriere; 
8c  comme  de  l’un  à  l’autre  ,  il  s’en  trouve  une 
grande  partie  qui  eff  forcé  de  manœuvrer ,  leur 
feu  diminue  8c  ceffe  très-fouvent  en  fe  couvrant  ; 
le  défordre  ne  fait  qu’augmenter  ;  8c  tout  eft  perdu 
fi  l’ennemi  fait  profiter  du  moment.  Mais  on  peut 
obvier  en  partie  à  ces  inconvénients ,  en  faifant 
vivement  remorquer  les  Vaiffeaux  dégréés  par  les 
Chaloupes  de  l’armée  qu’il  faut  toujours  avoir 
foin  de  mettre  à  la  mer  avant  l’adion  pour  cet 
iffage  :  d’ailleurs  ,  fi  les  Vaiffeaux  de  la  ligne  du 
vent  ne  font  pas  trop  ferrés ,  8c  qu'ils  ayent  l’ef- 
pace  néceffaire  pour  reconnoître  ce  qui  fe  paffe 
devant  eux,  6c  pour  manœuvrer,  ils  rangeront 
.  par  fous  le  vent  le  Navire  maltraité ,  pour  le 
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couvrir  ,  en  approchant  l’ennerni  de  plus  près , 
faifant  paffer  la  voix  de  bavant  de  la  ligne  à 
barrière. 

L’armée  qui  ert  fous  le  vent  de  l’ennemi,  a 
l’avantage  de  fe  fervir  aifément  de  fes  batteries 
baffes  ,  dans  prefque  tous  les  temps  propres  à  com¬ 
battre  ;  elle  peut  quitter  le  combat  quand  elle 
veut  ;  fes  Vaiffeaux  maltraités  fortent  toujours  de 
leurs  portes  avec  facilité  quand  ils  font  forcés  de 
le  faire  ;  ils  fe  trouvent  tout  d’un  coup  à  l’abri 
des  autres ,  8c  peuvent  être  bientôt  fecourus  par 
les  Frégates.  Dans  cette  pofition  on  peut  plus, 
promptement  prendre  l’ordre  de  retraite  ,  ren¬ 
dre  le  combat  aurti  long  qu’on  le  veut  ;  enfin 
l’armée  de  deffous  le  vent,  peut  auffi ,  en  faifant 
virer  des  Vaiffeaux  à  la  tête  ou  à  la  queue ,  fi  elle 
ert  plus  nombreufe  ,  doubler  celle  du  vent  au 
vent ,  8c  mettre  fon  avant  ou  fon  arriere-garde 
entre  deux  feux. 

Ses  defavantages  font  d’être  fort  incommodée 
de  la  fumée  8c  du  feu  des  valets  qui  retombent 
en  pluie  de  feu  à  bord  par  le  vent  qui  les  re¬ 
pouffe  ,  ce  qui  peut  occafionner  des  accidents  : 
la  ligne  de  deffous  le  vent  ne  peut  pas  aborder 
quoiqu’elle  en  ait  l’avantage  ;  elle  ne  peut  gueres 
qu’accepter  le  combat  ,  fans  pouvoir  en  détermi¬ 
ner  ni  le  moment  ni  la  dirtance  ;  elle  ne  peut  que 
difficilement  éviter  l’abordage  ,  8c  s’empêcher 
d’être  coupée  fi  la  ligne  du  vent  veut  le  faire  ; 
elle  ne  peut  prefque  pas  fe  fervir  de  fes  brûlots. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  d’ex- 
pofer,  que  les  défavantages  de  l’armée  du  vent 
font  moins  nombreux  que  ceux  de  la  ligne  de 
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deffous  le  vent  ;  mais  suffi  qu’ils  font  plus  dan¬ 
gereux  ;  &  fes  avantages ,  en  général  8c  en  par¬ 
ticulier,  plus  effentieîs ,  fur-tout  quand  elle  eft 
plus  forte  de  quelques  Vaiffeaux  ;  car  elle  n’a 
feulement  qu’à  tenir  en  ligne  ce  qu’il  lui  faut 
de  Vaiffeaux  pour  répondre  à  ceux  des  ennemis 
qui  font  fous  le  vent  à  elle  ,  8c  faire  avec  les 
autres  des  détachements  fur  î’arriere-garde  des  en¬ 
nemis  ,  afin  de  les  mettre  entre  deux  feux ,  8c  les 
obliger  à  plier  ;  enfuite ,  ces  Vaiffeaux  en  pouf¬ 
fant  leur  pointe  de  l’un  à  l’autre  ,  avec  leurs  ca¬ 
marades  du  vent  qui  fe  trouvent  débaraffés  de  leurs 
adverfaires ,  ils  achèveront  bientôt  de  mettre  le 
refie  en  déroute,  je  crois  donc  qu’il  eft  extrê¬ 
mement  avantageux  de  combattre  au  vent ,  8c  que 
l’on  ne  doit  point  abfoîument  accepter  de  com¬ 
bat  fous  le  vent  ,  à  moins  que  de  s’y  trouver 
forcé  par  quelque  fâcheufe  circonftance. 

Article  VI. 

De  f  Ordre  de  Retraite . 

O  N  ne  prend  l’ordre  de  retraite  qu’en  préfence 
de  l’ennemi ,  &lorfqu’il  eft  abfoîument  le  plus  fort. 
Cet  ordre  doit  être  formé  de  façon  que  l’armée 
qui  fuit  ait  en  même-temps  le  plus  de  forces  qu’il 
eft  poffibîe  à  oppofer  à  l’ennemi  qui  la  pour- 
fuit  ;  de  forte  qu’il  faut  que  la  retraite  puiffe  met¬ 
tre  les  Vaiffeaux  de  l’armée  &  ceux  du  convoi, 
s’il  y  en  a  ,  dans  la  pofition  la  plus  fûre  contre 
les  attaques  de  l’ennemi  victorieux  ,  8c  en  état  de 
fuir  aveevîteffe  fans  fe  rompre  %  en  oppofant  par- 
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tout  une  réfiftance  fuffifante  pour  empêcher  les 
chaffeurs  fins  voiliers  de  pénétrer  :  il  faut  encore 
que  Ton  puiffe  promptement ,  8c  fans  confufion5 
paffer  de  l’ordre  de  retraite  à  celui  de  combat 
des  deux  bords. 

L’ordre  de  retraite  eft  celui  que  tient  une  ar¬ 
mée  qui  fuit  devant  l’ennemi  ,  les  Vaiffeaux  étant 
rangés  fur  les  deux  lignes  du  plus  près  ,  8c  foi- 
mant  entr’elles  un  angle  obtus  de  135  degrés  , 
le  Commandant  ou  le  plus  fort  Vaiffeau  faifant 
la  pointe  de  l’angle  ;  de  forte  que  les  Vaiffeaux 
de  l’aile  de  tribord  du  Navire  qui  fait  1  angle  ,  fe¬ 
ront  en  ordre  fur  la  ligne  du  plus  près  bâbord  9 
tandis  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  1  aile  de  bâ¬ 
bord  du  même  Vaiffeau  de  l’angle ,  feront  en  or¬ 
dre  fur  la  ligne  du  plus  près  tribord. 


Article 


VII. 


Du  Quarré  Naval . 


On  trace  un  quarré  A  B  CD  fur  le  milieu  du 
gaillard  derrière  ,  &  l’on  tire  une  ligne  £  F  qui  le 
partage  en  deux  également  répondant  fur  la  quille 
du  Vaiffeau  ,  le  point  £  regardant  l’avant  ;  en- 
fuite  ,  tirant  les  diagonales  AC  8c  BD  ,  elles  mar¬ 
queront  la  bordée  que  le  Vaiffeau  tiendra  lorf- 
qu’il  virera  étant  au  plus  près  tribord  ou  bâbord  , 
courant  fur  GE  9  car  les  angles  D  GE  ,  8c  CGE 
font  chacun  de  13  J  degrés  ou  de  douze  pointes 
égales  aux  deux  routes  du  plus  près  du  meme 
vent  V  :  ainfi  A  C  fera  la  diagonale  bâbord  ,  parce 
que  le  Vaiffeau  fera  amaré  bâbord  lorfquil  aura 
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viré  &  qu'il  courra  fur  la  route  que  cette  ligne 
Indiquoit  avant  le  virement  ;  ôc  BD  fera  la  'dia¬ 
gonale  tribord  ;  car  le  Vaifiéau  aura  les  amures 
à  tribord  en  courant  fur  la  route  que  cette  ligne 
défignoit  avant  qu'il  eût  viré. 

Pour  plus  de  commodité  ,  on  tracera  les  deux 
lignes  GH  ôc  G  J,  leur  faifant  faire  ,  avec  GE , 
un  angle  de  67  degrés  30  minutes  ,  valeur  de 
fix  pointes  ,  fur  quoi  les  Vaiffeaux  feront  tou¬ 
jours  fuppofés  porter  au  plus  près  ,  en  admettant 
ce  que  Ton  pratique  ordinairement  ;  car  les  Vaif- 
féaux  devroient ,  pour  plus  de  vîteffe,  ne  porter 
qu’à  7p  degrés ,  ou  en  tenant  plus  le  vent ,  por¬ 
ter  à  degrés ,  comme  nous  l'avons  fait  voir 
dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage. 

Quand  on  fera  au  plus  près  du  vent  &  qu'il 
faudra  tenir  un  Vaiffeau  dans  la  ligne  du  vent  ? 
on  aura  pour  marque  G  H  ou  GI  ;  ôc  fi  on  veut 
le  tenir  par  le  travers,  on  le  relèvera  par  AB 
ou  DC. 

L’ufage  de  cette  figure  efi:  fort  commode  pour 
l’Officier  de  quart  ;  car  toutes  les  fois  qu'il  voudra 
voir  s'il  efi:  à  fon  polie  dans  notre  ordre  de  con¬ 
voi  au  plus  près  ,  ou  vent  largue  ,  il  verra  des 
points  F  ôc  E  ,  fi  les  Vailfeaux  de  fa  colonne 
répondent  dans  la  direction  de  fa  route  FE,  en 
même-temps  que  les  lignes  AB  ou  DC  lui  mar¬ 
queront  ceux  qui  doivent  être  fon  travers  dans 
les  autres  colonnes. 

figure  22,  Si  l’armée  efi:  fur  trois  colonnes  au  plus  près 
Ordre  de  Mar-  pour  louvoyer  ,  chaque  Vaiffeau  fera  obligé  , 
ois^iomi^r  pour  plus  de  célérité  dans  l’évolution  par  la  contre- 
s  Vaiflcaux  é-  marche  3  de  fe  tenir  dans  le  lit  du  vent  des  VaiA 

Sut  au  plus  pics 
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féaux  qui  doivent  lui  répondre  dans  les  autres 
colonnes  qui  font  au  vent  ou  fous  le  vent  ;  Sc 
les  lignes  GH  ou  G I  du  point  G,  ferviront  à 
l’Officier  de  quart  pour  voir  s  il  eft  dans  fon 
polie  ;  Sc  il 'verra  en  même-temps  fi  les  Vaiffeaux 
de  fa  colonne  lui  répondent  par  GE  Sc  GF. 

Si  l’armée ,  étant  fur  trois  colonnes ,  tient  le 
plus  près  de  l’autre  bord  enfemble  ,  les  Vaiffeaux 
étant  le  travers  les  uns  des  autres,  dans  le  prin¬ 
cipe  ,  les  diagonales  ferviront  du  point  G  à  l’Of¬ 
ficier  de  quart,  pour  voir  s’il  eü  dans  fonpofte; 
car  les  Vaiffeaux  de  fa  colonne  doivent  répondre 
les  uns  par  les  autres  dans  la  diredion  d’une  des 
diagonales  AC  ou  BD,  tandis  que  ceux  des  autres 
colonnes  fe  trouveront  directement  par  BD  ou  AC . 

Si  l’armée  eff  fur  trois  colonnes  pour  louvoyer, 
Sc  que  les  têtes  fe  tiennent  par  le  travers  l’une 
de  l’autre  ,  au  lieu  d’être  dans  le  lit  du  vent  , 
comme  nous  le  délirons  dans  ce  cas-là  ,  la  tête 
K  de  la  colonne  de  deffous  Je  vent  ayant  viré 
vent  devant,  la  tête  L  de  la  colonne  du  milieu 
pouffera  fa  bordée  jufqu’à  ce  qu’elle  retrouve 
par  la  diagonale  BD  de  deffous  le  vent  la  tête 
K  qui  eft  dans  l’autre  bord  ;  alors  elle  donnera 
vent  devant  Sc  virera  ,  tandis  que  la  tête  M  de 
la  colonne  du  vent  continuant  fon  même  bord , 
viendra  encore  jufqu’à  trouver  par  B  D  la  tête  L 
de  la  colonne  du  milieu  ,  qui  fe  trouve  aufft 
dans  la  même  direction  avec  la  tête  K  de  la 
colonne  de  deffous  le  vent  ,  puifqu’eîles  font 
toutes  deux  fur  l’autre  bord  ;  de  forte  qu’alors 
elle  virera  comme  les  deux  autres  ;  Sc  les  trois 
Efcadres  fuivront  exactement  ,  par  la  contre¬ 
marche ,  leurs  Chefs  de  divifions. 


Sc  îcs  colonnes 
fe  répondant 
dans  le  lit  du 
vent  ,  afin  de 
louvoyer  avec 
plus  de  facilité. 


Figure  23. 

Ordre  de  Mar¬ 
che  fur  trois  co¬ 
lonnes  bâbord , 
les  Vaifleaux  é- 
tant  au  plus  près 
du  vent  fur  l’au¬ 
tre  bord. 
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Figure  24. 

Ordre  de  Mar¬ 
che  fur  trois  co¬ 
lonnes  tribord  , 
l’Armée  lou¬ 
voyant  par  la 
contre-marche  , 
lorfque  les  co¬ 
lonnes  fe  tien¬ 
nent  le  travers 
l’une  de  l’autre. 
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Article  VII L 

De  la  Contre-marche . 

La  contre-marche  fe  dit  d’une  armée  qui,  étant 
rangée  fur  un  des  ordres  ,  courant  fur  la  même 
ligne ,  fait  faire  fucceffivement  la  même  manoeuvre 
à  tous  fes  Vailfeaux  ,  dans  le  même  point  des 
eaux  des  Vaifieaux  qui  font  la  tête  de  la  ligne 
de  toute  l’armée  ou  de  chaque  divifion  en  par¬ 
ticulier  :  de  forte  qu’une  armée  vire  par  la  contre¬ 
marche  vent  devant  ou  vent  arriéré  ou  qu’elle 
arrive,  ou  vient  au  vent  par  la  contre-marche, 
lorfque  tous  les  Vailfeaux  de  chaque  ligne  vien¬ 
nent  les  uns  après  les  autres  faire  le  même  mou¬ 
vement  ,  au  même  point  &  dans  les  eaux  de  leurs 
Chefs  de  file. 

Observation  générale  fur  la  Contre-marche. 

Lorsque  les  Vailfeaux  feront  à  cent  ou  à  deux 
cents  toifes  de  diftance  8c  que  leurs  Matelots  de 
l’avant  donneront  vent  devant ,  il  faudra  toujours, 
&  dans  tous  les  cas ,  que  ceux  qui  doivent  virer 
immédiatement  après  dans  leurs  eaux,  ou  lorfqu’ils 
feront  à  un  certain  point ,  falfent  porter  un  peu  , 
afin  de  ne  pas  gêner  dans  fa  manoeuvre  celui 
qui  eft  vent  devant  ;  car  fouvent  on  aura  plutôt 
parcouru  les  cent  ou  deux  cents  toifes  ,  qu’il 
n’aura  éventé  dans  l’autre  bord. 

REMARQUES. 

Si  un  Vaiffeau  manque  à  virer  lorfqu’une  armée 
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ou  une  colonne  change  f es  amures  en  virant 
vent  devant  par  la  contre-marche  ,  pour  tenir 
le  plus  près  fur  l’autre  bord  ,  il  faut  qu’il  révente 
&  qu’il  force  de  voiles ,  en  ferrant  le  plus  près 
du  même  bord  ôc  le  plus  vivement  qu’il  pourra , 
fans  faire  une  grande  abattée  ;  par  ce  moyen 
il  gagnera  de  l’avant ,  &  fe  mettra  plus  au  vent 
des  Vailfeaux  qui  le  fuivent  Ôc  qui  font  un  peu 
fous  le  vent  à  lui  ;  ou  bien  ils  iront  faire  fuc- 
ceflivement  leur  évolution  dans  les  eaux  de  cetîx 
qui  font  déjà  fur  l’autre  bord  ,  en  portant  un 
peu  plus  qu’ils  ne  l’auroient  fait  ,  fi  leur  Matelot 
de  l’avant  n’avoit  pas  manqué  à  virer. 

De  cette  maniéré  ,  on  ne  troublera  pas  le 
mouvement  de  l’armée  ,  ce  qui  peut  être  d’une 
très-grande  conféquence  ;  parce  que  le  Vailfeau 
qui  aura  manqué  ,  fera  plus  d’attention  à  fa  ma¬ 
nœuvre  pour  éviter  d’aborder  fes  camarades  ;  il 
fe  trouvera  au  vent  de  ceux  qui  le  fuivent  ,  ôc 
pourra  par  conféquent  reprendre  allez  vivement 
îon  polie  ,  en  forçant  de  voiles  au  vent  de  fa 
ligne. 

Cette  circonflance  peut  faire  fentir  à  tout 
Officier  des  Vailfeaux  qui  évoluent  ,  combien 
ils  doivent  porter  d’attention,  ôc  à  leur  manœuvre 
pour  ne  pas  manquer  leur  évolution  ,  ôc  à  celle 
des  Vailfeaux  qui  les  précèdent  ,  pour  pouvoir 
manœuvrer  enfuite  en  conféquence  ôc  dans  tous  les 
cas  polfibles  à  la  mer ,  afin  d’éviter  les  accidents 
qui  peuvent  arriver  ,  faute  d’attention  de  la  part 
de  ceux  qui  manœuvrent  les  Vailfeaux  d’une  Ef- 
cadre. 
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CHAPITRE  IL 


De  la  maniéré  de  former  les  Ordres 

en  général . 

Article  I. 

Former  l'Ordre  de  Convoi  Jur  une  Ligne • 

Pour  former  l’ordre  de  convoi ,  îorfque  l’ar¬ 
mée  eft  en  pelotons  ,  il  faut  que  le  Vailfeau  qui 
doit  faire  la  tête  ,  arrive  allez  pour  que  les  autres 
puilfent  aifément  fe  mettre  dans  fes  eaux  où  ils 
feront  enfembîe  la  route  qu’il  tiendra  :  c’efl:  ordi¬ 
nairement  le  Général  qui  prend  ce  polie  quand 
PEfcadre  n’ell  pas  nombreufe. 

Pour  que  l’ordre  loit  plutôt  formé  ,  tous  les 
Vailfeaux  de  l’Efcadre  ou  de  l’armée  chalferont  en 
meme- temps  le  Vailfeau  derrière  lequel  ils  doi¬ 
vent  être  ,  en  obfervant  de  manœuvrer  de  façon 
à  ne  point  aborder  ceux  qui  les  coupent,  &  en 
chalfant  leurs  Matelots  de  l’avant  qui  doivent  les 
précéder  dans  la  ligne  ;  ainfi  ceux  qui  feront  fous 
le  vent  ne  s’obllineront  pas  à  doubler  ceux  du 
vent  qui  le  ferrent  davantage  ;  ils  cilleront  s’il  le 
faut ,  ou  ils  palferont  fur  l’arriere  ,  en  faifant  por¬ 
ter  un  peu  plus  :  ceux  qui  fe  trouveront  rendus 
dans  la  ligne  ,  &  qui  devront  culer  ,  mettront  en 
panne  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  à  leur  pode  ,  ou  ils 
feront  abfolument  petite  voile  ,  afin  que  chacun 
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en  particulier  puifie  contribuer  à  la  célérité  de  la 
formation  de  l’ordre. 

Article  IL 

Former  t Ordre  de  Convoi  fur  trois  Colonnes • 

Pour  former  cet  ordre  avec  promptitude ,  il  faut 
que  les  trois  Chefs  de  divifions  arrivent  pour  fe 
mettre  en  ligne  de  front ,  le  travers  l’un  de  l’au¬ 
tre  ;  8c  pour  faciliter  la  formation  de  l’ordre ,  ils 
obferveront  de  garder  la  diftance  nécefiaire  ,  fui- 
vant  la  longueur  des  colonnes.  Enfuite  tous  les 
Vaiffeaux  de  chaque  Efcadre  chaflant  leurs  Mate¬ 
lots  de  l’avant ,  viendront  fe  mettre  à  leur  pofte 
derrière  leurs  chefs  de  file  ,  à  la  fuite  les  uns  des 
autres  ,  d’où  ils  feront  enfemble  la  route  de  leurs 
Commandants. 

Cet  ordre  qui  efl  très-facile  à  tenir  dans  la  pra¬ 
tique  ,  a  l’avantage  de  refferrer  l’armée ,  de  de  ne 
point  retarder  la  route  ;  parce  que  les  meilleurs 
Voiliers  règlent  leur  marche  fur  la  vîtefie  des  au¬ 
tres  ,  8c  ceux-ci ,  avec  un  peu  d’attention,  forcent 
de  voiles  autant  que  le  temps  peut  le  permettre  ; 
8c  l’on  peut  ainfi  faire  toutes  les  routes  ima¬ 
ginables  fans  le  rompre. 

Article  III. 

Former  F  Ordre  de  Marche  fur  une  Ligne . 

Pour  former  cet  ordre,  il  faut  que  le  Vaif- 
feau  qui  doit  être  fous  le  vent  de  tous ,  arrive  , 
s’il  efttrop  au  vent,  de  qu’il  tienne  la  route  qui  lui 
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eft  marquée  ;  enfuite  tous  les  autres  VaifTeaux-  ; 
en  chaffant  le  Navire  qu’ils  doivent  précéder  dans 
la  ligne  de  combat ,  viendront  prendre  leur  pofle 
au  vent,  dans  le  relèvement  du  plus  près,  fur  quoi 
l’ordre  doit  être  formé  ;  de  forte  que  tous  les 
VaifTeaux  étant  poftés ,  ils  fe  trouveront  en  échi¬ 
quier,  Sc  l’armée  fera  en  ordre. 

Autre  maniéré* 

Le  Vaifleau  qui  doit  faire  la  tête  ,  étant  au  vent 
de  tous,  tiendra  le  vent  à  petites  voiles;  tandis 
que  tous  les  autres  viendront  prendre  leur  pofle 
dans  fes  eaux  ,  en  forçant  de  voile  ;  &  Jorfqu’iîs 
y  feront,  l’armée  fera  telle  route  qu’elle  voudra  : 
de  cette  maniéré,  elle  gagnera  au  vent  en  fe  for¬ 
mant. 

Article  IV. 

Former  F  Ordre  de  Marche  fur  trois  Colonnes . 

Si  l’armée  eft  confidérabîe ,  ou  fi  le  Comman¬ 
dant  veut  qu’elle  prenne  l’ordre  de  marche  fur 
trois  colonnes  ,  il  faudra  que  les  trois  Chefs  de 
divifions  fe  mettent  à  leurs  polies  ,  le  travers  les 
uns  des  autres  ,  en  ferrant  le  vçnt  à  petites  voi¬ 
les  ,  c'eft-à-  dire ,  perpendiculairement  à  leurs  co¬ 
lonnes  quand  elles  feront  formées  ;  enfuite ,  les 
Vaiffeaux  de  chaque  Efcadre  fê  rangeront  à  leur 
pofle ,  en  faifant  de  la  voile ,  &  ils  feront  la  même 
route  qu’eux  ,  les  tenant  toujours  dans  le  même 
relèvement  de  la  ligne  du  plusprès,  fur  quoi  l’or¬ 
dre  fera  formé  ,  quelque  route  que  l’armée  faffe. 
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OBSERVATION. 

Comme  cette  maniéré  n’eft  pas  la  plus  propre 
pour  louvoyer,  il  faudra  que  les  deux  colonnes 
du  vent  forcent  de  voiles,  jufqu’à  ce  qu’ellesne 
foient  plus  dans  le  lit  du  vent  de  la  colonne  de 
deffous  le  vent  qui  aura  diminué  de  voilure  juf¬ 
qu’à  ce  moment. 

Article  V. 

Principe  pour  avoir  la  dijlance  des  Colonnes 
aujfi-tot  que  leur  longueur  ejl  connue • 

Pour  déterminer  ,  dans  l’ordre  de  convoi  ou  Figure  i<ç9 
de  marche  ,  la  diftance  des  colonnes  ,  8c  le  pofïe  Ordre  de  Mar- 
de  chaque  VaifTeau  ,  il  faut  connoître  le  nombre  ^ÜTs  b&ltâ~9 
des  Vaiffeaux  qui  les  compofent ,  &  la  longueur  les  V  aide  aux 
de  chacune  de  ces  colonnes  ;  enfuite  élever 
CG  perpendiculairement  à  CF,  les  faifant  égales 
l’une  à  l’autre,  pour  tirer  FG,  afin  de  faire  F  H 
égale  k  CF ,  8c  l’on  aura  GH  pour  la  diflance 
des  colonnes  de  A  en  B  ,  8c  de  B  en  C  ;  de  forte 
que  les  lignes  A  E  8c  B  F ,  dans  l’ordre  de  marche , 
étant  tirées  des  queues  du  vent  aux  têtes  de  def- 
fous  le  vent  de  la  colonne  AD  >  feront  p  erp  en*0 
diculaires  au  lit  du  vent  V 

DÉMONSTRATION. 


Puisque  la  tête  F  &  la  queue  B  font  éga¬ 
lement  au  vent  ,  B  F  eft  perpendiculaire  au  lit  du 
jyent  V  ;  donc  l’angle  B  FC  égal  à  l’angle  ECF3 
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eft  de  22  degrés  30  minutes  ;  donc  F  CF  eft  auftî 
ïa  moitié  de  l’angle  CFG  du  triangle  reétangle 
ifofceîe  CG  F;  donc  les  triangles  BHF  Sc  B  CF 
font  femblables  &  égaux  ;  donc  la  ligne  B  C  égale 
B  H  ou  H  G.  c.  q.  f.  d. 

COROLLAIRE. 

Il  fuit ,  que  pour  avoir  la  diftance  des  colon¬ 
nes  dont  on  connoît  la  longueur ,  il  faudra  pren- 
dre  Je  quarré  de  la  longueur  d’une  colonne  ,  & 
le  doubler  ,  pour  avoir  le  quarré  de  l’hypoténufe 
F G  du  triangle  redangle  ifofceîe  GCF;  puis  , 
de  cette  fomme  ,  en  prendre  la  racine  quarrée  par 
les  décimales  ,  afin  d’en  approcher  le  plus  qu’il 
fera  poftible  ;  enfuite  on  ôtera  de  cette  racine  la 
longueur  d’une  colonne  ,  pour  avoir,  du  reliant, 
la  diftance  des  colonnes. 

Par  exemplefil  y  a  dans  la  figure  25*  quatre  Vaif- 
feaux  par  colonne  ,  à  100  toifes  de  diftance  d’un 
Vailfeau  à  l’autre  ,  Sc  4 6  toifes  pour  la  longueur 
de  chaque  Navire  ,  y  compris  le  beaupré  Sc  le 
pavillon  battant  ;  de  forte  que  chaque  colonne 
aura  484  toifes  de  longueur,  dont  le  quarré  fera 
de  23425 6  ,  &  le  double  408512  ;  ce  qui  don¬ 
nera  à  la  racine  la  plus  approchée,  684  toifes, 
de  laquelle  ôtant  484,  il  reliera  200  toifes  pour 
la  diftance  des  colonnes.  Cette  réglé  fervira  de 
formule  pour  toutes  les  colonnes  ,  quelque  lon¬ 
gues  qu’elles  puiffent  être. 


Article  VL 
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Article  VL 

Former  l'ordre  de  Combat. 

Four  former  l’ordre  de  bataille  ,  il  faut  que 
le  VailTeau  qui  doit  faire  la  tête  de  cet  ordre , 
arrive  allez  pour  fe  mettre  fous  le  vent  des  au¬ 
tres  Vailfeaux  de  l’armée ,  où  il  prendra  le  plus 
près  fous  fes  huniers  ;  tandis  que  chacun  des  au¬ 
tres  Vailfeaux  viendront  à  toutes  voiles ,  (en  chaf- 
fant  toujours  ceux  qui  doivent  les  précéder  dans 
la  ligne  ) ,  prendre  leur  polie  à  la  fuite  les  uns 
des  autres  ,  &  ferrer  le  vent  dans  la  ligne  du  plus 
près  fur  laquelle  ils  feront  formés,  directement  dans 
les  eaux  du  VailTeau  de  la  tête  :  chaque  VailTeau 
obfervera  de  fe  tenir  bien  exactement  à  la  diltance 
d’un  cable  ,  c’eft-à-dire  ,  à  cent  toifes  de  fon  Ma¬ 
telot  de  l’avant ,  les  meilleurs  Voiliers  ayant  at¬ 
tention  de  ne  pas  trop  faire  de  chemin  ,  eu  égard 
à  ceux  qui  ne  marchent  pas  fi  bien ,  &  ceux-ci 
ne  négligeant  pas  aulfi  de  faire  à  propos  leur 
chemin  ,  afin  que  l’ordre  Toit  uniforme  ,  8c  les 
diltances  égales  d’un  VailTeau  à  l’autre  dans  toute 
l’étendue  de  la  ligne  de  l’ordre  de  combat. 

Article  VII. 

Former  l'ordre  de  Retraite ; 

Le  Général  ,  ou  le  VailTeau  le  plus  fort  qui 
fera  deltiné  pour  faire  la  pointe  de  l’angle  ,  Te 
mettra  en  panne  ,  un  peu  fous  le  vent  des  autres 
VailTeaux  de  l’armée  ?  lefquels }  en  portant  en- 
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fuite  ,  fe  mettront  à  leur  porte ,  &  à  des  dirtances 
égales  fur  les  ailes  ;  de  forte  que  ceux  de  bâbord 
du  Vaiffeau  de  l’angle  fe  rangeront  fur  la  ligne 
du  plus  près  tribord,  à  l’égard  les  uns  des  autres  J 
&  ceux  de  tribord  du  même,  Vaiffeau  fe  met¬ 
tront  en  ordre  fur  la  ligne  du  plus  près  bâbord: 
quand  les  deux  Vaiffeaux  les  plus  ious  le  vent 
&  les  plus  éloignés  du  Vaiffeau  de  la  pointe  de 
l’angle  feront  portés  tribord  &  bâbord ,  formant 
la  tête  de  chaque  aile  ,  l’ordre  fera  achevé ,  & 
l’armée  fera  la  route  du  Commandant  :  les  Vaif¬ 
feaux  qui  marchent  le  moins  doivent  toujours  for¬ 
cer  de  voiles  ,  &  les  meilleurs  marcheurs  doivent 
régler  leur  voilure  fur  la  viteffe  des  autres ,  en 
obfervant  de  ne  pas  s  ecarter  de  1  orare. 

Observation  generale. 

Dans  tous  les  cas  &  dans  toutes  les  circonf- 
tances,  c’eft  au  Vaiffeau  de  l’arriere  à  prendre 
carde  à  celui  de  l’avant ,  pour  ne  pas  le  gêner 
Sans  fes  manoeuvres ,  &  pour  ne  pas  l’aborder  ; 
de  forte  qu’il  faut  toujours  que  l’Officier  de  quart 
manoeuvre  en  conféquence  des  mouvements  de 
fon  Matelot  de  l’avant ,  fans  s’embarraffer  de  ce¬ 
lui  de  l’arriere  qui  doit  veiller  de  même  fur  fon 
avant.  Cette  maniéré  de  veiller ,  &  de  fe  tenir 
à  fon  porte ,  facilite  les  mouvements  ,  &  empêche 
les  accidents  ;  parce  que,  comme  chacun  examine 
attentivement  fon  Matelot  de  l’avant,  il  s’enfuit 
que  tous  les  Vaiffeaux  évolvent  en  raifon  de  ce¬ 
lui  qui  le  précédé  ,  &  qu’il  n’y  a  point  de  mé- 
prife  ;  d’ailleurs  les  évolutions  générales  ne  fe  font 


qu’après  que  toute  l’armée  où  la  divilion  qui  doit 
évoluer  a  été  prévenue  par  un  lignai ,  qui  ell:  tou¬ 
jours  répété  par  les  Frégates  &  les  Chefs  des  di- 
vilïons. 


CHAPITRE  III 


Maniéré  de  changer  les  Ordres. 

<D 

Article  I. 

t  '  „ 

Passer  de  P  or  dre  de  Convoi  fur  une  Ligne,  à  celui 
de  Combat }  du  même  bord  cgaon 
eji  amure . 


L 


E  VailTeau  de  la  tête  prendra  le  plus  près  du 
Vent,  du  même  bord  que  fes  amures  ,  &  les  au¬ 
tres  VailTeaux  viendront  fucceffivement  faire  le 
même  mouvement  par  la  contre-marche ,  obser¬ 
vant  de  n’être  jamais  ni  plus  ni  moins  éloignés 
les  uns  des  autres  que  la  longueur  d’un  cable  * 
afin  que  pendant  le  feu  du  combat,  lesVailIeaux 
puiffent  avoir  l’efpace  néceffaire  pour  manœuvrer 
8c  éviter  les  abordages  que  le  dégrément  peut  oc- 
cafionner  :  en  obfervant  cette  méthode  ,  on  fera 
bientôt  en  ordre  de  combat. 


“a" 
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Article  IL 

Passer  de  l'ordre  de  Convoi  fur  une  Ligne  y 
à  celui  de  Combat  y  en  changeant 
fes  Amures . 

L  e  Vaiffeau  de  la  tête  virera  de  bord  vent 
arriéré  ,  &  il  prendra  le  plus  près  7  en  changeant 
fes  amures  ;  alors  tous  les  Vaiffeaux  de  l’armée 
feront  la  même  manoeuvre  par  la  contre-marche  : 
de  cette  maniéré  5  on  changera  afTez  vivement 
Tordre. 

AüTRE  MANIERE* 

âpre’s  avoir  pris  l’ordre  de  combat  du  meme 
bord  ,  comme  nous  l’avons  enfeigne  ,  le  Vaille  au 
de  la  tête  virera  vent  devant  ;  &  tous  les  Vaif- 
feaux  de  l’armée  fuivront  par  la  contre-marche  5 
pour  prendre  l’ordre  de  bataille  fur  1  autre  bord. 

OBSERVATIO  N. 

S  i  l’on  fait  route  en  ordre  de  convoi ,  quatre 
pointes  largues  ,  on  fe  trouvera  tout  d  un  coup  en 
ordre  de  bataille  de  l’autre  bord ,  en  virant  tous 
enfemble  vent  arriéré ,  ou  vent  devant. 


<s» 
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Article  III. 


spj 


Passer  de  l'ordre  de  Convoi  fur  trois  Co - 
lonnes ,  à  celui  de  Combat  de  même 
bord  que  les  Amures . 

Lorsque  l’armée  aura  le  vent  de  quartier  en¬ 
tre  le  plus  près  ,  &  huit  pointes  largues  ,  les  Vaif- 
féaux  &  la  colonne  de  deffous  le  vent  mettront 
tous  en  panne  en  même-temps ,  tandis  que  ceux  des 
deux  autres  colonnes  continuant  leur  route,  vien¬ 
dront  fe  mettre  dans  la  ligne  du  plus  près  de  celle 
qui  eft  vent-deffus-vent-dedans ,  en  obfervant  de 
faire  forcer  de  voiles  à  la  colonne  du  vent ,  dont 
la  tête  prendra  le  plus  près  à  toutes  voiles,  quand 
elle  fera  parvenue  à  ce  point }  enfuite  tous  fes 
Vaiffeaux  la  fuivront  par  la  contre- marche. 

Quand  le  Vaiffeau  du  centre  aura  paffé  le  point 
où  fon  chef  de  divifîon  a  commencé  l’évolution  , 
la  tête  de  la  colonne  du  milieu  qui  eft  en  panne 
dans  la  ligne  du  plus  près  que  l’on  va  fuivre  ,  8c 
par  conféquent  dans  les  eaux  de  la  colonne  du 
vent  qui  défile  ,  fera  fervir  au  plus  près ,  ainfi  que 
tous  fes  Vaiffeaux  qui  la  fuivront  par  la  contre¬ 
marche  ,  en  venant  les  uns  après  les  autres  fur  le 
largue  de  la  première  route  ,  fe  mettre  dans  fes 
eaux  ;  la  colonne  de  deffous  le  vent  fuivra  de  la 
même  maniéré ,  après  avoir  fait  fervir  quand  le 
Vaiffeau  du  centre  de  la  colonne  du  milieu  fera 
au  plus  près  ;  8c  lorfque  le  dernier  Vaiffeau  de 
cette  colonne  fera  pofté  ,  l’évolution  fera  ache¬ 
vée  ■,  8c  l’ofdre  de  combat  formé. 

T  üj 
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Si  îe  vent  eft  exactement  largue  de  huit  poin¬ 
tes  ,  les  deux  colonnes  de  deffous  îe  vent  met¬ 
tront  en  panne  en  même-temps ,  &  ils  obferve- 
ront  de  ne  faire  fervir  8c  de  ne  prendre  fuccefli- 
vement  îe  plus  près,  par  la  contre-marche  ,  que 
quand  le  Vaiftêau  du  milieu  de  chaque  colonne 
du  vent  aura  défilé  à  la  fuite  de  fa  tête. 

Si  le  vent  eft  plus  largue  que  huit  pointes ,  ou 
exa&ement  de  barrière  ,  la  colonne  qui  doit  faire 
l’avant-garde  dans  Tordre  de  bataille  ,  fera  fa  ma¬ 
nœuvre  tout  de  fuite  ,  en  ferrant  le  vent  à  toutes 
voiles  par  la  contre-marche  ,  tandis  que  les  deux 
autres  continuant  leur  route  ,  fe  mettront  fuccef- 
fivement  dans  la  ligne  du  plus  près  que  Ton  doit 
fuivre  ,  8c  dans  les  eaux  de  la  colonne  du  vent 
qui  défile ,  où  elles  feront  à  ce  point  le  même 
mouvement  par  la  contre-marche  aufti-tôt  que 
leurs  têtes  y  feront  parvenues  à  petites  voiles  , 
afin  d’achever  de  former  Tordre  de  combat. 

Si  l’armée  eft  plus  près  du  vent  ,  la  colonne 
du  vent  pourra  mettre  en  panne  8c  y  relier,  tan¬ 
dis  que  les  deux  autres  ayant  viré  toutes  en  même- 
temps  vent  devant ,  viendront  fe  pofter  dans  fes 
eaux ,  en  courant  deux  pointes  largues  fur  l’au¬ 
tre  bord ,  pour  y  revirer  chaque  colonne  enfem- 
ble  8c  faire  fervir  à  fa  fuite  :  on  pourra  gagner 
davantage  au  vent,  en  faifant  tenir  le  plus  près 
aux  deux  colonnes  de  deffous  le  vent  ,  quand 
elles  feront  enfemble  fur  l’autre  bord  ,  tandis  que 
celle  du  vent  continuera  fon  plus  près  ;  8c  quand 
elle  aura  dans  fes  eaux  chacune  des  autres  co¬ 
lonnes  ,  elles  donneront  toutes  en  même-temps 
vent  devant  pour  la  fuivre.  On  peut  Encore  faire 
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mettre  la  colonne  du  milieu  en  panne  ,  ^  tandis 
que  celle  du  vent  prendra  fon  porte  fur  l’avant, 
en  portant  deux  pointes  largues,  &  que  celle  de 
deffous  le  vent  courra  aurti  largue  de  deux  poin¬ 
tes  fur  l’autre  bord,  apres  avoir  viré  toutes  en 
même  temps  pour  fe  porter  dans  fes  eaux  ou  elle 
revirera  tout  enfemble  ;  enfin  ,  dans  un  cas  preffé  , 
on  fera  mettre  la  colonne  de  deffous  le  vent  en 
panne  ,  tandis  que  les  deux  du  vent  courront 
largue  en  même-temps  de  deux  pointes  pour 
prendre  l’une  après  l’autre  leur  porte  fur  1  avant 
à  elles. 

Article  IV. 

Passer  de  l’ordre  de  Convoi  fur  trois  Colonnes ,  à 
celui  de  Combat  de  l  autre  bord  5  en  chan - 
géant  fis  Amures . 

On  pourroit  mettre  l’Efcadre  en  ordre  de  ba¬ 
taille  du  même  bord  que  fes  amures  ;  enfuite , 
la  faifant  virer  par  la  contre-marche  ,  elle  fe 
trouveroit  en  ordre  de  combat  fur  1  autre  bord. 
Mais  comme  cette  méthode  peut  paroître 
trop  longue  ,  on  pourra  diminuer  le  temps  de 
l’évolution ,  fi  l’on  fait  mettre  en  panne  les  deux 
colonnes  du  vent  quand  le  vent  fouille  entre  le 
plus  près  8c  huit  pointes  largues  ,  tandis  que  la 
colonne  de  deffous  le  vent  virera  vent  arriéré  , 
par  la  contre-marche  pour  ferrer  le  vent  ,  en 
changeant  fes  amures  ;  8c  quand  le  V  aiffe.au  du 
centre  de  cette  colonne  aura  défilé ,  ceux  de  la 
colonne  du  milieu  feront  tous  fervir  en  meme- 


0.$6  L  E  M  ANŒUVRIÊR, 

temps ,  la  tete  de  cette  colonne  courant  exa c~ 
tement  vent  arriéré  ,  fes  VaifTeaux  la  fuivant 
par  la  contre-marche ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  trouve 
dans  les  eaux  de  la  colonne  qui  défile  ;  alors 
elle  prendra  le  plus  près  avec  tous  fes  VaifTeaux 
qui  la  fuivront  encore  par  la  contre-marche;  enfin, 
quand  leVaifTeaudu  centre  de  cette  dîvifionaura 
défilé  ,  la  colonne  du  vent  fera  fervir  à  fon  tour 
pour  faire  le  même  mouvement  Sc  achever  de 
former  l’ordre  de  combat. 

Si  le  vent  eft  au  plus  près,  on  paffera  à  l’ordre 
de  combat  de  l’autre  bord  ,  enfaifant  virer  vent 
devant  &  tenir  le  plus  près  fur  l’autre  bord,  la 
colonne  du  vent  par  la  contre-marche  ,  tandis 
que  les  deux  autres  Efcadres  continuant  leur  pre¬ 
mière  loute  ,  viendront  faire  la  même  manœuvre 
par  la  contre-marche  ,  chacune  à  leurs  points 
dans  fes  eaux ,  pour  achever  l’ordre  de  bataille» 

Article  V * 

Passer  de  l'ordre  de  Convoi  à  celui 

de  Retraite . 

Si  l’armée  ou  TEfcadre  eft  fur  une  ligne  en 
ordre  de  convoi  ,  elle  fe  mettra  en  ordre  de 
bataille  du  même  bord  que  fes  amures  ;  enfuite 
le  Vaiffeau  de  la  tête  arrivera  de  quatre  pointes, 
Sc  toute  l’armée  fuivant  au  plus  près  ,  viendra 
défiler  au  même  point  dans  fes  eaux  par  la  contre¬ 
marche  ,  jufqu’à  ce  que  le  Vaiffeau  du  milieu 
ioit  arrivé  à  l’angle  où  l’évolution  a  commencé  : 
alors  l’ordre  de  retraite  fera  formé  ?  Sc  l’on  fera 
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telle  route  qu’on  voudra  ,  puifque  les  deux  ailes 
fe  trouveront  égales  &  en  ordre  fur  les  deux 
lignes  du  plus  près,  &  qu’elles  formeront  entr’elles 
un  angle  de  13  y  degrés. 

Si  l’armée  eft  en  ordre  de  convoi  fur  trois 
colonnes ,  elle  fe  mettra  en  bataille  du  même 
bord  que  fes  amures  ,  comme  nous  1  avons  en» 
feigne  ;  enfuite  la  tête  arrivera  de  quatre  pointes, 
&  toute  l’armée  fuivant  au  plus  près  fera  la  même 
manoeuvre  ,  en  défilant  jufqu’à  la  moitié  dans  fes 
eaux  par  la  contre-marche  ,  pour  former  l’ordre 
de  retraite  fur  les  deux  lignes  du  plus  près. 

Article  VI. 

Passer  de  l'ordre  de  Combat  à  celui  de 

Retraite . 

Cette  évolution  efl  la  même  que  celle  de  l’ar¬ 
ticle  précédent  ;  car  le  Vaifieau  de  la  tête  arri¬ 
vera  de  quatre  pointes  ,  Sc  la  moitié  de  l’armée 
fera  la  même  manoeuvre  par  la  contre-marche, 
jufqu’au  Vaifieau  du  milieu  ,  qui  doit  faire  la 
pointe  de  l’angle  de  l’ordre  de  retraite  qui  fera 
formé  alors  ,  les  deux  ailes  étant  rangées  fur  les 
deux  lignes  du  plus  près  tribord  ôt  bâbord,  fuivant 
la  définition. 
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Article  VIL 

Passer  de  l'ordre  de  Combat  à  celui  de 
Convoi  fur  une  Ligne  de  meme  bord 
que  d Amure . 

Le  Vaiffeau  de  la  tête  arrivera  fur  la  route  de 
l’armée ,  &  tous  les  autres  feront  la  même  ma¬ 
nœuvre  par  la  contre-marche  ;  de  forte  que 
quand  le  Vaiffeau  de  la  queue  aura  fait  le  même 
mouvement  ,  l’évolution  fera  achevée  &  l’ordre 
de  convoi  formé  fans  avoir  changé  les  amures. 

Article  VIII. 

Passer  de  l'ordre  de  Combat  à  celui  de  Convoi  P 
fur  une  Ligne  ,  en  changeant  di  Amure. 

Le  Vaiffeau  -de  la  tête  virera  vent  devant  & 
courra  une  pointe  largue  fur  l’autre  bord ,  jufqu’à 
ce  qu’il  puiffe  arriver  fur  la  route  que  doit  tenir 
l’armée  ,  fans  couper  les  Vaiffeaux  de  la  queue: 
tous  les  Vaiffeaux  feront  la  même  manœuvre  & 
le  même  mouvement  aux  mêmes  points  ,  pour 
changer  l’ordre  &  les  amures  ;  ce  qui  fera  achevé  , 
quand  le  dernier  Vaiffeau  fera  à  route  dans  les 
eaux  des  autres. 

OBSERVATION , 

Le  Vaiffeau  de  la  tête,  au  lieu  de  virer  vent 
devant ,  pourra  virer  vent  arriéré  8c  courir  un 
peu  de  temps  avant  de  changer  fes  amures  j  enfuitc 
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il  viendra  au  vent  fur  la  route  de  l’armée ,  fans 
craindre  de  couper  la  queue  :  ce  mouvement  eil 
plus  court  &  doit  être  préféré  ,  puifqu’on  ne  fe 
met  pas  en  ordre  de  convoi  pour  tenir  le  vent» 

Article  IX, 

Passer  de  P  ordre  de  Combat  à  celui  de 
Convoi  P  fur  trois  Colonnes ,  du  bord 
des  Amures . 

Les  trois  têtes  arriveront  enfemble  fur  la  route 
que  doit  tenir  l’armée  ;  &  les  Vaiffeaux  de  chaque 
Efcadre  feront  la  même  manœuvre  par  la  contre¬ 
marche  ,  en  fuivant  la  même  route  ;  de  forte 
que  les  trois  queues  arrivant  en  même-temps 
dans  les  eaux  de  leurs  colonnes  achèveront  l’é¬ 
volution. 

OBSERVATION : 

Les  colonnes  feront  trop  écartées  ;  mais  comme 
rien  ne  les  gêne  &  qu’elles  font  vent  arriéré  ou 
grand  largue ,  il  leur  fera  ailé  de  fe  ferrer  au¬ 
tant  qu’il  convient. 

Article  X. 

Passer  de  P  or  dre  de  Combat  à  celui  de 
Convoi  )  J ur  trois  Colonnes  >  en  chan¬ 
geant  à!  Amures* 

Les  trois  têtes  donneront  en  même-temps 
vent  devant  &  arriveront  3  en  changeant  leurs 
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amures  fur  la  perpendiculaire  du  vent  de  l’autre 
bord  ;  enfuite  les  Vaiiïeaux  de  chaque  Efcadre 
feront  la  même  manœuvre  par  la  contre-marche  ; 
&  lorfque  les  queues  auront  viré  en  ligne  de 
leurs  colonnes ,  &  que  les  Chefs  de  diviiïon  du 
vent  feront  parvenus  ,  en  forçant  de  voile  le 
travers  de  la  tête  de  la  colonne  de  deffous  le 
vent  3  révolution  fera  achevée. 

OBSERVATION . 

Si  l’armée  doit  faire  route  plus  largue  que  la 
perpendiculaire  au  vent ,  il  lui  fera  aifé  de  fe 
former ,  en  faifant  arriver  les  têtes  &  les  Vaiiïeaux 
de  leurs  colonnes  ,  par  la  contre-marche ,  obfer- 
vant  enfuite  de  mettre  les  colonnes  à  la  diftance 
néceiïaïre. 

Article  XL 

Passer  de  l'ordre  de  Retraite  à  celui 

de  Combat . 

Comme  ,  fur  l’ordre  de  retraite ,  on  fuit  ordi¬ 
nairement  vent  arriéré ,  il  faut  dans  ce  cas  que 
l’armée  vienne  tout  en  même-temps  au  vent  de 
fix  pointes  du  bord  fur  lequel  elle  doit  combat¬ 
tre  ;  &,  tout  de  fuite,  le  Vaiiïeau  de  la  tête  fur 
le  bord  duquel  on  eiï  venu  au  vent ,  prendra  le 
plus  près  du  même  bord  ;  enfuite  toute  fon  aile 
défilant  fur  la  même  route  fera  le  même  mouve¬ 
ment  par  la  contre-marche ,  tandis  que  l’autre 
aile  continuant  de  courir  largue  de  quatre  poin¬ 
tes  j  viendra  *  fans  aucune  difficulté  3  fe  mettre  en 
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ligne  toute  en  même-temps  ,  dans  les  eaux  de 
l’aile  du  vent ,  qui  finit  aufîi  dans  le  même  ins¬ 
tant  de  feformer  fur  l’ordre  de  combat ,  en  faifant 
face  aux  Vaiffeaux  ennemis  qui  attaquent. 

OBSERVA  T  I  0  N. 

Si  l’armée  qui  fuit  n’efl  attaquée  que  par  un 
détachement ,  &  qu’elle  ne  foit  pas  trop  prefifée  , 
Il  faudra  que  l’aile  attaquée  vienne  au  vent  de  fix 
pointes  du  bord  de  l’ennemi ,  &  que  le  Vailfeau 
de  la  tête  prenne  en  même-temps  le  plus  près 
du  bord  de  fes  amures  ,  tandis  que  l’autre  aile 
fera  venue  auiTi  dans  le  même  inflant ,  toute  en- 
femble  ,  au  plus  près  fur  fa  ligne  ,  pour  arriver  en- 
fuite  par  la  contre-marche  dans  les  eaux  de  l’aile 
attaquée ,  en  défilant  au  point  de  l’angle  ,  afin  de 
faire  effuyer  un  plus  grand  feu  aux  Vaiffeaux  qui 
attaquent,  parce  qu’on  les  tiendra  plus  long-temps 
entre  deux  feux ,  comme  il  eft  aifé  de  fe  le  figu¬ 
rer,  parce  que  les  Vaiffeaux  fe  forment  fuccefli- 
vement  en  ordre  de  combat  dans  les  eaux  de  la  tête. 

REMARQUES . 

S 1  l’on  efl  ferré  des  deux  côtés  par  l’ennemi ,  il 
faut  qu’une  des  ailes  coure  quatre  pointes  lar¬ 
gues  ,  en  ordre  de  convoi ,  fur  fa  ligne  du  plus 
près  ,  dans  les  eaux  les  uns  des  autres  ;  tandis  que 
l’autre  aile  portera  au  plus  près  les  amures  du 
même  bord  ,  8c  que  fes  Vaiffeaux  viendront  fuc- 
ceffivement  fe  mettre  dans  fes  eaux  ,  au  même 
point  de  l’angle  ?  où  ils  arriveront  de  quatre  poin- 
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tes  par  la  contre-marche  j  &  îorfque  le  dernier 
VaifTeau  fera  parvenu  au  plus  près  au  point  où 
l’évolution  a  commencé  dans  les  eaux  de  l’armée 
qui  fe  trouve  vent  largue  de  quatre  pointes  en 
ordre  de  convoi ,  elle  virera  toute  en  même-temps 
cap  pour  cap  ,  vent  devant  ou  vent  arriéré ,  pour 
fe  trouver  tout-à-coup  en  ordre  de  bataille.  Au 
relie  ,  je  crois  que  cette  évolution  fera  toujours 
très-difficile  à  exécuter  ,  lorfqu’on  en  fera  aux 
mains  avec  un  ennemi  fupérieur  ou  qui  fe  croit  tel  ; 
au  lieu  que  celle  que  nous  venons  de  donner  pré¬ 
cédemment,  a  certainement  l’avantage  d’être  plus 
prompte  &  plus  pratiquable  ,  parce  qu’elle  efl 
plus  régulière  8c  plus  fimpîe  ;  d’ailleurs ,  les  Vaif- 
feaux  qui  attaquent  font  expofés  à  effuyer  deux 
feux ,  auffi-tôt  que  l’on  commence  à  fe  former  en 
ordre  de  bataille  ,  parce  que  les  Vailfeaux  qui 
viennent  au  plus  près  ,  leur  préfentent  le  côté , 
en  même-temps  que  ceux  qui  font  largue  de  qua* 
tre  pointes ,  tirent  auffi  du  travers  fur  eux. 

Article  XII. 

Passer  de  P ordre  de  Retraite  à  celui  de 
Convoi  fur  une  Ligne . 

Une  des  ailes  prendra ,  toute  en  même-temps , 
le  plus  près  fur  quoi  elle  efl  en  ordre  ,  pour  défiler 
fucceffivement  au  point  de  l'angle  dans  les  eaux 
de  l’autre  ,  qui  courra  enfemble  vent  largue  de 
quatre  pointes  fur  fa  ligne  du  plus  près  ;  8c  quand 
le  dernier  VaifTeau  de  l’aile  du  vent  fera  dans 
les  eaux  de  fa  ligne  ?  l’ordre  de  convoi  fera  formé. 
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SI  Ton  veut  courir  plus  largue ,  le  Vaifieau  de 
la  tête  &  le  relie  de  l’armée  arriveront  davan¬ 
tage  par  la  contre-marche  ;  ces  VaiiTeaux  tien¬ 
dront  plus  le  vent,  Il  l’on  veut  n’être  pas  tant 
arrivé  ,  en  fe  mettant  dans  fes  eaux  par  la  con¬ 
tre-marche. 

Article  XIII. 

Passer  de  r ordre  de  Retraite  à  celui  de 
Convoi  fur  trois  Colonnes . 

On  palTera  à  l’ordre  de  combat  de  la  même 
maniéré  qu’il  a  été  dit ,  en  faifant  venir  l’armée 
toute  en  même-temps  de  lix  pointes  au  vent ,  Sc 
le  VailTeau  de  la  tête  au  plus  près  du  même  bord, 
afin  de  fe  ranger  dans  fes  eaux  fur  la  ligne  de 
bataille  ,  pour  faire  arriver  enfuite  les  trois  têtes 
enfemble  fur  la  route  de  l’armée  ,  &  les  VaiiTeaux 
de  chaque  divilion  par  la  contre-marche  dans 
leurs  eaux  ;  alors  l’ordre  de  convoi  fera  formé  fur 
trois  colonnes  de  même  bord ,  parce  qu’on  aura 
l’attention  de  prendre  l’ordre  de  bataille  fur  le 
bord  que  l’on  voudra  donner  à  l’armée  lorfqu’elle 
fera  en  ordre  de  convoi. 
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CHAPITRE  IV. 


Rétablir  les  Ordres  dans  les  change¬ 
ments  de  Vents . 

Article  I. 

Rétablir  F  ordre  de  Convoi  fur  une  Ligne 
quand  le  Vent  vient  plus  de  F  avant 
que  du  plus  près • 

J  l  eft  aifé  de  concevoir  que  l’ordre  de  convoi 
ne  peut  être  troublé  par  tous  les  changements 
de  vent ,  plus  de  Parriere  que  les  deux  plus  près; 
parce  que  les  Vaifteaux  ,  en  fe  fuivant  fur  le  lar¬ 
gue  dans  les  eaux  les  uns  des  autres  ,  gardent  fa¬ 
cilement  leur  polie  ,  n’ayant  que  leurs  voiles  à 
orienter  ,  foit  que  l’armée  fe  trouve  fur  une  ligne 
ou  fur  pluliejurs  colonnes  ;  mais  li  le  vent  palfe 
de  l’avant  plus  que  le  plus  près  ,  il  eft  évident  que 
les  Vailfeaux  étant  obligés  d’arriver  ou  d’abattre 
tous  en  même  temps  du  même  bord  ,  l’ordre  fera 
troublé.  Nous  allons  donner  la  maniéré  de  le  ré¬ 
tablir  du  même  bord  de  fes  amures  ,  lorfque  l’ar¬ 
mée  eft  fur  une  ligne  en  ordre  de  convoi.  Sup- 
pofant  que  l’armée  elt  tribord  amure  fur  le  largue, 
&  coëfféefubitement  par  le  vent  de  la  route  qu’elle 
tient,  le  Vaifleau  de  la  tête  abattra  fur  bâbord , 
&  mettra  en  panne  tribord  au  vent  3  tandis  que 

tous 
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tôus  les  autres  VaifTeaux  de  l’armée  abattront  en 
même-temps  ,  &  tous  enfemble  fur  tribord  * 
pour  prendre  à  toutes  voiles  Je  plus  près  bâ¬ 
bord  au  vent  ,  afin  de  fe  mettre  vivement  dans 
les  eaux  de  la  tête  ,  pour  y  virer  vent  devant ,  8c 
y  prendre  polie  enfuite,  &fuccefTive'ment,  &  à  pe¬ 
tites  voiles ,  &  y  mettre  aufîi  en  panne ,  en  at¬ 
tendant  que  le  Vaiffeau  de  la  queue  qui  a  beau¬ 
coup  de  chemin  à  faire  ,  foit  poflé. 

si  r  on  vouloir  prendre  l’autre  bordée  ,  la  tête 
abattroit  fur  tribord  ,  pour  prendre  la  panne  bâ¬ 
bord  au  vent  ;  ôc  le  refie  de  l’armée  abattroit  fur 
bâbord,  pour  virer  enfuite  fucceffivement  dans 
les  eaux  du  Vaiffeau  en  panne  ,  8c  y  prendre  polie 
comme  ci-devant ,  avec  cette  différence,  qu’après 
le  rétabliflement  de  l’ordre  ,  on  fe  trouveroit 
bâbord  au  vent. 

Si  la  faute  n’efl  pas  tout-à-fait  de  l’avant ,  ou 
qu’elle  foit  de  plus  de  fix  pointes  ,  entre  fix  8c 
douze ,  la  tête  prendra  toujours  la  panne  d’un 
bord  ,  tandis  que  le  refie  de  l’armée ,  en  abat¬ 
tant  fur  l’autre  bord ,  viendra  fe  mettre  à  toutes  voi¬ 
les  dans  fes  eaux ,  pour  y  virer  8c  enfuite  fe  pollen. 
On  pourra  rétablir  l’ordre  de  convoi  d’une  au¬ 
tre  maniéré  plus  courte  8c  plus  limple ,  mais  qui 
fera,  plus  que  la  précédente,  tomber  l'armée  fous 
le  vent  :  dans  le  même  cas  où  le  vent  fautera  de 
l’avant  entre  les  deux  plus  près  ,  on  fera  abattre 
toute  l’armée  du  même  bord ,  fl  elle  elt  fur  une 
ligne  ,  8c  la  queue  mettra  en  panne  ,  tandis  que 
les  autres  VaifTeaux  courant  largue  de  cinq  poin¬ 
tes  ,  fi  le  vent  a  changé  de  fix  au-delà  du  plus 
près,  viendront  fucceffivement  fe  mettre  en  panne 
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fur  l’avant  de  la  queue ,  dans  le  relèvement  du 
plus  près  que  l’on  doit  tenir  ,  en  obfervant  de  faire 
forcer  de  voiles  à  ceux  des  Vaiffeaux  ,  qui ,  à  me- 
fure  qu’ils  feront  plus  près  de  la  tete,  auront  le 
plus  de  chemin  à  faire  pour  fe  porter. 

OBSERVATION. 

On  faura  toujours  facilement  de  combien  de 
pointes  ou  de  dettes  il  faudra  que  les  Vaiffeaux 
du  vent  courent  largue  pour  fe  porter  ;  car  il  faut 
ajouter  huit  pointes  ou  quatre-vingt-dix  degrés  à 
la  moitié  des  pointes  ou  degrés  du  changement  de 
vent ,  au-delà  d’un  des  plus  près  ;  &  en  fe  pof- 
tant  ,  on  aura  la  quantité  de  pointes  dont  on 
s’écartera  de  la  première  route  fur  laquelle  on 
gouvernoit  :  par  exemple, (i  l’on  gouvernoit  à  1  Eft , 
&  que  le  vent  y  ait  paflé  ,  il  aura  changé  de  fix 
pointes  au-delà  d’un  plus  près  que  l’on  auroit  pu 
tenir  du  bord  des  amures  ;  de  forte  qu’ajoutant  la 
moitié  de  fix  pointes  à  huit,  on  aura  onze  poin¬ 
tes  de  différence  avec  la  route  de  1  Eft  que  l’on 
tenoit,  &  l’on  gouvernera  par  conféquent  au  NO 
i  N,  d’un  bord  ,  pour  fe  rétablir  ,  ou  au  S  O  t 
S  de  l’autre  pour  fe  porter  dans  la  ligne  du  plus 
près  du  Vaiffeau  de  la  queue  ,  qui  reftant  à  l’Ouert 
avant  le  changement  de  vent,  doit  relier  SSO 
fi  l’on  prend  le  plus  près  tribord,  ouauATlVO, 
fi  l’on  fe  porte  fur  le  plus  près  bâbord  ;  ainfi  on 
court  cinq  pointes  largue  en  le  pofiant  :  fi  le 
vent  n’avoit  fauté  que  de  quatre  pointes,  il  auroit 
foufflé  de  YE'SE  ;  &  en  fe  portant  fur  le  plus  près 
tribord,  au  NE  de  la  queue  qui  feroit  en  panne. 
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on  auroit  gouverné  au  N  NO  en  prenant  polie 
pour  rétablir  Tordre  de  convoi  du  même  bord* 

Article  II. 

Rejtablir  P  Ordre  de  Convoi  fur  trois  Colonnes 
quand  il  ejl  troublé  par  un  changement  de 
Vent  de  Pavant ,  entre  les  deux  plus  près. 

Lorsque  le  vent  fautera  de  l’avant ,  entre  les 
deux  plus  près ,  on  rétablira  Tordre  de  convoi , 
en  faifant  abattre  toute  Tarmée  enfembîe  du  même 
bord  j  laiffant  les  trois  queues  des  colonnes  en  panne 
du  bord  que  Ton  voudra  tenir  le  plus  près ,  tan¬ 
dis  que  les  VaiiTeaux  de  chacune  des  colonnes  cou¬ 
rant  largue  enfembîe  fur  une  route  qui  fera  tou¬ 
jours  déterminée  (fous  le  vent  de  la  première  )  , 
par  le  nombre  de  la  moitié  des  pointes  ou  de¬ 
grés  du  changement  de  vent  au-delà  du  plus  près , 
montré  par  le  bord  des  amures  ,  ajouté  à  huit 
pointes  ou  quatre-vingt-dix  degrés,  fe  porteront 
aifément  dans  la  route  du  plus  près  qu’ils  doivent 
tenir  au  vent  de  leurs  queues  ,  où  ils  arriveront 
fucceffivement ,  en  forçant  plus  de  voiles  ,  à  me- 
fure  qu’ils  feront  plus  proches  de  leurs  têtes ,  parce 
qu’ils  auront  plus  de  chemin  à  faire. 

Article  III. 

R  e’t  ablir  P  Ordre  de  Combat  du  même  bord 
quand  le  V mt  vient  de  P  avant  de  quatre 
pointes  plus  ou  moins . 

Le  Vaiffeau  de  la  queue  mettra  en  panne  3  & 

Vij 


2o8  Le  Manœuvrier. 

tous  les  autres  de  l’armée  arriveront  en  mêmg* 
temps  ,  en  faifant  porter  fix  pointes  largue  fi  le 
vent  a  fauté  de  quatre  pointes  de  Pavant ,  &  par 
conféquent  dix  pointes  plus  fous  le  vent  que  leur 
première  route  ;  enfuite ,  à  mefure  qu’ils  arriveront 
dans  la  ligne  du  plus  près  du  même  bord  que  la 
queue  tient  la  panne  ,  ils  reviendront  fuccefTive-* 
ment  au  vent  ,  pour  mettre  en  panne ,  jufqu’à  ce 
que  le  Vailfeau  de  la  tête  ait  pris  fon  pofle  fur 
la  même  ligne  du  plus  près.  Mais  comme  les  Vaif- 
feaux  qui  approchent  de  la  tête  ont  toujours  , 
dans  cette  forte  d’évolution  ,  plus  de  chemin  à 
faire  ,  que  ceux  qui  font  plus  près  de  la  queue , 
ils  forceront  de  voile  pour  accélérer  le  temps  né- 
celfaire  au  rétablilfement  de  l’ordre  de  combat  du 
même  bord. 

REMARQUE. 

Pour  favoir  la  quantité  de  pointes  dont  la 
tête  de  l’armée  doit  arriver  dans  un  changement 
de  vent  qui  faute  de  Pavant ,  il  faut  ajouter  huit 
pointes  ou  quatre-vingt-dix  degrés  à  la  moitié  des 
pointes  ou  degrés  du  changement  de  vent  ;  cette 
fomme  donnera  la  route  fur  laquelle  on  devra  faire 
porter,  en  comptant  depuis  la  première  route  : 
c’ed  ce  même  principe  que  nous  avons  employé 
pour  le  rétablilfement  de  l’ordre  de  convoi. 

Autre  maniéré • 

Toute  l’armée  mettra  en  panne  ,  Sc  la  tête 
fera  porter  de  dix  pointes  fous  le  vent  de  fa  pre¬ 
mière  route  ,  pour  prendre  fon  polie  dans  la  ligne 
du  plus  près  de  la  queue  7  eu  égard  au  vent  qui 
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fouffle  actuellement.  Mais  lorfque  le  Vaififeau  de 
la  tête,  en  forçant  de  voiles  fix  pointes  largue  , 
aura  amené  celui  qui  le  fuit  immédiatement  , 
dans  la  parallèle  du  plus  près  fur  quoi  l’armée 
doit  fe  remettre  en  ordre  de  combat ,  ce  fécond 
Vaifieau  arrivera  tout  de  fuite  de  fix  pointes  lar¬ 
gue  ;  Sc  quand  il  fera  dans  la  ligne  du  plus  près 
du  troifieme  Vaiffeau  qui  doit  le  fuivre  ,  cet  au¬ 
tre  fera  encore  porter  fix  pointes  largue  ;  enforte 
que  tous  les  Vaifieaux  de  l’armée,  en  défilant fuc- 
cefiîvement  lorfqu’iîs  fe  trouveront  dans  des  lignes 
parallèles  à  celle  du  plus  près  du  même  bord  fur 
quoi  l’armée  doit  fe  remettre  en  bataille  ,  cour¬ 
ront  tous  fur  des  parallèles ,  en  confervant  leurs 
difiances  les  uns  Sc  les  autres  ,  en  arrivant  en 
même-temps  Sc  tous  enfemble  fur  la  ligne  du  plus 
près  qu’ils  doivent  tenir  ;  Sç  au  moment  que  toute 
l’armée  reprendra  le  plus  près,  la  queue  qui  aura 
toujours  refié  ,en  panne ,  fera  fervir  ;  alors  l’or¬ 
dre  de  bataille  fera  rétabli. 

Autre  maniéré . 

Toute  l’armée  virera  en  même-temps  cap 
pour  cap  ;  enfuite  la  queue  >  qui  devient  tête  , 
revirera  vent  arriéré  ,  Sc  tiendra  le  vent  du  même 
bord  qu’elle  étoit  auparavant  :  les  autres  Vaifieaux 
feront  tous  la  même  manoeuvre  par  la  contre¬ 
marche  ;  de  cette  maniéré  ils  rétabliront  bien  vite 
l’ordre  de  combat  de  même  bord.. 

OBSERVATIONS .. 

Cette  évolution  qui  renverfe  les  têtes  Sc  les 
queues,  ce  qui  n’eft  point  un  inconvénient ,  pourra 
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fervir  dans  des  circonfïances  très- prenantes  ;  ra¬ 
voir  ,  pour  élonger  un  ennemi  qui  chercheroit  à  évi¬ 
ter  le  combat ,  pour  doubler  un  cap  en  louvoyant , 
ou  pour  éviter  quelque  danger. 

Si  dans  le  changement  de  vent  de  quatre  poin¬ 
tes  de  Tavant  ,  on  vouloit  rétablir  l’ordre  de  com¬ 
bat  de  l’autre  bord  ,  l’armée  vireroit  encore  cap 
pour  cap  ;  le  Vaiffeau  de  la  queue  étant  devenu 
tête  ,  il  prendroit  le  plus  près  du  bord  de  fes 
amures,  &  tous  les  autres  Vaiffeaux  viendroient 
faire  la  même  manœuvre  par  la  contre-marche  9 
pour  former  l’ordre  de  bataille  de  l’autre  bord, 
plus  au  vent  que  le  précédent,  &  d’ailleurs  feroient 
outre  cela  à  même  de  paffer ,  en  virant  par 
la  contre  -  marche  ,  au  même  ordre  fur  l’autre 
bord  ;  ce  qui  efl  fort  aifé  à  exécuter  à  une  Ef- 
cadre  peu  nombreufe. 

Article  IV, 

;  i  .  ;  -  / 

R  E  ’t  ablir  r  Ordre  de  Combat  quand  le  Vent 
change  de  douze  pointes  en  venant 
de  r  avant. 

*■  t 

L’ordre  de  bataille  ne  fera  point  troublé  par 
cet  événement  ;  car  l’armée  n’aura  qu’à  changer 
fes  amures  toutes  en  même-temps  ,  pour  fe  re¬ 
trouver  en  ordre  de  bataille  de  l’autre  bord  ;  & 
elle  repaiera  aifément  au  même  ordre  de  fa  pre¬ 
mière  bordée  ,  li  on  la  fait  virer  par  la  contre¬ 
marche  ?  pour  prendre  le  plus  près  du  vente 
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REMARQUES. 

Il  faut  obferver  que  fi  l’on  fait  profiter  des 
circonflances  ,  on  s’épargnera  fouvent  bien  des 
mouvements.  Premièrement ,  le  vent  ne  pourra 
jamais  venir  plus  de  fix  pointes  de  Pavant  ;  car 
s’il  change  de  fept ,  alors  on  changera  fes  amu¬ 
res  ;  enfuite  la  queue  mettra  en  panne  ,  ainfi  que 
toute  Farmée  s’il  eft  néceffaire  ;  après  quoi ,  la 
tête  manoeuvrera  en  arrivant  de  dix  pointes  8c 
demie  ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  elle  courra 
largue  de  quatre  pointes  8c  demie  ,  pour  fe  re¬ 
mettre  en  ordre  de  bataille  comme  on  Fa  vu  ci- 
devant  ,  &  de  la  même  façon  que  fi  le  vent  avoit 
changé  de  cinq  pointes  ,  en  venant  de  Pavant. 

Secondement ,  quand  le  vent  change  de  plus 
de  douze  pointes  ,  il  ne  vient  pas  de  Pavant  , 
mais  de  Parriere  ;  car  fi  le  vent  changeoit  de  qua¬ 
torze  pointes ,  il  faudroit  changer  les  amures  , 
comme  s’il  n’avoit  fauté  que  de  douze  ;  8c  comme 
on  feroit  alors  largue  de  deux  pointes  ,  on  ma- 
noeuvreroit  de  la  même  maniéré  que  fi  le  vent 
étoit  venu  de  Parriere  ,  de  la  même  quantité. 

Article  V. 

Autre  maniéré  de  rétablir  POrdre  de  Combat 
du  même  bord  quand  le  V ent  faute  de 
Pavant  de  quatre  pointes « 

Toute  Parmée  virera  en  même-temps ,  cap 
pour  cap  ;  8c  le  VaifTeau  de  la  queue  ,  devenu 
tête  après  avoir  changé  fes  amures  ;  viendra  au 
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vent ,  6c  courra  quatre  pointes  largue ,  alnfi  que 
le  relie  de  l’armée  qui  viendra  fe  mettre  dans  fe$ 
eaux  par  la  contre-marche  ;  6c  quand  le  dernier 
iVaiffeau  y  fera  parvenu  ,  toute  l’armée  virera  en 
même-temps ,  vent  arriéré  ,  afin  de  fe  trouver  en-, 
fembîe  en  ordre  de  combat  a  fur  le  même  bord 
qu’elle  tenoit  auparavant. 

OBSERVATION. 

O  n  voit  par  l’article  précédent  que ,  fi  le  vent 
vient  de  l’avant  de  quatre  pointes  ,  l’armée  fe 
rétablira  en  ordre  de  bataille  du  même  bord  ,  par 
l’év olution  que  nous  avons  donnée  ;  mais  li  le  vent 
faute  de  huit  pointes  de  l’avant,  elle  fe  rétablira 
en  ordre  de  combat  de  l’autre  bord  ;  car  tous  les 
Vaif]eaux,après  avoir  été  coëffés,  vireront  cap  pour 
cap ,  6c  prendront  les  amures  du  même  bord  que 
lorfqu’ils  étoient  en  ordre  de  combat  du  premier 
vent ,  avant  la  faute  ;  6c  enfuite ,  la  queue  étant  de¬ 
venue  tête  ,  venant  au  vent  du  bord  de  fes  amures, 
tous  les  Vailfeaux  de  l’armée  feront  le  même  mou¬ 
vement  par  la  contre  marche  ,  pour  courir  dans 
fes  eaux,  largue  de  quatre  pointes  ;  6c  lorfque  le 
dernier  Vaiffeau  fera  poflé  ,  toute  l’armée  virera 
en  même-temps  vent  arriéré  ,  ou  vent  devant  ,  6c 
elle  fe  trouvera  en  ordre  de  bataille  de  l’autre 
bord  ,  la  tête  par  le  dernier  mouvement  fe  trou¬ 
vant  à  fon  polie. 
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Article  VL 

Rétablir  F  Ordre  de  Bataille  du  même 

*■ 

bord  y  quand  le  V mt  faute  de  huit 
pointes  de  l'avant , 

L’armée  étant  en  ordre  de  combat  ,  par  un 
vent  qui  faute  de  huit  pointes  ;  en  la  coëffant , 
elle  virera  toute  enfemble  cap  pour  cap  ;  & ,  tout 
de  fuite,  la  queue  par  le  mouvement  étant  deve¬ 
nue  tête ,  viendra  au  plus  près  du  même  bord  ; 
tous  les  autres  Vaiffeaux  fuivront  par  la  contre¬ 
marche  dans  fes  eaux  ;  de  forte  que  quand  le  der¬ 
nier  Navire  fera  porté  ,  l’ordre  de  combat  fera 
rétabli  du  même  bord. 

Article  VII, 

R  EyT  ab  LIR  P  Ordre  de  Combat  quand  le  Vent 

faute  de  P  arriéré. 

Le  vent  culant  ,  l’armée  fera  fur  l’ordre  de 
convoi  ;  le  Vaiffeau  de  la  tête  tiendra  le  vent  de 
même  bord  ;  &  tous  les  Vaiffeaux  feront  fuc  ce  {hi¬ 
vernent  le  même  mouvement  par  la  contre-mar¬ 
che  ;  de  forte  que  quand  toute  l’armée  y  aura 
parte ,  l’ordre  fera  rétabli. 

OBSERVATIONS , 

Cette  méthode  ert  très-fimpîe  ;  &  quoiqu’elle 
foit  un  peu  longue  ,  elle  ert  l’unique  dont  on  doive 
fe  fervir  dans  la  pratique  ;  car  la  tête  forçant  de 
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voile,  air  fi  que  tous  les  Vaiffeaux  qui  la,  fui  vent 
au  plus  près  ,  on  abrégera  le  temps  de  révolu¬ 
tion;  parce  que  les  autres  Vaiffeaux  courent  lar¬ 
gue  de  ce  que  le  vent  a  changé  ,  &  qu’ils  ne  tar¬ 
dent  pas  à  fe  mettre  les  uns  après  les  autres  fur 
ïa  ligne  du  plus  près. 

Si  le  vent  larguoit  de  quatre  pointes  ,  l’armée 
vireroit  toute  en  même-temps;  &  la  queue  devenant 
tête ,  l’ordre  feroit  tout  d’un  coup  rétabli  de  l’au¬ 
tre  bord ,  fans  qu’aucun  Vaiffeau  courût  largue. 

Article  VIII. 

Re*tablir  P  Ordre  de  Combat  quand  le  P^ent 
faute  de  feize  pointes. 

L’armée  étant  coëffée  par  une  faute  de  feize 
pointes ,  elle  changera  fes  amures  tout-à-coup  8c 
très-vivement  ;  la  tête  prendra  tout  de  fuite  le 
plus  près ,  en  forçant  de  voiles  du  bord  qu’elle 
le  trouve  amurée  ;  après  quoi  tous  les  Vaiffeaux 
feront  la  même  manœuvre  par  la  contre-marche, 
pour  achever  de  rétablir  l’ordre  de  combat ,  qui 
fe  trouvera  changé  de  bord. 

A  U  T  R  £  M  £  N  T. 

L’armée  qui  fe  trouve  coëffée  par  une  faute 
de  vent  de  feize  pointes  ,  changera  vivement  fes 
amures  ;  alors  elle  fera  fur  le  largue  de  quatre 
pointes  ;  elle  virera  à  la  fois  &  tout  de  fuite 
vent  devant ,  ou  vent  arriéré ,  pour  fe  retrou¬ 
ver  en  ordre  de  bataille  du  même  bord  qu’elle 
tenoit  avant  la  Jaute.  Outre  que  cette  évolution 
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cft  pins  prompte ,  elle  met  l’armée  plus  au  vent 
que  la  précédente  ;  ce  qui ,  en  certain  cas,  eft  d’une 
conféquence  infinie ,  puifqu’il  efl  poffible  de  ga¬ 
gner  le  vent  à  l’ennemi. 

Article  IX. 

R  e’t  ablir  P  Ordre  de  Retraite  quand  le  Vent 
faute  de  feize  pointes. 

L’armée  étant  en  ordre  de  retraite  ,  &  coeffée 
par  une  faute  de  vent  de  feize  pointes,  elle  vi¬ 
rera  toute  en  même-temps  cap  pour  cap  ;  le  Gé¬ 
néral  mettra  en  panne  à  la  pointe  de  l’angle  ,  tan¬ 
dis  que  les  deux  ailes  auront  abattu  en  même- 
temps  ,  8c  courront  vent  arriéré  pour  fe  mettre 
fuccefiivement  en  panne  fur  les  lignes  des  deux 
plus  près  du  vent  aduel  ,  8c  fous  le  vent  du  Gé¬ 
néral  ,  en  obfervant  de  faire  forcer  de  voiles  aux 
têtes  des  deux  ailes. 

Autrement . 

L’armée  ,  dans  la  faute  de  vent ,  manœuvrera 
toute  enfemble  ,  en  abattant  fur  bâbord  ,  8c  l’aile 
de  bâbord  du  Générai  prendra  le  plus  près  à  tou¬ 
tes  voiles ,  pour  arriver  quatre  pointes  largue ,  par 
la  contre-marche  ,  dans  les  eaux  de  fa  tête  ,  qui 
aura,  dès  le  premier  infiant,  largué  de  cette  même 
quantité ,  tandis  que  l’aile  de  tribord  du  Général 
court  largue  de  quatre  pointes  à  petites  voiles 
fur  fa  ligne ,  pour  venir  prendre  le  plus  près  par 
la  contre-marche  dans  les  eaux  de  la  première 
aile  qui  défile  ;  enforte  que  quand  le  dernier  Vaif- 
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feau  de  l’aile  de  tribord  du  premier  ordre  fera  par¬ 
venu  au  point  où  révolution  a  commencé,  & 
que  le  Général  fera  au  centre  de  fes  deux  ailes 
où  la  première  a  commencé  à  arriver.  Tordre  de 
retraite  fera  rétabli,  &  l’aile  de  tribord  fera,  par  ce 
mouvement ,  devenue  aile  de  bâbord. 

OBSERVAT  10  N. 

On  pourroit  encore  rétablir  Tordre  de  l’autre 
bord  en  iaifant  abattre  Tannée  toute  en  même- 
temps  fur  tribord ,  au  lieu  de  la  faire  abattre  fur 
bâbord. 

Cette  maniéré  de  rétablir  Tordre  de  retraite 
quoiqu’un  peu  plus  longue  que  la  première,  n’efï 
pas  moins  fûre. 

Article  X. 

K  établir  P  Or  dre  de  Retraite  quand  le 
V ?nt  change  moins  de  douze  pointes . 

Le  vent  fautant  de  fept  pointes,  la  tête  de 
l’aile  qui ,  par  le  changement  de  vent ,  fe  trouve 
fous  le  vent,  virera  vent  arriéré  pour  courir  qua¬ 
tre  pointes  largue  de  l’autre  bord  ,  en  changeant 
fes  amures  ;  &  fes  Vailfeaux  ayant  auffi  viré  tous 
enfemble  vent  arriéré,  prendront  fucce (hivernent 
la  même  route  par  la  contre-marche  ,  tandis  que 
le  Général  ,  avec  les  Vaiffeaux  de  Taiîe  du  vent, 
courant  les  deux  lignes  du  premier  ordre  dans  les 
eaux  les  uns  des  autres  ,  fe  mettront  dans  fes  eaux 
par  la  contre  marche  ,  aux  points  où  chaque  aile 
commence  à  défiler  :  enfin ,  quand  Je  Général  fera 
parvenu  au  point  où  l’aile  de  deffous  le  vent  a  çom^ 
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mencé  à  défiler ,  toute  cette  aile  ,  de  même  que 
le  Général  ,  prendra  en  même-temps  le  plusprès 
du  bord  de  fes  amures  ,  pendant  que  l’aile  du 
vent ,  qui  s’eft  mile  par  la  contre  marche  dans 
les  eaux  du  VaifTeau  de  l’angle  ,  continuera  fa 
route  largue ,  pour  venir  prendre  le  plus  près  par 
la  contre-marche  dans  les  eaux  du  Général  qu’elle 
doit  toujours  fuivre  dans  cette  évolution  ;  de  forte 
que,  quand  le  dernier  VaifTeau  de  cette  aile  fera 
parvenu  à  ce  point  dans  les  eaux  des  autres  ,  l’aile 
de  deffous  le  vent  étant  venue  au  plus  près  fe 
ranger  dans  le  même  efpace  de  temps  &  toute 
en  même-temps  fur  l’autre  ligne  du  plus  près  s 
l’ordre  fera  rétabli  du  vent  qui  foufîle. 

.  REMARQUE . 

Si  le  vent  changeoit  de  douze  à  quinze  poiiy 
tes,  le  Général,  en  prenant  le  plus  près  ,  rencon- 
treroit  l’autre  aile  qui  défile  largue  de  l’autre  bord 
pour  fe  mettre  dans  fes  eaux  ;  alors ,  pour  éviter 
cet  inconvénient  ,  il  continuera  de  courir  lar¬ 
gue  de  l’autre  bord ,  de  quatre  pointes ,  avec  l’aile 
de  deffous  le  vent ,  jufqu’à  ce  qu’en  prenant  le  plus 
près  ,  il  puifle  voir  évidemment  qu’il  ne  peut  pas 
déranger  l’aile  du  vent  qui  vient  dans  fes  eaux. 

Autrement* 

Pour  généralifer  davantage  les  idées ,  nousfup- 
poferons  une  faute  de  neuf  pointes;  en  ce  cas,  la  tête 
de  l’aile  de  deffous  le  vent  courra  largue  de  quatre 
pointes  fans  virer  de  bord  ,  &  fes  VaifTeaux  vien¬ 
dront  ,  par  la  contre-marche ,  prendre  la  même 
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route  ;  &  quand  le  Général  fera  parvenu  au  point' 
où  l’évolution  a  commencé ,  cette  aile  virera  toute 
en  même-temps  vent  arriéré  ,  pouf  fe  mettre  en. 
panne  fur  la  ligne  du  plus  près  ,  ainfi  que  le  Gé¬ 
néral  qui  fait  la  pointe  de  l’angle.  Comme  l’autre 
aile  du  vent  s’eft  rangée  dans  le  même-temps  , 
dans  les  eaux  du  Général ,  en  défilant  au  point 
de  l’angle  du  premier  ordre,  elle  fera  toute  en- 
femble  vent  arriéré ,  pour  fe  ranger  dans  l’autre 
ligne  du  plus  près  du  Général  fur  laquelle  les  Vaif- 
feaux  fe  mettront  fucceffivement  en  panne  ;  de 
forte  que  ,  quand  la  tête  de  cette  aile  fera  portée, 
l’ordre  fera  rétabli  ;  avec  cette  différence  ,  que 
les  ailés  changent  de  pofition  par  rapport  au  Gé¬ 
néral  ,  puifque  celle  qui  étoit  à  tribord  ,  fe  trou¬ 
vera  à  bâbord,  ce  qui  ne  doit  jamais  paroître  un 
inconvénient. 

On  pourroit  conferver  le  porte  des  ailes ,  en 
faifant  virer  la  tête  de  l’aile  de  deiïous  le  vent , 
vent  arriéré ,  8c  défiler  fes  Vaiffeaux  par  la  con¬ 
tre-marche  fur  la  même  route  de  quatre  pointes 
largues  ,  jufqu’à  ce  que  le  Général  fe  foit  mis  dans 
les  eaux  de  cette  aile,  qui  mettra  alors  en  panne, 
tandis  que  l’aile  du  vent  défilera  par  la  contre¬ 
marche  fur  le  largue  de  quatre  pointes  de  l’autre 
bord  ,  jufqu’à  ce  que  tous  fes  Vailfeaux  fe  foient 
portés  fur  la  même  ligne  ;  ce  qui  achèvera  de 
rétablir  l’ordre  de  retraite ,  en  confervant  le  même 
porte  aux  ailes  ,  par  rapport  au  Général  ;  mais  la 
tête  de  cette  derniere  aile  deviendra  Matelot  du 
Général. 
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CHAPITRE  V. 


Maniéré  de  manoeuvrer  V Armée  dans 
fes  Ordres  fans  Les  changer. 

Article  I. 

Louvoyer  en  Ordre  de  Combat • 

C^u  or  qu’une  armée  nombreufe  ne  puiffe 
pas  gagner  beaucoup  au  vent  en  louvoyant  ,  il 
faut  cependant  faire  fouvent  ,  cette  manœuvre  ; 
&  elle  s’exécutera  bien  mieux,  fi  l’armée  eff  ran¬ 
gée  en  ordre  de  marche  fur  une  ligne  ou  en  or¬ 
dre  de  combat,  ce  qui  eh  à  peu  près  la  même 
chofe  ;  car  on  pourra  virer  &  revirer  tous  en- 
femble  ou  par  la  contre-marche ,  félon  l’exigence 
du  cas  où  Ton  fe  trouvera.  Par  exemple,  fi  une 
armée  louvoyé  entre  deux  terres  avec  un  vent 
debout  ,  du  milieu  du  détroit  ,  elle  ne  pourra 
pouffer  fes  bordées  que  jufqu’à  un  certain  point  ; 
car  fes  Vaiffeaux  de  deffous  Je  vent  fe  trouve- 
roient  bien  vite  à  la  côte  ,  fi  elle  reviroit  toute 
en  même-temps  ;  de  forte  qu’il  faudra  qu’elle  faffe 
beaucoup  de  petites  bordées,  fi  le  détroit  efi  pro¬ 
fond  ,  parcequ’alors  tous  les  Vaiffeaux  du  vent  fe¬ 
ront  encore  bientôt  à  terre  de  l’autre  côté.  Mais 
fi  le  Général  prend  le  parti ,  à  la  fin  de  fa  fé¬ 
condé  bordée  ,  de  faire  virer  l’armée  par  la  con¬ 
tre-marche  ,  il  gagnera  au  vent  autant  que  s’il 
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avoit  fait  cinq  bords  en  virant  tous  enfembîe  $ 
de  cette  maniéré  iî  évitera  deux  virements  dé 
bord  ;  &  s’il  efl  obligé  de  louvoyer  plus  long¬ 
temps  ,  non-feulement  il  gagnera  plus  au  vent , 
mais  il  perdra  moins  de  temps. 

Si  une  armée  fe  trouve  en  pleine  mer,  ou  le 
ïong  d’une  côte  qu’elle  veut  remonter  d’un  vent 
parallèle  à  la  terre  ,  elle  gagnera  beaucoup  plus 
en  faifant  revirer  tous  les  Vaiffeaux  en  même- 
temps  ,  pouffant  fes  bordées ,  l’une  dans  l’ordre  de 
marche  fur  une  ligne,  6c  l’autre  fur  l’ordre  de  com¬ 
bat;  parce  que  chaque  Vaiffeau  virant  en  même- 
temps  que  les  autres ,  l’armée  gagnera  au  vent  au¬ 
tant  que  fi  un  Vaiffeau  louvoyoit  feul  ;  au  lieu 
que  fi  l’armée  ne  viroit  que  par  la  contre-mar¬ 
che  ,  elle  feroit  fes  bordées  de  terre  plus  cour¬ 
tes  ;  6c  toutes  les  fois  qu’elle  revireroit ,  elle  per- 
droit  beaucoup  au  vent ,  parce  qu’il  faut  que  cha¬ 
que  Vaiffeau  qui  va  virer  dans  les  eaux  de  ce¬ 
lui  qui  vire  le  premier ,  faffe  porter  un  peu  , 
pour  ne  pas  le  gêner  dans  fa  manœuvre  ,  6c  pour 
garder  fes  difiances  ;  d’ailleurs ,  il  faut  toujours 
que  les  premiers  Vaiffeaux  virés  ne  forcent  pas 
de  voile  ,  tandis  que  ceux  de  la  queue  font  obli¬ 
gés  d’en  porter  beaucoup  :  outre  cela,  cette  mé¬ 
thode  demande  un  temps  confidérable  lorfqu’une 
armée  eft  nombreufe  ;  fi  elle  ne  l’eft  pas ,  la  chofe 
devient  affez  indifférente  ;  mais  il  eft  toujours 
conftant  qu’on  gagnera  plus  au  vent  ,  en  virant 
tous  en  même-temps ,  6c  en  faifant  fes  bordées , 
de  l’une  ou  l’autre  maniéré,  les  plus  longues  qu’il 
fera  poftible  ;  ce  qui  fera  toujours  déterminé  pat 
Ja  longueur  de  la  bordée  du  large. 

OBSERVATIONS . 
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Il  efl  toujours  potfible  de  favoir  à  peu  près  le 
temps  qu’il  faut  mettre  à  faire  virer  une  armée 
dans  Tes  différentes  bordées ,  parce  que  Inexpérience 
apprend  qu’il  faut  à  peu  près  dix  minutes  pour 
qu’un  Vaiffeau  foit  bien  orienté  6c  viré  fur  l’autre 
bord  5  ce  qui  peut  meme  etre  exécuté  dans  fix  mi¬ 
nutes,  comme  je  l’ai  vu  faire  quelquefois. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  qu’il  n’eft  pas  poffible 
de  louvoyer  autrement  qu’en  ordre  de  marche  fur 
une  ligne  ,  ou  en  ordre  de  combat ,  pour  le  faire 
aifément  6c  avantageufement  ;  cependant  nous 
allons  expliquer  la  maniéré  de  le  faire  en  ordre  de 
convoi }  au  plus  près  du  vent. 

Article  IL 

Louvoyer  en  Ordre  de  Convoi  fur  trois 

Colonnes . 

Une  armee  étant  fur  trois  colonnes  en  ordre 
de  convoi,  les  têtes  6c  les  queues  fe  répondant  dans 
3e  lit  du  vent  3  ainli  que  tous  les  VaiiTeaux  qui 
forment  les  colonnes ,  6c  qui  portent  tous  au  plus 
près  du  même  bord  ;  il  fera  aifé  de  louvoyer  fi 
l’on  fait  virer  toute  l’armée  en  même-temps  au 
bout  de  chaque  bordée  ;  car  il  ne  fera  jamais  dif¬ 
ficile  aux  VaiiTeaux  de  garder  leur  pofte  dans  les 
colonnes,  parle  moyen  du  quarré  naval.  De 
cette  maniéré  ,  Parmée ,  en  général ,  fe  trouvera 
gagner  autant  au  vent  que  les  VaiiTeaux  qui  mar- 
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cheront  le  moins  ,  parce  que  les  meilleurs  voH 
liers  régleront  leur  vîteffe. 

Article  III. 

Louvoyer  en  faïfant  virer  les  Colonnes  par 

la  Contre-marche . 

Les  colonnes  étant  fur  la  parallèle  d’une  des 
routes  du  plus  près ,  les  Vaiffeaux  de  Tune  répon¬ 
dant  aux  Vaiffeaux  de  l’autre  dans  le  lit  du  vent  ; 
dans  cette  difpofition  il  fera  aifé  à  f  armée  de 
louvoyer  par  la  contre-marche  ,  en  faifant  virer 
en  même-temps  les  trois  tetes  vent  devant  ,  les 
Vaiffeaux  de  chaque  colonne  venant  enfuite  faire 
la  même  manœuvre  au  même  point ,  par  la  con¬ 
tre-marche  ,  dans  les  eaux  de  leurs  tetes  ;  de  forte 
qu’il  y  aura  toujours  trois  Vaiffeaux  à  virer  en- 
femble  ;  &  le  temps  de  l’évolution  en  fera  plus  . 
court. 

Les  têtes  de  deffous  le  vent  étant  dans  le  lit  du 
vent  des  têtes  du  vent ,  elles  feront  de  l’arriere  ; 
ainfi  elles  auront  plus  de  chemin  à  faire  fur  l’autre 
bord  après  avoir  viré ,  que  les  queues  du  vent  qui 
les  doubleront  par  conféquent  fur  Pavant ,  fans 
pouvoir  être  coupées  par  les  têtes  de  deffous  le 
vent  ,  qui  leur  pafferont  de  l’arriere  ;  d’où  il  ré- 
fulte  qu’une  armée  ,  quelque  nombreufe  qu’elle 
foit  ,  peut  louvoyer  dans  l’ordre  des  trois  colon¬ 
nes  ,  pourvu  que  les  diffances  d’une  colonne  à 
l’autre  foient  telles  ,  qu’elles  ont  été  déterminées 
par  le  principe  ;  car  fi  elles  étoient  trop  ferrées , 
les  têtes  de  deffous  le  vent  couperoient  toujours 
les  queues  du  vent. 


3*?; 


Le  Manœuvrier, 

R  EMA RQUES . 

Les  têtes  &  les  queues  des  colonnes  feront 
dans  une  pofition  fort  naturelle  ;  car  les  têtes  , 
de  même  que  tous  les  Vaiiïeaux  de  leurs  colonnes, 
fe  répondront  exactement  dans  le  lit  du  vent  ; 
outre  qu’ils  peuvent  voir  dans  le  même  temps  , 
Sc  d’une  autre  maniéré  ,  s’ils  font  dans  la  ligne  du 
plus  près  de  leurs  Matelots  de  l’avant  &  de  l’ar¬ 
riéré  ;  ainfi  ils  auront  des  moyens  fuffifants  pour 
fe  tenir  à  leurs  poftes  :  fecondement  ,  la  dif- 
tance  des  colonnes  iera  aifez  déterminée  pour  la 
pratique  ;  parce  que  fi  la  tête  de  la  colonne  de 
delfous  le  vent  ,  après  avoir  viré  de  bord  en 
tenant  le  vent  dans  l’autre  bordée ,  laide  au  vent 
à  elle  ,  d’une  -  demi  pointe  à  peu  près  ,  le  mi¬ 
lieu  de  la  colonne  du  vent  ,  elles  feront  pafia-~ 
blement  portées  pour  louvoyer  par  la  contre-mar¬ 
che  :  troifiémement  *  quand  les  colonnes  auront 
reviré  ,  l’ordre  ne  fera  jamais  troublé  ,  puifque 
les  Vaiiïeaux  de  l’une  répondront  encore  aux 
Vaiiïeaux  de  l’autre  dans  le  lit  du  vent,  étant 
de  plus  rangés  fur  l’autre  ligne  du  plus  près  : 
enfin  je  ne  crois  pas  qu’on  puilïe  préfenter  rien 
de  meilleur  dans  ce  genre,  que  cette  méthode  qui 
na  pas  toujours  été  approuvée,  quoiqu’il  y  ait 
long  -  temps  qu’elle  a  été  propofée:  nous  nous 
en  contenterons  cependant  ici,  lans  entreprendre 
d’en  propofer  d’autres  qui  ne  la  vaudroient  peut- 
être  pas* 
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Article  IV. 

) 

Dis  put er  le  Vent  à  ï Ennemi. 

P  our  ne  pas  fe  compromettre  dans  cette  chi¬ 
cane  du  vent  qui  ne  fe  fait  qu'en  préfence  de 
l’ennemi ,  il  faut  toujours  être  en  ordre  de  ba¬ 
taille  ou  de  marche  fur  une  ligne  ,  afin  d’être  tou¬ 
jours  en  état  de  combattre  fi  les  circonfiances  le 
demandent.  Etant  donc  en  cet  ordre  ,  fous  le  vent 
d’un  ennemi  que  l’on  veut  doubler  au  vent,  il 
faut  tenir  le  bord  qu’il  ne  tient  pas  ;  parce  que, 
dans  cette  pofition  ,  il  fera  obligé  d’arriver  extrê¬ 
mement  ,  s’il  veut  combatre  ,  ce  qui  pourroit  lui 
faire  perdre  l’avantage  du  vent  qu’il  ne  doit  pas 
rifquer  ,  quoiqu’il  pût  le  faire  à  la  rigueur  fans  fe 
compromettre  ,  comme  nous  le  ferons  voir  ci- 
après. 

Si  l’ennemi  s’entête  à  tenir  le  vent  fans  vouloir 
combattre  ,  il  fera  obligé  de  faire  les  mêmes  bor*- 
dées ,  afin  qu’on  ne  puiffe  pas  fe  mettre  dans  fes 
eaux  ,  ni  le  doubler  au  vent  par  l’avant,  à  moins 
d’avoir  une  armée  dont  tous  les  Vaiffeaux  fuffent 
excellents  voiliers  ,  ce  qui  eft  extrêmement  rare  , 
quoique  poffible  à  tous  égards  ;  cependant  comme 
les  armées  en  général ,  font  à  peu  de  chofe  près 
également  voilieres,  il  fera  impoffible  à  celle  de 
deffous  le  vent  de  forcer  l’autre  au  combat ,  à 
moins  que  le  vent  ne  change  ;  événement  allez 
ordinaire  &  fur  lequel  il  faut  toujours  compter  en 
ménageant  le  temps.  Il  eft  très  important  à  un 
Général  de  connoître  la  pofition  des  côtes ,  les 
vents  généraux  &  particuliers  des  parages  fur  lef- 
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quels  ils  doit  combattre  ,  afin  de  profiter  des  ré¬ 
volutions  &  des  changements  de  vent,  8c  encore 
du  tranfport  des  marées  ,  qui  peuvent  fouvent 
donner  l’avantage  du  vent  ,  8c  décider  le  fort 
d’une  Bataille. 

OBSERVATION. 

L’arme’e  de  deffous  le  vent  qui  le  difpute 
à  celle  du  vent ,  peut  louvoyer  en  chaffant  l'ar¬ 
mée  du  vent ,  fuivant  le  principe  de  la  chaffe  ; 
8c  en  virant  de  bord  toute  en  même-temps,  lorf- 
que  le  VaifTeau  du  centre  releve ,  par  le  travers 
de  fa  route  ,  le  VaifTeau  du  centre  de  l’armée  du 
v ent ,  afin  de  la  joindre  par  la  voie  la  plus  courte , 
fans  cependant  fortir  de  l’ordre  de  bataille  ou  de 
marche,  fur  une  ligne. 

Article  V. 

Si  l  Armée  du  pr ent  ejl  la  plus  foïble  }  elle 
engagera  le  Combat  en  confervant 
fon  avantage . 

L’arme’e  de  deffous  le  vent  qui  veut  doubler 
au  vent  l’armée  du  vent  ,  tient  la  bordée  con¬ 
traire  ;  mais  celle  du  vent  qui  eft  en  ordre  de 
combat  ou  de  marche  fur  l’autre  bord  ,  virera 
toute  en  même-temps ,  pour  prendre  la  même  po- 
lition  que  l’ennemi  ;  enfuite  elle  larguera  de  façon 
à  l’approcher  à  portée  de  combattre  ,  un  peu  de 
l’avant  en  ligne,  afin  de  l’empêcher  de  gagner  allez 
de  l’avant ,  pour  qu’il  puiffe  virer  de  bord  8c  dou¬ 
bler  la  tête  au  vent.  G’eh;  le  feul  parti  que  I’oji 
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ait  à  prendre  fi  Ton  n’a  pas  de  refuge  ;  cat* 
s’il  faut  refier  long- temps  en  préfence  ,  on  fera 
tôt  ou  tard  forcé  de  combattre  avec  plus  de  défa~ 
yantage. 

OBSERVATIONS. 

Si  l’armée  du  vent  efl  en  ordre  de  combat  * 
Sc  que  le  vent  faute  de  l’avant  ,  l’armée  de  def- 
fous  le  vent ,  fi  elle  efl  de  l’avant  &  en  ordre  de 
bataille ,  doit  abattre  du  côté  de  fes  écoutes ,  pour 
reprendre  le  vent  dans  fes  voiles ,  Sc  virer  enfuite 
vent  devant  par  la  contre-marche  dans  les  eaux 
les  uns  des  autres  ,  pour  fe  remettre  en  ordre  de 
bataille ,  en  gagnant  beaucoup  au  vent  ;  elle  dou¬ 
blera  même  les  ennemis  par  cette  manoeuvre  ,  fî 
3e  vent  change  beaucoup  ,  car  ils  ne  pourront  fe 
remettre  en  ordre  que  de  la  même  maniéré ,  pour 
perdre  au  vent  le  moins  poiîible  ;  Sc  ils  y  per¬ 
dront  toujours  beaucoup  ,  eu  égard  à  la  pofition 
de  l’armée  de  deffous  le  vent. 

Si  l’armée  de  deffous  le  vent  fe  trouve  de  î’ar- 
riere  ,  Sc  que  le  vent  vienne  à  cuîer  lorfqu’elle 
tient  le  bord  contraire  à  l’ennemi  en  ordre  de  mar¬ 
che  fur  une  ligne  ,  elle  virera  toute  en  même  temps 
vent  arriéré  ou  vent  devant  ;  parce  que  cette  faute 
fera  de  l’avant  pour  tous  fes  Vaiffeaux ,  eu  égard 
à  leurs  amures  ,  Sc  de  barrière  pour  toute  l’armée , 
eu  égard  à  l’ordre  de  bataille.  Quand  le  Vaiffeau 
de  la  tête  aura  reventé  fur  l’autre  bord  ,  ainfi  que 
tous  les  autres  dans  leur  premier  ordre  de  ba¬ 
taille  ,  il  prendra  le  plus  près  ;  tandis  que  le  refie 
de  l’armée  courra  largue  fur  leur  première  ligne 
de  combat  3  d’autant  de  pointes  que  le  vent  aura 
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fculé  ,  pour  fe  mettre  dans  fes  eaux  par  la  contre¬ 
marche,  &  rétablir  l’ordre  de  bataille,  en  appro¬ 
chant  l’ennemi ,  &  lui  gagnant  au  vent ,  ou  même 
en  le  doublant  fi  la  faute  eft  forte  ;  car  il  ne  pourra 
fe  remettre  en  bataille  qu’en  faifant  venir  fa  tête 
au  vent  ,  &  tous  fes  Vaiffeaux  dans  fes  eaux  par 
la  contre-marche.  Si  la  faute  étoit  de  quatre  poin¬ 
tes  ,  l’armée  de  deffous  le  vent  feroit  toujours  la 
même  manœuvre,  afin  de  revirer  enfuite  au  bout 
d’un  certain  temps  ,  par  la  contre  -  marche  ,  au 
vent  de  l’ennemi ,  qui  n’auroitpu  faire  en  même- 
temps  que  donner  vent  devant  fur  l’autre  bord , 
pour  fe  retrouver  tout-à-coup  en  ordre  de  combat. 

Si  quand  le  vent  cule  ,  on  eft  de  l’arriere 
en  ordre  de  combat  ,  &  que  l’ennemi  tienne  l’au¬ 
tre  bord  en  ordre  de  marche  ,  la  tête  doit  ferrer 
le  vent  tout;  de  fuite,  tandis  que  les  autres  Vaifi 
féaux  viendront ,  par  la  contre-marche  ,  fur  le  lar¬ 
gue,  d’autant  que  le  vent  a  culé ,  faire  la  même 
manœuvre  ,  8c  rétablir  l’ordre  de  bataille.  En 
obfervant  cette  manœuvre ,  on  approchera  l’en¬ 
nemi  en  lui  gagnant  au  vent  le  plus  qu’il  eft  pof- 
fible  ;  on  le  doublera  même  au  vent  fi  la  faute 
eft  forte. 

La  queue  de  l’armée  de  deiïbus  le  vent  pourra 
tout  de  fuite  tenir  le  vent  dans  la  faute  ,  tandis 
que  tout  le  refte  de  l’armée ,  après  avoir  viré  en 
même-temps  vent  devant ,  viendra  fe  mettre  au  plus 
près  dans  fes  eaux  ,  où  les  Vaiffeaux  re vireront 
fucceftivement  pour  fuivre  leur  queue  qui  eft  de¬ 
venue  la  tête ,  8c  qui  pourra  couper  l’ennemi  , 
ou  du  moins  lui  gagner  le  vent.  Mais  pour  pren¬ 
dre  ce  parti ,  il  ne  faut  avoir  rien  à  craindre  de 
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la  part  de  l’ennemi  ;  car  l’armée  fera  obligée  de 
virer  deux  fois  de  bord  ,  avant  d’avoir  repris  fon 
ordre  de  combat. 

L’armée  du  vent  doit  tenir  le  vent  autant  qu’il  eff 
poffibïe  ,  &  garder  l’ennemi  par  fon  travers,  en 
courant  toujours  la  même  bordée  que  lui  ;  &  fi  le 
vent  change  un  peu  ,  &  qu’il  devienne  favorable 
aux  ennemis  qui  font  fous  le  vent ,  elle  tiendra 
exactement  le  vent,  fans  s’embarraffer  de  conferver 
fon  ordre  ,  à  moins  qu’on  ne  fe  trouve  fort  près 
les  uns  des  autres. 

Article  VL 
j Eviter  le  Combat  quand  on  a  le  Vent « 

L’arme’e  du  vent,  pouvant  toujours  garder 
fon  avantage  ,  ne  pourra  que  difficilement  être 
forcée  au  combat ,  parce  qu’elle  tiendra  toujours, 
fans  en  changer,  la  bordée  qui  l’éloigne  le  plus 
de  l’ennemi  ;  tandis  que  l’armée  de  deffous  le 
vent  courra  dans  l’ordre  de  marche  fur  une  ligne  , 
ou  de  combat ,  l’autre  bordée ,  jufqu’à  ce  que  fon 
Général  ait  par  le  travers  de  fa  route  le  Général 
du  vent  pour  virer  de  bord  ,  &  chaffier  l’armée 
du  vent  fuivant  le  principe  de  la  chaffie  ;  car  fl 
les  ennemis  de  deffous  le  vent  pouffent  leur  bor¬ 
dée  jufqu’à  pouvoir  virer  au  vent  de  l’armée  qui 
fuit  ,  ils  feront  bientôt  hors  de  vue ,  puifqu’en 
général  les  armées  font  à  peu  près  également 
voilieres. 
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OBSERVATIONS. 

L’arme’e  du  vent  pourra  fuir  en  ordre  de  com¬ 
bat  tribord  ou  bâbord  ,  tandis  que  celle  de  deflous 
le  vent  la  chaflera  en  ordre  de  combat  bâbord 
ou  tribord  ;  mais  au  revirement,  elles  retiendront 
en  ordre  de  marche. 

Si  l’armée  de  deflous  le  vent  étoit  tellement  fu- 
périeure  à  celle  du  vent ,  qu’elle  pût  faire  un  dé¬ 
tachement  de  Vaifleaux  fins  voiliers,  en  nombre 
fuffifant  pour  rifquer  quelque  chofe ,  elle  le  fera  ; 
&  ce  détachement  chaflfera  l’armée  qui  fuit  vers 
le  vent ,  de  la  même  maniéré  qu’un  Vaifleau  en 
chafle  un  autre  fur  lequel  il  a  de  l’avantage  de 
marche  ;  tandis  que  l’autre  partie  de  l’armée  fu- 
périeure  cherchera  toujours  à  s’élever  au  vent  , 
comme  nous  l’avons  dit  ci-delfus.  Par  cette  ma¬ 
noeuvre  ,  le  détachement  des  bons  voiliers  ayant 
joint  les  ennemis  ,  les  harcèlera  8c  les  tiendra  en 
vue  au  vent  du  refie  de  fon  armée  qui  aura  alors 
1  avantage  de  vîteffe  ;  car  quand  on  efl  occupé  du 
combat  ,  ou  qu’on  a  quelques  VaiflTeaux  défem- 
parés,  il  n’eff  pas  poffible  de  bien  manœuvrer, 
à  moins  de  les  abandonner  ;  8c  l’on  ne  pourra 
plus  fe  tirer  de  la  vue  d’une  armée  fupérieure  qui 
prend  ce  parti. 

REMARQUE. 

<  S 1  l’on  pouvoit  compter  fur  la  confiance  des 
vents  ,  l’armée  du  ventpourroit  impunément  con- 
ferver  fon  avantage  en  préfence  de  l’ennemi ,  s’il 
n’étoit  pas  aflez  fupérieur  pour  détacher  fes  bons 
voiliers  5  mais  comme  rien  n’eft  plus  ordinaire 
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que  les  variations  de  Pair ,  il  faut  toujours  fe  te¬ 
nir  hors  de  vue  d’un  ennemi  fupérieur  ,  8c  le  plus 
loin  qu’il  fera  pofftbîe  ,  quand  on  ne  fe  fent  ab- 
folument  pas  en  état  de  combattre  ;  &  au  con¬ 
traire  ,  celui  qui  cherche  à  engager  1’aétion  doit 
fe  tenir  en  vue  <3c  le  plus  près  qu’il  eft  poffibîe , 
en  tenant  toujours  les  mêmes  bordées  que  l’en¬ 
nemi  ,  afin  de  profiter  de  la  variation  du  vent ,  8c 
îe  forcer  à  combattre. 

Article  VIL 

Eviter  le  Combat  quand  on  ejl  fous  le  Venu 

L’arme’e  de  deflous  le  vent  qui  veut  éviter  le 
combat  autant  qu’il  eft  poffible  ,  doit  fe  mettre 
en  ordre  de  retraite  pour  fuir,  fi  elle  eft  à  la  vue 
des  ennemis  ,  8c  courir  comme  ceux  qui  la  chaf- 
fent  ;  mais  fi  elle  eft  hors  de  vue ,  8c  qu’elle  ait 
avis  de  leur  approche  par  fes  découvertes  ,  elle 
pourra  fuir  en  larguant ,  fans  faire  exactement  vent 
arriéré  ?  à  moins  qu’elle  ne  foit  en  ordre  de  re¬ 
traite. 

OBSERVATION. 

Il  ya  des  circonftances  où  l’armée  de  defious 
le  vent  peut  faire  vent  arriéré ,  fans  fe  mettre  en 
ordre  de  retraite  ;  par  exemple  ,  lorfqu’elle  veut 
gagner  du  temps ,  ou  combattre  dans  le  cas  où 
l’ennemi  s’obftine  à  la  pourfuivre  :  hors  ces  cas 
extraordinaires ,  il  ne  faut  jamais  fuir  qu’en  ordre 
de  retraite  ,  parce  que  l’armée  eft  plus  en  état 
de  fe  tirer  d'affaire» 
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Article  VIII. 

Forcer  les  ennemis  au  Combat  quand  on  ejl 

fous  le  Vent* 

Nous  avons  déjà  fait  voir  que  quand  on  étoit 
en  préfence  de  l’ennemi ,  il  n’étoit  gueres  pofïi- 
ble  d’éviter  le  combat  ;  il  ne  faut  donc  que*  de 
la  patience  à  l’armée  de  defTous  le  vent  qui  vou¬ 
dra  combattre  à  quelque  prix  que  ce  foit  ;  car 
elle  tiendra  toujours  les  mêmes  bordées  que  l’en¬ 
nemi  du  vent,  en  l’éîongeant  de  forte  qu’elle  le 
gardera  toujours  à  vue,  &  qu’elle  fera  par  con- 
féquent  à  portée  de  profiter  du  premier  change¬ 
ment  de  vent  favorable  pour  donner  dellus. 

La  nuit  eft  le  temps  le  plus  propre  à  faire  de 
faufies  routes  ;  mais  l’armée  de  defious  le  vent , 
doit  avoir  des  Frégates  en  découverte  ,  qui ,  par 
des  fignaux  ,  avertiront  continuellement  des  ma¬ 
nœuvres  8c  de  la  route  de  l’armée  du  vent  ,  qui 
fera  toujours  dans  le  cas  d’être  fuivie  ,  &  de  ne 
pouvoir  pas  s’éloigner  fans  être  vue  ,  8c  qui  fera 
tôt  ou  tard  forcée  de  combattre  ,  à  moins  qu’elle 
ne  puiffe  entrer  dans  quelque  port  fermé  ,  ou  que 
quelque  coup  de  vent  ne  la  puifife  fauver  en  dif- 
perfant  l’une  8c  l’autre  armée,  ou  en  lui fourniffant 
dans  l'obfcurité  le  moyen  de  s’éloigner  par  un 
temps  forcé. 

OBSERVATION . 

On  conçoit  aifément  que  l’armée  de  defious 
ïe  vent  forcera  toujours  celle  du  vent  au  com- 
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bac ,  pourvu  qu’elle  ne  foie  pas  décidée  de  com¬ 
battre  au  vent  ;  car  alors  il  n’eff  pas  aifé  de  le 
gagner  à  moins  qu’il  ne  vienne  à  changer  beau¬ 
coup  ,  ou  que  l’on  n’ait  un  avantage  de  marche 
très-fupérieur. 

Article  IX. 

Forcer  les  ennemis  au  Combat  ,  quand  on  a 
davantage  du  Vent  :  ou  maniéré  d* approcher  y 
dans  le  meilleur  ordre  y  les  Ennemis  à  portée 
de  combattre .. 

Si  F  armée  de  deffous  le  vent  ferre  le  plus  près 
pour  accepter  le  combat  en  ordre  de  bataille,  celle 
du  vent  l’élongera  dans  le  même  ordre  ,  jufques 
par  fon  travers  ;  enfuite  elle  arrivera  toute  enfem-* 
ble  d’une  certaine  quantité  en  gouvernant  de  façon 
que  chaque  Vaiffeau  tienne  dans  le  même  relève¬ 
ment  ou  au  même  rumb  le  Vaiffeau  qu  il  doit  atta¬ 
quer  dans  la  ligne  de  deffousle  vent  ,  8ç  3  félonie 
principe  de  la  chaffe  ,  quand  on  eft  au  vent  ; 
enforte  que  l’on  fera  bientôt  à  portée  de  com¬ 
battre  en  préfentant  la  joue  à  l’ennemi  fur  l’ordre 
de  marche  ,  qui  fera  aifément  changé  en  celui 
de  combat ,  fi  l’on  vient  au  vent  tous  en  même- 
temps  dans  le  moment  qui  précédé  le  commen¬ 
cement  de  l’aétion. 

OBSERVATIONS. 

L’Armée  de  deffous  le  vent  qui  accepte  îe 
combat  >  pourroit  mettre  en  panne  *  afin  de  me- 
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nager  le  temps  ;  car  il  en  faudra  moins  à  celle 
du  vent  pour  la  joindre  ;  enfuite  elle  fera  fer- 
vir  au  moment  de  commencer  le  combat,  parce 
<qu’il  eft  avantageux  à  ceux  qui  n’ont  pas  le  vent 
d’être  fous  voiles  ;  puifque  fi  un  Vaiflfeau  efi  dé¬ 
gréé  dans  la  ligne  du  vent  qui  fe  trouve  obligée 
de  fuivre  l’autre  en  éventant  fes  huniers ,  il  tom¬ 
bera  immanquablement  fur  ceux  qui  font  derrière 
lui  couverts  de  feu  8c  de  fumée  ;  ce  qui  pourra 
mettre  le  défordre  dans  l’armée,  comme  cela  efi: 
arrivé  aux  Anglois  en  17/6,  lors  du  combat  donné 
devant  Minorque. 

Comme  l’armée  de  deflous  le  vent  fait  fervir 
le  vent  dans  fes  voiles  en  ferrant  le  plus  près, 
il  efi:  néceflaire  que  celle  du  vent  ait  fon  travers 
fur  une  ligne  parallèle  avant  d’arriver  ,  pour 
s’approcher  à  portée  de  combattre  ,  afin  que  la 
tête  du  vent  foit  toujours  au  vent  de  la  tête  de 
deflous  le  vent,  8c  qu’elle  foit  précautionnée  con¬ 
tre  le  changement  du  vent  qui  peut  venir  de  l’a¬ 
vant  ;  ce  qui  n’arriveroit  pas  ,  fi  elle  étoit  de 
l’arriere  de  la  tête  de  l’armée  de  defious  le  vent , 
qui  la  doubleroit  au  vent  en  virant ,  ainfi  que 

toute  fon  armée  ,  vent  devant ,  par  la  contre¬ 
marche. 

Il  faut  encore  que  l’armée  du  vent  foit  par 
le  travers  de  celle  de  deflous  le  vent,  8c  que  cha¬ 
que  Vaifleau  tienne  au  même  rumb  ,  en  appro¬ 
chant  le  Navire  qu’il  doit  combattre ,  afin  que 
toute  l’armée  du  vent  foit  placée  parallèlement 
ù  l’autre  ;  car  s’il  ne  faut  pas  que  l’armée  du 
vent  foit  de  l’arriere  ,  à  caufe  du  changement 
de  vent  qui  peut  venir  de  l’avant  ,  il  ne  faut 


334  Le  Manœuvrier. 

pas  non  plus  qu’elle  foit  de  l’avant ,  parce  que 
le  vent  peut  culer  ;  l’armée  de  deffous  le  vent 
ferrant  alors  le  plus  près  dans  les  eaux  de  fa  tête  , 
pourrok  être  autant  au  vent  que  l’armée  du  vent , 
ou  le  lui  gagner.  Mais  fi  l’année  du  vent  s’eft 
inife  le  travers  de  l’autre  ,  elle  fera  toujours  à 
même  de  conferver  fes  avantages  fans  fe  com¬ 
promettre.  il  efl  cependant  vrai  que  fes  Vaiffeaux  , 
en  portant  plus  largue  que  ceux  de  l’année  de 
deffous  le  vent ,  fe  trouveront  à  portée  de  canon 
•  dans  une  mauvaife  fituation  ,  par  rapport  aux 
Vaiffeaux  ennemis  qui  les  enfileront  obliquement 
à  coups  de  canon  ,  en  leur  tirant  en  joue  dès 
qu’ils  feront  à  portée  ;  ce  qui  pourra  mettre  de 
la  confufion  dans  les  Vaiffeaux  du  vent ,  qui , 
pour  le  moment  ,  ne  peuvent  pas  donner  tout 
leur  feu  à  l’ennemi  qui  a  l’avantage  de  commencer 
le  combat. 

Si  l’armée  de  deffous  le  vent  largue  de  45 
degrés  ou  quatre  pointes  ,  pour  changer  fon  ordre 
de  bataille  de  bord  &  éviter  l’a&ion  ,  en  défi¬ 
lant  par  la  contre-marche  au  même  point  dans 
les  eaux  de  fa  tête  ;  celle  du  vent  ,  en  larguant 
en  même-temps  &  toute  enfemble  *  de  huit  poin¬ 
tes  ,  afin  de  ne  pas  rompre  fon  ordre  de  combat , 
la  coupera  par  le  milieu  à  marche  égale  ,  &  la 
forcera  de  combattre  avec  défavantage  fi  elle  efl: 
d’une  étendue  double  de  la  diflance  des  armées; 
car  fi  elle  efl  peu  nombreufe  ,  elle  ne  fera  pas 
fi-tôt  engagée,  parce  qu’il  fera  plus  difficile  de 
la  couper  qu’une  armée  qui  auroit  quatre  lieues 
d’étendue ,  n’en  étant  qu’à  deux  de  diflance.  Une 
armée  qui  ne  s’étendroit  que  dans  un  efpace 
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de  deux  tiers  de  lieue  ,  auroit ,  à  marche  égale  * 
deux  fois  plutôt  défilé  que  l’autre  n’auroit  pu  la 
joindre  ;  mais  l’armée  du  vent  l’auroit  toujours 
approchée  de  deux  tiers  de  lieue. 

Si  l’armée  de  defîous  le  vent  largue  de  quatre 
pointes  tout  à  la  fois ,  &  qu’elle  foit  de  même 
étendue  que  celle  du  vent ,  8c  toutes  deux  à  la 
difîance  d’une  demi-longueur  l’une  de  l’autre  de 
leur  étendue  ,  &  que  celle  du  vent  arrive  aufïi 
toute  enfemble  de  huit  pointes  dans  le  même 
în fiant  ,  elle  approchera  beaucoup  la  queue  de 
celle  qui  fuit:  mais  elle  ne  pourra  pas  la  couper 
à  marche  égale  ;  l’avantage  de  cette  manœuvre 
la  mettra  feulement  à  portée  d’attaquer  l’arriere- 
garde. 

Si  la  tête  8c  l’armée  du  vent  ont  allez  de  vi¬ 
te  lie  pour  tenir  le  milieu  de  l’autre  armée  au 
même  rumb  ;  dans  le  dernier  cas,  elle  la  cou« 
pera ,  dans  quelques  points,  au  corps  de  bataille  ; 
car  en  fuppofant  que  les  armées  font  en  ordre  de 
combat  tribord  au  vent,  portant  fur  l’Eft  avec  des 
vents  de  SSE  ,  étant  à  deux  lieues  de  diffance ,  8c 
ayant  l’une  8c  l’autre  quatre  lieues  d’étendue  ; 
celle  de  defîous  le  vent  qui  largue  toute  en  même- 
temps  de  quatre  pointes  ,  portera  fur  le  NE  , 
tandis  que  celle  du  vent  qui  arrive  aufïi  au  même 
infîant  tout  enfemble  ,  gouvernera  au  Nord  ,  8c 
fa  tête  relèvera  le  centre  de  l’armée  de  defîous 
le  vent  au  NO  ;  comme  il  efî:  fuppofé  qu’elle 
gardera  toujours  cette  pofition  ,  il  s’enfuit  que 
la  tête  du  vent  fera  à  bord  du  corps  de  bataille 
qui  fuira  après  avoir  fait  quatre  lieues  :  on  con¬ 
centra  toujours  le  temps  8c  le  chemin  qu’il  faudra 
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faire  pour  couper  une  armée  qui  fuit ,  félon  cette 
derniere  fuppofition  ;  parce  que  par  le  relèvement 
des  deux  Vaiffeaux  de  la  tête  au  centre  ,  on  aura 
la  bafe  d’un  triangle  quelconque  qui  fera  achevé 
d’être  formé  par  les  deux  routes  fur  lefquelles 
porteront  ces  deux  Vaiffeaux,  &  dans  lequel  on 
connoîtra  toujours  au  moins  deux  angles  8c  un 
côté;  ce  qui  fuffit  pour  avoir  la  connoiffance 
du  refie ,  8c  par  conséquent  celle  du  chemin  qu’il 
faudra  faire  pour  la  joindre. 

Dans  le  cas  où  l’armée  de  deffous  le  vent  lar- 
gueroit  en  prenant  le  vent  &  fes  amures  de  l’autre 
bord  ,  fans  changer  fon  ordre  de  combat ,  elle 
feroit  encore  plutôt  coupée  8c  forcée  de  com¬ 
battre  par  celle  du  vent  qui  ne  feroit  qu’arriver 
toute  enfemble  de  huit  à  neuf  pointes  fans  changer 
fes  amures ,  ou  qui  feroit  vent  arriéré. 

L’armée  du  vent  forcera  toujours  au  combat 
celle  de  deffous  le  vent,  de  quelque  façon  qu’elle 
fe  retourne.  Car  fi  elle  fait  vent  arriéré  en  ordre 
de  bataille,  elle  fera  coupée,  à  marche  égale, 
à  peu  près  par  fon  milieu ,  par  celle  du  vent  qui 
prendra  deux  pointes  fur  un  bord  plus  qu’elle; 
enforte  que  la  queue  du  vent  qui  n’aura  arrivé 
que  de  huit  pointes ,  fe  trouvera ,  après  un  cer¬ 
tain  temps  ,  extrêmement  approchée  du  milieu 
de  l’armée  qui  fuit  ;  8c  ,  peu  de  temps  après , 
elle  fera  à  portée  de  combattre  l’arriere-garde. 
L’armée  du  vent  a  encore  plus  d’avantage  ;  parce 
que  fes  Vaiffeaux  ayant  lèvent  de  quartier,ont  plus 
de  vîteffe  que  ceux  de  l’armée  de  deffous  le  vent 
qui  court  vent  arriéré  :  il  ne  refie  donc  à  l’armée 

qui  veut  abfoluraeatfuir?  d’autre  parti  à  prendre , 

que 
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C|lc  celui  de  combattre  en  ordre  de  retraite  fur  le 
vent  arriéré  ou  fur  Ja  route  de  l’ennemi  chafleur 
pour  aïonger  le  temps  ;  car  elle  ne  doit  pas  comp¬ 
ter  fur  d’autres  avantages ,  fi  elle  eft  pourfuivie 
par  un  ennemi  victorieux  de  1  efpece  trop  rare 
de  ceux  qui  ne  Jaiffent  rien  échapper  de  ce  qui 
peut  leur  être  favorable.  1 

^  Si ,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  il 
n  elt  pas  poffibîe  à  une  armée  égale  en  force 
d  éviter  le  combat,  qu’en  lera-t-il  d’une  autre 
qui  feroit  inférieure  de  beaucoup  à  fon  ad- 
verfaire  ?  La  plus  nombreufe  fera  un  détache- 
ment  de  fes  meilleurs  voiliers ,  qui  chafferont 
direftement  &  qui  engageront  l’aétion  ,  tandis 
que  d  autres  Vaifleaux  approcheront  pour  la  finir  ; 
d  ou  il !  faut  conclure  que  ,  quand  on  fera  en  pré- 
lence  d  un  ennemi  fupérieur  ,  il  ne  fera  pas  pof- 

hble  d  éviter  le  combat ,  s’il  a  un  deffein  formé 
de  1  engager. 


A 


R  T  ï  C  L  E  X. 


Doubler  les  Ennemis  quand  on  efl  fupérieur 

&  fous  le  Vent. 


L  Armée  de  défions  le  vent  qui  efl  la  plus 
nombreufe ,  tâchera  d’élonger  l’ennemi ,  de  façon 

‘l0®  artete  °u  la  queue  le  dépaffe,  afin  qu’elle 
puifie  fe  replier  defliis  ,  en  virant  vent  devant 

lavant  ou  l’arriere-garde,  &  la  tenir  entre  deux 
Jeux.  Pour  peu  que  cette  manœuvre  foit  bien 
executee ,  il  ne  fera  pas  poffibîe  aux  Vaifleaux 

y 
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battus  de  cette  maniéré  dans  Famée  du  vent  ; 
de  tenir  long-temps  leurs  polies  ;  car  il  n  y  a  point 
de  Navire  attaqué  de  bien  près  par  deux  autres 
de  fa  même  force  ,  qui  puilfe  foutenir  fans  fuc- 
comber  ;  puifqu’il  eft  toujours  aifé  à  1  un  des 
deux  ?  de  fe  porter  li  avantageufement ,  que,  fans 
courir  rifque  d’être  maltraité  ,  il  le  détruife  en 
peu  de  temps.  Mais  il  eft  ici  queftion  de  difcuter 
lequel  eft  plus  avantageux  de  doubler,  ou  la  tête 
ou  la  queue  ;  car  l’une  &  l’autre  pofition  ont 
réellement  un  avantage  fi  considérable,  qu’il  peut 
en  très-peu  de  temps  déterminer  le  fort  d’un 

combat.  . 

Si  l’armée  que  l’on  combat  eft  au  vent  on 

pourra  la  doubler  par  la  queue  ou  par  la  tête  , 
mais  plus  aifément  par  la  tête  ;  parce  que  fi  elle 
eft  occupée  par  les  Vaifleaux  qui  la  combattent  par 
fon  travers  ,  ceux  qui  la  déborderont  fur  1  avant 
pourront ,  en  forçant  de  voiles  ,  fe  mettre  dans 
1  perpendiculaire  au  lit  du  vent  de  la  tête  de 
l’ennemi ,  8c  virer  de  bord  vent  devant  par  la 
contre-marche ,  pour  la  doubler  au  vent  fur  l’autre 
bord ,  en  la  tenant  fous  le  vent  à  eux  ;  8c  lorfqu’ils 
fe  feront  affez  élevés  au  vent  ,  ils  revireront 
pour  tenir  continuellement  fous  leur  feu  les  deux 
Vaifleatix  de  la  tête  ennemie  ;  8c  s’il  y  a  deux 
ou  trois  Vaiiïeaux  à  doubler  par  la  contre-marche , 
ils  défileront,  comme  ils  voudront,  fur  l’avant-garde 
du  vent ,  en  fe  maintenant  peu  au  vent  à  elle  ;  & 
comme  cette  avant-garde  eft  occupée  par  fes  ad- 
verfaires  du  travers  ,  elle  fera  bientôt  défempa- 
rée  :  li  elle  arrive  ,  elle  tombera  dans  la  ligne  qui 
la  combat  fous  le  vent  7  fans  fortir  pour  cela  de 
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défions  le  feu  des  Vaifieaux  qui  l’ont  doublée  :  fi 
elle  veut  virer  de  bord  pour  préfenter  le  combat 
aux  Vaifieaux  qui  Font  doublée  par  l’avant  ,  ceux 
qui  vireront ,  préfenteront  le  derrière  aux  Vaif- 
féaux  de  defious  lèvent,  qui  achèveront,  dans 
cette  fituation,  de  les  mettre  en  défordre  ,  en  les 
enfilant  par  des  bordées  entières  auxquelles  ils  ne 
pourront  pas  répondre  :  s  ils  forcent  de  voiles  pour 
prévenir  les  Vaifieaux  qui  vont  doubler  ,  ceux  qui 
les  combattent  fous  le  vent  par  le  travers  ,  peuvent 
faire  la  même  chofe  ,  &  les  tenir  fous  leur  feu  ; 
tandis  que  les  autres  ,  après  les  avoir  maltraités* 
poufiei ont  leur  pointe  pour  faire  la  même  ma— 
noe u vre  fur  les  Vaifieaux  qui  fur vent  la  tête  doublée. 

Les  Capitaines  des  Vaifieaux  defiinés  à  doubler  * 
doivent  être  reconnus  pour  Manœuvriers  ,  &  re¬ 
pûtes  hardis  .  on  ne  leur  fera  faire  cette  manoeuvre 
que  par  un  temps  à  pouvoir  faire  au  moins  une 
lieue  par  heure,  &  pour  réufiir  plus  fûrement  & 
plus  promptement,  on  y  emploiera,  autant  qu’il 
fera  poifibîe ,  des  Vaifieaux  voiliers. 

S’il  arrive  que  les  Vaifieaux  de  la  tête  du  vent 
foient  dégrées  ,  comme  cela  efi  indubitable  lorf- 
qu  ils  ont  été  doublés  ,  ils  tomberont  fur  leurs 
camarades  qui  les  fuivent  ;  ceux-ci ,  fur  ceux  qui 
viennent  après  ;  enfin  ,  le  défordre  s’y  met  par  les 
Vaiijeaux  qui  s  abordent,  ou  qui  manœuvrent  pour 
éviter  les  abordages,  de  forte  que  l’ordre  de  com¬ 
bat  fe  rompt ,  tandis  que  d’autre  part  l’armée  de 
aeffous  le  vent  fe  maintient  avec  avantage  Les 
Vaifieaux  qui  ont  doublé  au  vent ,  en  continuant 
leur  manœuvre,  augmentent  la  confufion,& ne  s’en¬ 
gagent  qu  autant  qu’ils  le  veulent  fi  par  hazard 
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ou  par  malheur  ils  font  défemparés ,  il  ne  leuf 
fera  pas  aifé  à  la  vérité  de  fe  débaraffer  ;  mais 
comme  ils  pourront ,  fur  l’autre  bord  ,  couler  au 
vent  de  l’armée  ennemie  ,  ou  revirer  comme  elle , 
ils  s’en  tireront  de  leur  mieux  ,  6c  toujours  avec 
avantage ,  îorfqu’ils  auront  pu  parvenir  à  mettre  le 
défordre  dans  l’avant-garde  qu’ils  ont  doublé. 

Si  l’armée  de  deffous  le  vent  laiffe  une  queue 
de  l’arriere ,  il  faudra ,  pour  qu’elle  puiffe  doubler 
auvent  les  ennemis,  par  l’arriere-garde  ,  qu’elle 
force  de  voiles  pour  virer  de  bord  par  la  contre¬ 
marche  ,  en  commençant  par  le  Vaiffeau  de  l’a¬ 
vant  de  ceux  qui  doublent  ;  enfuite ,  en  canon- 
nant  à  mefure  qu’ils  s’élèvent  au  vent ,  ils  iront 
revirer  un  peu  au  vent ,  6c  de  l’arriere  de  la  queue 
des  ennemis  ,  dont  ils  mettront  l’arriere-garde  en¬ 
tre  deux  feux  ;  6c  s’ils  la  font  arriver  ,  ils  pouffe¬ 
ront  leur  pointe  fucceffivement  de  Vaiffeau  en 
Vaiffeau  ,  tant  qu’ils  pourront  en  faire  plier.  Si  le 
défordre  fe  met  dans  Parriere-garde  du  vent,  il 
ne  fera  pas  fi  préjudiciable  à  l’ennemi  que  s’il 
etoit  à  l’avant-garde  ;  il  pourra  même  être  avan¬ 
tageux  ;  d’ailleurs,  les  Vaiffeaux  qui  combattent 
au  vent ,  fe  retirent  aifément  du  combat  en  fe  laii- 
fant  culer ,  s’ils  fe  trouvent  trop  maltraités. 

OBSERVATION. 

Avant  de  pouffer  plus  loin ,  il  eft  bon  de  re¬ 
marquer  que  les  Vaifïeaux  demates  ,  ou  degiees 
d’un  hunier  dans  la  ligne  du  vent,  ne  pourront 
pas  ,  fans  de  grands  rifques  ,  fe  retirer  de  leur 
ligne  3  s’ils  font  contraints  de  le  faire  3  ni  paffer 
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au  vent  de  leurs  Vaifleaux  de  barrière  pour  fe 
raccommoder  ;  car  ils  ne  peuvent  pas  virer  vent 
devant  ;  &  quand  même  ils  le  pourroient ,  ils  pré- 
fenteroient  le  derrière  pendant  un  aflez  long-temps 
à  l’ennemi ,  qui  dans  cette  pofition  les  rendroient 
bientôt  immobiles  ,  en  achevant  de  les  délabrer. 
Si  ces  Vaifleaux  font  obligés  de  virer  vent  arriéré , 
ils  s  approchent  davantage  de  l’ennemi ,  St  ne  peu¬ 
vent  éviter  de  lui  préfenter  le  bout  ,  fituation  fï 
dangereufe ,  qu’il  n’en  faut  pas  davantage  pour 
les  achever.  Mais  fuppofons  qu’ils  puiflent  finir 
leur  évolution  ,  ils  ne  pafleront  pas  au  vent  du 
Vaifleau  qui  le  fuit  fans  le  couper;  car  cent  toifes 
de  diflance  qu’il  y  a  d’un  Vaifleau  à  l’autre ,  ne  fuf- 
hfent  pas  pour  donner  le  temps  à  un  Navire  dé¬ 
gréé,  qui  a  tombé  plus  de  cinquante  toifes  fous 
le  vent  en  virant  vent  arriéré  ,  de  s’élever  au  vent» 
en  paflant  fur  l’avant  du  Vaifleau  qui  le  fuit  immé¬ 
diatement  ;  il  n’y  a  donc  que  des  Bateaux  qui 
puiflfent  le  remorquer  ;  encore  efliiyera-t-il  bien 
du  feu  avant  d’être  à  l’abri. 

Si  c’efl  un  Vaifleau  de  la  tête  qui  fe  trouve  dé¬ 
gréé  ,  étant  doublé  au  vent  par  un  ou  deux  Vaif- 
feaux ,  il  lui  fera  impoflible  de  fe  dépêtrer  ;  car 
les  deux  Vaifleaux  doubleurs  ne  le  quitteront  pas  , 
St  ne  permettront  point  les  fecours  de  Bateaux 
ou  de  Frégates  qu’on  pourroit  lui  envoyer  :  au 
refie  ,  fi  fon  armée  défile  en  paflant  fous  le  vent  à 
lui ,  ce  qui  efl  la  feule  manœuvre  qu’elle  ait  à 
faire  dans  une  pareille  circonflance  ,  elle  le  facri- 
hera  ,  ne  pouvant  que  très-difficilement  le  fecou- 
rir  ;  car  tous  les  Vaifleaux  feront  occupés  par  leurs 
ennemis  du  travers  3  en  forte  que  s’ils  quittent 
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leur  feu  pour  le  fecourir  en  paffant ,  Sc  en  tirant 
de  l’autre  côté  ,  leurs  adverfaires  de  deffous  le 
vent  auront  alors  un  avantage  décidé. 

Article  XI 

Doubler  les  Ennemis  quand  oneflauV ent. 

Les  Vaiffeaux  de  la  ligne  du  vent,  qui  débor¬ 
deront  à  l’avant-garde  la  ligne  de  deffous  le  vent, 
arriveront  pour  mettre  la  tête  de  cet  avant-garde 
entre  deux  feux  ;  mais  de  quelque  maniéré  que 
cela  arrive,  il  n’en  réfuîtera  pas  autant  d’avantage 
que  fi  on  doubloit  l’armée  du  vent  ,  parce  que 
les  Vaiffeaux  défemparés  arriveront  toujours  avec 
facilité  :  il  eft  cependant  vrai  qu’ils  doivent  deve¬ 
nir  la  proie  de  l’ennemi  ;  car  ceux  qui  les  dou¬ 
blent  ,  de  même  que  ceux  qui  les  combattent  du 
travers  en  ligne,  les  ferront  toujours  autant  qu’ils 
le  voudront. 

Si  les  .Vaiffeaux  qui  doublent  font  défemparés 
à  l’avant-garde  ,  fous  le  vent  de  la  ligne  ennemie , 
iis  feront  obligés  ,  ne  pouvant  pas  faire  de  la 
voile ,  de  paffer  le  long  de  l’armée  ;  Sc  ils  feront 
immanquablement  détruits,  s’ils  ne  font  pas  vent 
arriéré  pour  fe  mettre  hors  de  portée  ;  ce  qui  les 
engage  toujours  dans  une  très-mauvaife  pofition. 

Si  les  Vaiffeaux  de  la  queue  de  l’armée  du  vent, 
en  doublant  l’arriere-garde  de  l’ennemi ,  font  dé¬ 
femparés,  ils  n’auront,  pouf  fe  tirer  d’intrigue  , 
qu’à  fe  laiffer  culer,  en  laiffant  les  deux  lignes  rn at¬ 
elier  ;  ils  tâcheront  de  fe  regréér  ,  pour  reprerv* 
dre  enfuite  leur  polie. 
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REMARQUE . 

On  a  propofé  ,  pour  s’empêcher  d’être  doublé 
par  une  armée  plus  nombreule  ,  de  laiffer  des  vui- 
des  dans  la  longueur  de  la  ligne  ,  ou  de  mettre 
une  fi  grande  difiance  entre  les  Vaiffeaux  que  l’on 
puiffe  embraiTer  autant  d’étendue  que  l’armée  en¬ 
nemie  fupérieure  en  nombre  de  Vaiffeaux.  Mais 
toutes  ces  manœuvres ,  &  celles  que  l’on  pour- 
roit  propofer ,  ne  vaudront  jamais  rien  ,  fi  l’on  a 
affaire  à  de  bons  Manœuvriers  ;  car  ceux-ci  fe 
difpoferonttoujours  de  maniéré,  que  plufieurs  V aif- 
feaux  de  l’armée  moins  nombreule  en  Bâtiments  , 
recevront  à  la  fois  le  feu  de  plus  d’un  Vaiffeau  , 
ôc  feront  par  conféquent  forcés  de  plier  ou  de 
céder. 

Article  XII. 

Traverser  les  Ennemis . 

C’est  une  manœuvre  que  l’armée  de  deffous 
le  vent  peut  faire  ,  pour  gagner  l’avantage  du 
vent.  Cette  manœuvre  s’exécute  en  faifant  virer 
la  tête  vent  devant ,  dans  la  perpendiculaire  au 
lit  du  vent  du  corps  de  bataille  de  l’armée  du  vent 
que  l’on  veut  traverfer  ;  6c  toute  l’armée  fuit  par  la 
contre-marche  quand  on  eit  à  portée  de  canon  , 
de  forte  qu’on  peut  couper  l’ennemi  au  centre  de 
fon  armée  ,  ou  un  peu  plus  de  l’avant ,  pour  re¬ 
virer  enfuite  par  la  contre-marche  au  vent  à  lui  ; 
mais  comme  il  fera  fans  doute  bientôt  la  même 
manoeuvre  ,  il  fera  encore  dans  le  cas  de  regagner 
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le  vent ,  fi  on  ne  le  fait  pas  plier  avant  l’exéciH 
îion  de  fon  évolution  :  l'ennemi  du  vent  pourra 
même  faire  revirer  fa  tête  vent  devant ,  &  fon 
avant-garde  par  la  contre  -marche  ,  auffi-tôt  que 
la  tête  de  delfous  le  vent  aura  traverfë  3  &  qu’elle 
fera  prête  à  revirer ,  &  la  tiendra  ainli  entre  deux 
feux  :  cette  manoeuvre  bien  exécutée  rie  lailfe- 
roit  peut-être  pas  que  d’embarralfer  ceux  qui  tra- 
verfent. 

OBSERVATION . 

O  n  fera  cette  évolution  avec  avantage  ,  fi  ; 
par  quelqu’accident  ou  par  quelque  défaut  de  ma¬ 
nœuvre  ,  le  corps  de  bataille  du  vent  fe  trouve 
féparé  de  fon  avant  ou  de  fon  arriere-garde.  Par 
exemple  ,  lorfque  le  corps  de  bataille  fe  trouve 
engagé  par  des  Vaille  aux  dégréés ,  alors  ceux  de 
deffous  Je  vent  qui  feront  en  état ,  donneront  à 
toutes  voiles  vent  devant  par  la  contre-marche  ? 
pour  le  couper  promptement ,  &  augmenter  le  dé¬ 
sordre  ,  &  lailferont  l’avant-garde  aux  prifes  avec 
celle  de  l’ennemi. 

Article  XIII. 

Se  garantir  d'être  traverfé . 

Quand  l’armée  de  delfous  le  vent  vire  par  la 
contre-marche  pour  traverfer  ,  il  faut  que  celle 
du  vent  vire  toute  enfemble  ,  &  en  même-temps  , 
pour  prendre  la  même  bordée  devant  l’ennemi  s 
qui  ne  pourra  ni  la  joindre  ni  la  couper. 

Pour  faire  cette  évolution  avec  avantage,  il 
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faut  laiffer  paffer  au  vent  quelques  Vaiffeaux  de 
la  tête  qui  traverfe  ,  &  virer  tout  de  fuite  &  en 
même-temps ,  afin  de  les  mettre  &  les  tenir  entre 
deux  feux ,  pour  les  détruire  fans  qu’ils  puiffent 
être  foutenus  de  près  par  ceux  de  leur  armée» 


OBSERVATION . 


On  volt  bien  *  par  ce  que  nous  venons  d’ex¬ 
pliquer,  qu’il  ne  faut  pas  beaucoup  craindre  d’être 
traverfé ,  parce  qu’une  pareille  manœuvre  peut  de¬ 
venir  plus  préjudiciable  qu’avantageufe  ;  cepen¬ 
dant  ,  on  peut ,  &  même  on  doit  faire  cette  manœu¬ 
vre  lorfque  l’armée  du  ventîaiffe  d’affez  grands  vui- 
des  entre  fes  divifïons ,  pour  laiffer  des  Vaiffeaux 
inutiles  dans  celle  de  défions  le  vent  ;  en  ce  cas  on 
fait  virer  à  toutes  voiles  ces  Vaiffeaux  qui  n’en 
ont  pas  leur  travers  par  la  contre-marche  ,  pour 
donner  dans  les  intervalles  ,  afin  de  doubler  le 
corps  de  bataille  ,  ou  toute  autre  partie  de  l’ar¬ 
mée  ennemie ,  pour  la  mettre  entre  deux  feux , 
tandis  que  les  Vaiffeaux  de  fon  travers  l’occupent 
en  la  combattant  fous  le  vent. 


Article  XIV, 


M  o  u  i  ll  E  R  une  Armée. 


Une  armée  confidérable  doit  mouiller  fur 
trois  lignes  parallèles  ,  à  la  diffance  qu’exige  la 
longueur  des  colonnes.  Les  Vaiffeaux  étant  à  cent 
toifes  les  uns  des  autres  dans  la  ligne  de  leurs  têtes 
qui  fera  un  peu  plus  près ,  les  têtes  &  les  queues 
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fe  répondront  dans  le  lit  du  vent,  afin  de  pou¬ 
voir  appareiller  aifément ,  &  de  fe  mettre  en  or¬ 
dre  de  combat  avec  facilité  ,  de  maniéré  à  pou¬ 
voir  difputer  le  vent  qui  peut  amener  les  enne¬ 
mis.  Comme  cette  évolution  fe  fera  d’un  temps 
maniable ,  l’armée  fe  trouvant  en  ordre  fur  trois 
colonnes  ,  elle  donnera  vent  devant  fous  fes  hu¬ 
niers  toute  en  même  temps  ;  tous  les  Vaiffeaux 
mouilleront  leurs  ancres  enfemble,  en  débordant 
8c  carguant  vivement  leurs  huniers  ,  le  bout  au 
vent  ,  en  mettant  les  fonds  dans  les  hunest,  en 
filant  les  écoutes  avant  de  les  amener  ;  enfuite 
ils  fileront  tous  la  même  quantité  de  cable ,  pour 
eonferver  leurs  diftances. 

OBSERVATIONS . 

Dans  un  temps  où  il  venteroit  grand  frais, 
à  avoir  les  ris  dans  les  huniers  ,  on  mettra  deux 
cables  de  diifance  entre  les  Vaiffeaux,  &c  même 
jufqu’à  trois  ,  fi  l’on  craint  qu  il  ne  furvente. 

Si  une  armée  n’eff  pas  compofée  de  plus  de 
vingt  Vaiffeaux  ,  elle  pourra  mouiller  fur  une  des 
lignes  du  plus  près  ,  ou  parallèle  à  la  cote ,  dans 
les  endroits  où  les  vents  de  mouflon  font  ordinai¬ 
res  ,  s’ils  courent  comme  la  terre  ;  car  ,  dans  tous 
les  cas  ,  il  faut  être  en  état  d’appareiller  à  la  vue 
de  l’ennemi ,  qu’il  ne  faut  jamais  attendre  à  1  an¬ 
cre  ;  parce  que  ficela  eft  dangereux  pour  un  Vaif- 
feau  feul  ,  il  l’eft  encore  davantage  pour  une  ar¬ 
mée  dont  le  mouvement  fe  trouve  interrompu  par 
la  difficulté  que  l’on  trouve  à  mettre  vivement 
eu  aétion  des  Vaiffeaux  mouillés  ?  qui  >  en  pareil 
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cas,  ne  peuvent  gueres  fe  foutenir  mutuellement, 
comme  ceîa  eft  abfolument  néceffaire  dans  une 
armée. 

Article  XV. 

Appareiller  une  Armée . 

Toute  Tannée  étant  à  pic  fur  fes  ancres  ,  la 
colonne  de  deffous  le  vent  appareillera  la  pre¬ 
mière  ,  &  mettra  en  panne  toute  en  même-temps , 
8c  comme  elle  fe  trouve,  en  abattant  ;  celle  du 
milieu  fera  tout  de  fuite  la  même  manœuvre  ,  en 
abattant  au  même  inflant  que  la  première  fe 
trouve  en  panne  ;  8c  elles  referont  vent  deffus 
vent  dedans ,  jufqu’à  ce  que  la  colonne  du  vent 
qui  eft  à  pic  foit  appareillée. 

OBSERVATIONS. 

Souvent  on  pourra  faire  appareiller  les  trois 
colonnes  ,  8c  toute  Farinée  en  même-temps  ;  mais 
il  faut,  pour  y  parvenir,  que  les  Vaiffeaux  travail¬ 
lent  tous  enfemble  ,  8c  avec  la  même  ardeur  ;  car 
il  ne  faut  pas  que  les  Vaiffeaux  du  vent  foient 
fous  voiles  avant  ceux  de  deffous  le  vent. 

S'il  eff  néceffaire  de  fe  mettre  tout  de  fuite  en 
ordre  de  bataille  ,  les  colonnes  du  vent  feront 
tout-à-coup  porter  de  deux  pointes  enfemble  , 
afin  de  prendre  leur  polie  dans  Tordre  de  combat, 
fur  Tavant  de  la  troifieme  colonne. 

Si  Farinée  efl  mouillée  en  ligne  le  bout  au  vent , 
le  Vaiffeau  de  la  queue  pourra  appareiller  le  pre¬ 
mier  3  8c  tenir  le  vent  tout  de  fuite  5  les  autres. 
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en  fe  fuccédant  de  l’arriéré  à  Pavant  ,  prendront 
aifément  leur  polie  dans  fes  eaux  ,  de  forte  que  la 
queue  deviendra  la  tête. 

Si  Farmée  étoit  mouillée  en  ligne  le  bout  au  vent , 
elle  pourroit  encore  appareiller  toute  en  même- 
temps  ;  mais  le  VailTeau  de  la  tête  mettroit  en 
panne  ,  tandis  que  les  autres  abattant  autrement  9 
feroient  route  au  plus  près  du  même  bord  qu’ils 
auroient  abattu  ,  8c  viendroient  fucceffivement 
dans  fes  eaux  virer  vent  devant,  pour  former  l’or¬ 
dre  de  combat. 

Si  l’on  vouloir  être  plus  au  vent ,  Farmée  ayant 
appareillé  toute  en  même-temps ,  8c  abattu  du 
même  bord  ,  le  VailTeau  de  la  tête  vireroit  vent 
devant ,  à  petites  voiles  ;  8c  tous  les  autres  ,  en 
continuant  au  plus  près  fur  le  bord  qu’ils  auroient 
mis  au  vent  en  abattant ,  viendroient  les  uns  après 
les  autres  dans  fes  eaux  ,  virer  aulfi  vent  devant  ; 
ceux  de  la  queue  obferveroient  de  forcer  de  voiles. 

Article  XVI. 

Mettre  une  Armée  en  état  de  défenfe 

dans  un  Port . 

S  i  une  rade  fe  trouve  allez  fpatieufe  ,  8c  que 
Fentrée  n’ait  pas  trop  d’étendue  ,  on  mouillera  les 
VaiUeaux  avec  des  embolfures,  fur  deuxlignes  pa¬ 
rallèles  ,  depuis  Fentrée  jufqu’au  fond  du  port , 
ceux  de  la  tête  ,  fi  près  de  terre  qu’il  ne  puilîe  pas 
palfer  de  Vailfeaux  entr’eux  8c  le  rivage  ,  afin  d’o¬ 
bliger  l’ennemi  de  palfer  entre  les  deux  lignes , 
dont  les  têtes  feront  fo menues  par  de  bonnes  bat- 
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Séries  établies  à  terre  aux  deux  bouts  des  erta- 
£ades  que  l’on  aura  fait  conftruire  d’un  bord  à 
l’autre  s’il  eft  poffibîe  ,  ou  devant  les  Vaiffeaux 
feulement  ,  s’il  y  avoit  trop  de  difficulté  à  les 
établir  ainfi  :  outre  cela ,  on  dertinera  des  Cha¬ 
loupes  canonnières  qui  fe  porteront  à  volonté  de¬ 
vant  ou  derrière  les  Vaiffeaux  qui  voudront  forcer 
le  port  ;  on  mouillera  encore  des  Brûlots  en  de¬ 
dans,  fous  les  pointes,  de  façon  qu’ils  fe  trou¬ 
vent  au  vent  des  ennemis  après  qu’ils  feront  entrés 
dans  le  port,  fuppofé  qu’ils  en  aient  pu  forcer  l’ou¬ 
verture. 

Article  XVII. 

» 

Réflexions  fur  ta  meilleure  maniéré  de 
combattre  fur  Mer . 

Dans  tous  les  temps  ,  l’abordage  a  été  la  plus 
avantageufe  maniéré  de  combattre  pour  les  Fran¬ 
çois.  Je  me  fuis  étendu  dans  la  fécondé  Partie  de 
cet  Ouvrage  fur  les  manœuvres  de  l’abordage  de 
Vaiffeau  à  Vaiffeau  ;  dans  la  troffieme  Partie,  j’ai 
entré  dans  le  détail  des  difpofitions  Sc  des  exer¬ 
cices  de  l’équipage  pour  aborder  :  je  fuppoferaî 
dans  celle-ci  que  nos  Armées  &  nos  Elcadres  doi¬ 
vent  adopter  cette  maniéré  de  combattre  qui  ert  fi 
décifive  pour  nous. 

Lorfqu’à  forces  égales  on  fera  au  vent ,  Sc  qffon 
attaquera  l’ennemi  en  l’approchant  à  portée  de 
pirtolet  ,  fuivant  le  principe  ,  Sc  de  maniéré  à 
n’être  pas  enfilé  ,  comme  nous  l’avons  expliqué 
plus  haut  ,  le  Général  fera  le  fignal  d’aborder, 
en  même-temps  qu’il  fera,  celui  de  commencer  le 
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combat  ,  fi  l’ennemi  ne  tire  pas  le  premier  ;  alors! 
chaque  Vaille  au  ,  à  l’abri  d’un  feu  vif  &  bien 
nourri ,  fera  fa  manœuvre  pour  aborder  fon  ad- 
verfaire  dans  laligneennemie,fanspiquerla  civa- 
diere,  afin  de  ne  pointfaire  connoître  fon  deilein  : 
ce  mouvement  hardi  8c  imprévu  s’exécutant  en 
même-temps  dans  toutes  les  parties  d’une  Armée 
ou  d’une  Efcadre  ,  ne  pourra  qu’être  avantageux 
aux  aggreffeurs  ,  quand  même  il  n’y  auroit  qu’une 
partie  des  abordages  qui  fe  fît  avec  fuccès  ,  parce 
que  les  Vaiffeaux  qui  réuffiront  retrancheront  aux 
ennemis  une  partie  de  leur  force  ,  8c  ceux  qui  fe¬ 
ront  repouffés ,  auront  autant  maltraité  l’ennemi 
qu’ils  en  auront  pu  être  maltraités  ,  outre  qu’ils 
pourront  enfuite  être  foutenus  par  ceux  de  leurs 
camarades  qui  auront  été  victorieux  ;  enfin  j’ef- 
time  qu’une  pareille  tentative  ne  peut  être  défa- 
vantageufe  ,  fur-tout  fi  l’on  a  l’attention  d’oppo- 
fer  aux  ennemis  des  Vaiffeaux  d’une  égale  force. 

Lorfqu’on  fe  trouve  inférieur  en  nombre  ,  c’efl 
encore  le  feul  parti  qu’il  y  ait  à  prendre  ,  comme 
c’eft  la  feule  refifource  des  foibles  que  de  fe 
montrer  audacieux  ,  8c  la  feule  manœuvre  gïo- 
rieufe  pour  laquelle  on  puiffe  fe  décider  :  il  eft 
démontré  que  l’on  fera  battu  toutes  les  fois  qu’on 
s’amufera  à  canonner. 

Si  on  eft  le  plus  fort,  l’abordage  eftle  moyen 
de  finir  plutôt  une  affaire  ;  on  ménage  les  hom¬ 
mes  8c  la  mâture  de  fon  Efcadre,  qui  fouffre  moins 
dans  une  pareille  attaque  qu’en  efîuyant  des  coups 
de  canon.  En  un  mot ,  je  fuis  perfuadé  que  l’a¬ 
bordage  eft  la  feule  façon  de  combattre  avanta- 
geufement  pour  les  François, 
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Article  XVIII. 

Convoyer  des  Flottes  marchandes 5  &  les  tenir 
fous  la  proteÔUon  des  Vaijfeaux 
de  Guerre . 

Pour  bien  garder  une  grande  flotte,  il  faut, 
dans  un  convoi,  avoir  quantité  de  Frégates  .  que 
l’on  diflribuera  à  l’avant ,  à  barrière  ,  &  fur  les 
ailes  de  la  Flotte  qui  fera  toujours  tenue  en  or¬ 
dre  de  convoi  fur  trois  ,  quatre  ,  cinq  ou  fix  co¬ 
lonnes  ,  félon  le  nombre  de  Vaiffeaux  dont  elle 
efl  compofée.  On  obfervera  encore  d’envoyer  de 
tous  côtés  des  Frégates  à  la  découverte ,  afin  de 
pouvoir  être  informé  de  tout  ce  qui  fe  pafife  à 
une  certaine  diflance ,  <5 c  d’être  averti  de  bonne 
heure  de  l’approche  de  l’ennemi. 

Si  les  Vaiffeaux  ou  Frégates  de  guerre  qui  fe¬ 
ront  envoyés  en  découverte ,  apperçoivent  des  en¬ 
nemis  fupérieurs  en  force,  elles  le  feront  connoi- 
tre  par  des  fignaux  ,  &  feront  fauffe  route ,  pour 
tromper  l’ennemi ,  fur  celle  que  pourra  tenir  la 
Flotte. 

Les  Vaiffeaux  de  guerre  fe  tiendront  en  ordre 
de  convoi  un  peu  fur  l’avant  &  au  vent  de  la 
colonne  du  vent  de  la  Flotte  ;  parce  que  ,  dans 
cette  pofition  ,  ils  feront  en  état  de  fe  porter  par¬ 
tout  où  ils  feront  néceffaires  :  les  Frégates  fe  ré¬ 
péteront  les  fignaux  de  l’une  à  l’autre  ,  bien  vive¬ 
ment  &  bien  exactement  ,  pour  les  faire  parve¬ 
nir  au  Commandant ,  qui  de  fon  côté  ,  ne  négli¬ 
gera  pas  de  faire  chaffer  8c  arrêter  tout  Vaiffeau 
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fufpeét  ou  neutre  ,  par  les  Frégates  qui  feront 
auprès  de  lui  ,  &  qui  feront  toujours  foutenues 
d’un  ou  deux  Vaiffeaux  de  guerre ,  félon  le  befoin 
8c  les  circonftances. 

On  obfervera  de  régler  la  vîteffe  de  la  marche 
de  la  Flotte  ,  fur  celle  des  moins  bons  voiliers  ; 
8c  l’on  abandonnera  ceux-ci ,  s’ils  faifoient  per¬ 
dre  trop  de  temps  &  de  chemin  ;  car  il  vaut  fou- 
vent  mieux  rifquer  de  perdre  quelque  chofe  que 
d’expofer  le  tout  par  un  retard. 

On  placera  entre  les  colonnes  ,  de  petites  cor¬ 
vettes  fupérieures  de  marche,  pour  maintenir  l’or¬ 
dre  ,  &  faire  tenir  chacun  à  fon  pofte  :  ces  cor¬ 
vettes  feront  faire  de  la  voile  aux  pareffeux  ,  8c 
obligeront  ceux  qui  fortiroient  de  leurs  colonnes , 
d’y  rentrer  ;  le  foir  ,  elles  rendront  compte  aux 
Frégates  de  ronde  ,  de  ceux  qui  n’auront  pas  bien 
manœuvré  pendant  le  jour  8c  pendant  la  nuit ,  8c 
celles-ci  feront  leur  rapport  au  Commandant. 

Pendant  la  nuit ,  on  tiendra  le  même  ordre ,  en 
faifant  rapprocher  les  Frégates  de  découverte  qui 
feules  pourront  avoir  des  feux  ,  ainfi  que  les  Vaif* 
féaux  de  guerre  ;  elles  feront  exaéfes  à  faire  ren¬ 
trer  dans  le  convoi  les  Vaiffeaux  qui  pourroient 
s’en  écarter  ,  8c  tireront ,  fans  balancer ,  fur  ceux 
qu’elles  ne  connoîtront  pas  8c  qui  viendroient  du 
large  ,  afin  de  donner  l’alerte  :  on  les  fera  fou- 
tenir  toutes  les  nuits  par  quelques  Vailfeaux  de 
guerre ,  fur  les  ailes  de  l’arriere  8c  de  l’avant. 

* 
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Article  XIX. 

Forcer  l entrée  <Pun  Port  y  avec  des  Vatffeaux 

&  Frégates  de  Guerre  ,  Galliotes  à  Bombes  ; 

Chaloupes  ,  Canots  y  Brûlots ,  &c„ 

O  N  peut  regarder  l’attaque  de  Fentrée  d’un  Port 
bien  défendue  ,  comme  ce  qu’il  y  a  de  plus  déli¬ 
cat,  de  plus  hardi ,  8c  qui  doit  être  le  mieux  com¬ 
biné  ;  car  pour  le  faire  avec  fuccès  8c  avec  cer¬ 
titude  de  réudite ,  il  faut  en  bien  connoître  les  dif- 
pofitions  Ôc  les  forces  ,  afin  de  pouvoir  faire  d’a¬ 
vance  fes  difpofitions  ,  en  didribuant  fur  un  plan 
d’attaque  ,  ce  qu’on  a  de  VaifiTeaux ,  Galiotes  à 
bombes,  Brûlots  8c  Frégates,  le  plus  avantageufe- 
ment  podible  ,  pour  qu’ils  ayent  peu  à  iouffrir 
des  batteries  qui  défendent  le  Port ,  8c  qu’ils  puif- 
fent  au  contraire  les  détruire ,  8c  faciliter  le  paf- 
fage,  J’obferve  qu’il  y  a  des  Ports  dont  l’attaque 
par  mer  peut  être  regardée  comme  impodible  ,  à 
caufe  de  la  force  de  leur  garnifon  ,  de  l’élévation 
8c  de  la  proximité  des  batteries  de  toute  efpece  que 
Pon  peut  établir  des  deux  côtés  d’un  goulet  étroit , 
qui  peut  être  encore  barré  par  des  edacades  fou* 
tenues  par  des  batteries,  par  des  VaifiTeaux  de  guer¬ 
re,  par  des  Brûlots  bien  difpofés ,  par  des  Bateaux , 
8c  enfin  par  tous  les  moyens  que  Part  de  la  guerre 
de  mer  8c  de  terre  peuvent  prélenter  à  des  Officiers 
de  tête  8c  expérimentés  ,  qui  ont  à  cœur  de  dé¬ 
fendre  un  pode  qui  leur  ed  confié.  Mais  comme 
par  le  fecours  des  forces  Navales  on  a  audi  quan¬ 
tité  de  moyens  pour  pouvoir  infulter  ce  qu’il  y 
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a  de  mieux  fortifié  fur  terre  8c  fur  les  cotes  ? 
nous  allons  traiter  en  général  cette  matière  ,  fans 
nous  reftraindre  à  un  feul  [fait  qui  ne  peut 
être  jamais  concluant  pour  toutes  les  occafions, 
vu  l’infinité  d’endroits  ,  8c  la  variété  des  lieux  fur 

lefquels  on  peut  fe  porter. 

Nous  avons  peu  d’exemples  d’entrées  de  ports 
forcés  ,  dans  le  cas  où  ils  ont  été  bien  défen¬ 
dus  &  bien  fortifiés  :  nous  citerons  cependant  l’en¬ 
trée  de  Rio-Janéïro  au  Bréfil  que  le  célébré 
du  Guay-Trouin  força  en  ordre  de  convoi  fur  une 
ligne  ,  faifant  fuivre  à  la  queue  de  fes  Vaiffeaux 
de  guerre  ,  les  Flûtes ,  les  Frégates  8c  autres  Bâ¬ 
timents  de  tranfport.  Cette  a&ion  fuffira  pour 
prouver  que  toute  entrée  de  port  qui  ne  fera  for¬ 
tifiée  que  par  des  batteries  de  canon ,  fera  forcée 
F  on  peut  avoir  un  veîit  favorable  pour  y  péné¬ 
trer  ;  car  il  n’y  a  point  de  VaifTeau  de  ligne  qui 
ne  puiffe  effuyer  le  premier  feu  d’une  batterie  de 
terre,  à  laquelle  il  répond  toujours  vivement  en 
paffant ,  étant  d’ailleurs  foutenu  par  fes  camara¬ 
des  de  l’arriere  qui  tirent  prefqu’en  meme-temps , 
en  fe  fuccédant  les  uns  aux  autres  de  fort  près , 
puifqu’il  ne  doit  y  avoir  que  cent  toifes  d  inter¬ 
valle  d’un  VaifTeau  à  l’autre  ;  ainfi  pour  peu  qu’il 
y  ait  vingt  Vaiffeaux  de  ligne  à  paffer  fur  une 
batterie  ,  il  s’enfuit  que  les  Vaiffeaux  de  l’arriere 
qui  font  toujours  les  plus  foibles  ,  n’effuyeront 
pas  un  grand  feu  ,  parce  que  les  batteries  de  tene 
feront  furieufement  délabrées  après  avoir  éprouvé 
une  chaude  pareille ,  fur-tout  fi  on  l’a  canonnée 
de  près,  à  boulet  &  à  mitraille;  car  fi  l’on  n’é- 
toit  pas  dans  le  cas  de  les  ranger  de  près,  on  ne 
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kuï  feroit  pas  beaucoup  de  mal.  Au  refie  ces  bat¬ 
teries  ne  font  pas  non  plus  un  obflacle  bien  con* 
fidérable  au  paflagc  ;  car  un  Vaiffeau  file  fort  vite, 
&  il  n’y  a  guéres  que  les  quatre  ou  cinq  premiers 
de  la  tête  qui  fôuffrent  d’une  pareille  canon¬ 
nade  ;  c’efl  pour  cela  que  l’on  a  l’attention  d’y 
employer  les  plus  forts,  &  de  profiter  d’un  temps 
favorable  de  vent  &  de  marée  ,  &  de  ne  donner 
jamais  le  temps  aux  ennemis  de  fe  reconnoître  à 
terre  ,  mais  de  mettre  à  profit  le  premier  moment 
de  la  furprife  occafionnée  par  l’apparition  fubite 
d’une  Flotte  ,  dont  les  mouvements  vifs  ne  peu¬ 
vent  être  prévus  pour  aucune  partie  de  la  côte  * 
quand  elle  a  la  liberté  de  fe  porter  d’un  côté  ou  d’un 
autre  ,  c’efl-à-dire  ,  quand  elle  peut  avoir  plus 
d’un  endroit  à  attaquer.  Mais  le  goulet  ou  l’en¬ 
trée  du  port  que  l’on  force  à  la  voile  ,  a  des  bat¬ 
teries  intérieures  qui  fuccedent  prefque  toujours 
aux  premières ,  &  qui  font  continuellement  effuyer 
un  premier  feu  aux  Vaiffeaux  de  la  tête  :  cela  eft 
dur  &  long  à  fupporter  ,  mais  auffj  cet  obffacle 
n’eft  pas  à  beaucoup  près  impoffible  à  vaincre  $ 
on  ne  doit  pas  s’attendre  à  réuflir  fans  coup  fé¬ 
rir  ,  car  à  bien  attaqué  bien  défendu  ;  il  faut 
donc  franchir  les  fécondés  batteries  comme  on  a 
fait  les  premières  ,  &c. 

Si  le  gouier  d’une  rade  ,  l’ouverture  d’un 
port  ,  ou  l’entrée  d’une  baie  eft  affez  large  pour 
que  deux  Vaiffeaux  puiffent  y  entrer  de  front  fans 
fe  gêner  ,  on  forcera  l’entrée  fur  deux  lignes  en 
ordre  de  convoi  ,  en  plaçant  à  la  tête  les  plus 
gros  Vaiffeaux  &  les  plus  forts  ,  parce  qu’ils  font 
plus  en  état  d’effuyer  le  premier  feu  qui  eft  le  feul 
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dangereux  dans  ces  circonrtances.  On  mettra  en- 
fuite  Farinée  en  ordre  de  convoi  fur  deux  lignes  , 
fi  le  partage  &  le  fond  le  permettent ,  parcequ’a- 
3ors  les  Vailfeaux  n  effuyeront  en  partant  le  feu 
des  batteries  de  terre  que  d’un  côté  ,  &  par  ce 
moyen  on  diminuera  de  moitié  les  rifques  pour 
chaque  Bâtiment  ;  mais  il  faut  dans  l’une  ou  l’autre 
circonrtance  d’attaque  que  le  Général  connoirte 
parfaitement  le  polie  qu’il  veut  infulter  ,  les  for¬ 
ces  de  Pennemi ,  &  leurs  difpofitions  à  terre  pour 
leurs  batteries ,  le  terrein&la  fituationde  la  côte  ; 
pour  qu’il  foit  en  état  de  juger  de  la  valeur  des 
obltacles  qu’il  pourra  rencontrer, &  prévoir  en  con- 
féquence  les  difpofitions  qu’il  fera  obligé  de  don¬ 
ner  à  fes  Vailfeaux,  8c  prefcrire  par  avance  à  cha¬ 
cun  fa  manœuvre  ,  &  ce  qu’il  doit  faire  pendant 
&  après  l’attaque  ;  il  doit  les  prévenir  encore,  que 
fi  dans  le  palfage  quelqu’un  des  Vailfeaux  de  la 
tête  ou  tout  autre  venoit  à  être  démâté  ou  coulé 
à  fond  ,  ceux  qui  le  fuivent  le  palferont  un  peu 
au  vent  ou  fous  le  vent  fans  s’arrêter ,  en  pouf¬ 
fant  toujours  leur  pointe,  8c  en  ferrant  alors  la 
fie  pour  remplacer  le  vuide  ;  avertir  celui  qui  fera 
défemparé  de  fe  retirer  du  palfage  ,  de  manœu¬ 
vrer  le  plus  vivement  &  le  mieux  qu’il  lui  fera  pof- 
fible  ,  afin  de  ne  pas  gêner  fes  camarades  ,  d’é¬ 
viter  fur-tout  les  abordages  8c  de  s’échouer  plu¬ 
tôt  chez  l’ennemi ,  s’il  ne  peut  plus  tenir ,  après 
s’être  défendu  jufqu’à  la  derniere  extrémité, 
Lorfque  l’entrée  d’un  Port  eft  alfez  étroite  pour 
être  traverfée  par  des  eftacades  foutenues  de  bat¬ 
teries  à  terre  aux  deux  bouts  8c  en  avant ,  de  Vaif- 
feaux  de  guerre  portés  en  dedans ,  de  Brûlots,  de 
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Bateaux,  de  Chaloupes  canonnières  &  de  batte¬ 
ries  à  bombes  des  deux  côtés  ;  on  procédra  alors 
d’une  autre  maniéré  à  l’attaque  ,  foit  qu’il  faille 
touer  les  Vairteaux  pour  les  emboffer ,  foit  qu’ils 
puirtent  s’emborter  d’eux-mêmes  à  la  voile  ,  ce  qui 
feroit  plus  commode  8c  plus  expéditif  que  d’être 
obligé  d’alonger  des  touées  pendant  la  nuit  avec 
des  Chaloupes  pour  fe  hallerv&  porter  les  Ca¬ 
botes  à  bombes  le  plus  près  qu’il  eft  portible  des 
fortifications  qu  elles  doivent  bombarder  en  pre¬ 
nant  les  batteries  fur  lefquelles  elles  tirent ,  8c 
fous  le  feu  defquelles  elles  peuvent  être  très-obli¬ 
quement  placées  ,  afin  d’en  être  moins  incom¬ 
modées.  On  embortera  auiïi  en  même-temps  par¬ 
tout  8c  le  plus  qu’il  fera  portible  des  V  aideaux 
contre  chaque  batterie  de  canon  8c  de  mortiers  , 
8c  contre  les  Vairteaux  de  l’eftacade  ,  pour  tâ¬ 
cher  de  prendre  du  premier  coup  le  defifus  du  feu. 
On  foutiendra  cette  attaque  générale  par  d’autres 
Vairteaux  prêts  à  reprendre  vivement  les  portes  qui 
feront  abandonnés  par  ceux  qui  fe  trouveront  trop 
maltraités ,  mais  de  façon  qu’il  y  ait ,  le  moins  qu’il 
fera  portible  ,  d’intervalle  de  feu  :  il  y  aura  des 
Chaloupes  canonnières  ,  des  Chaloupes  de  Vaif- 
feaux  armées ,  8c  les  Canots  de  tous  les  Navires 
avec  des  Officiers  dans  chacun  ,  pour  aider  les 
Vairteaux  à  quitter  ou  prendre  porte  ,  8c  pour  écar¬ 
ter  les  Brûlots  :  on  s’attachera  à  détruire  les  épau- 
lements  des  batteries  de  mortiers  ;  ontâchera  de  les 
rafer  8c  de  faire  taire  leur  feu  :  car  c’ert  ce  qu’il 
y  ade  plus  dangereux  pour  les  Vairteaux  ;  une  feule 
bombe  de  douze  pouces  défemparera  un  Navire 

plus  que  s’il  ertiiyoit  cent  coups  de  canon.  Lorf- 

Z  iij 
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qu’on  s’appercevra  que  le  feu  des  effacades  de 
l’ennemi  diminue  ,  on  ne  manquera  pas  de  les 
faire  attaquer  de  près  par  les  Chaloupes  Sc  les 
Brûlots  qui  redoubleront  d’effort  ,  afin  de  les 
rompre  &  fe  frayer  un  paffage  jufqu’aux  Vaif¬ 
feaux  qui  les  défendent  ;  on  mettra  toujours  les 
Brûlots  au  vent  des  machines  que  Pon  attaque: 
fi  l’on  parvient  à  débarraffer  l’entrée  de  tout  ce 
qui  la  bouchoit ,  on  tâchera  de  jetter  la  fonde 
pour  voir  s’il  y  a  affez  de  fond  ,  ou  s’il  n’y  a  pas 
quelque  Vaiffeau  coulé  bas  qui  pourroit  empê¬ 
cher  l’entrée  des  Vaiffeaux  de  ligne  ,  que  l’on 
fera  marcher  tout  de  fuite  fi  le  vent  le  permet 
pour  aborder  ceux  qui  défendoient  l’entrée  en 
dedans  des  efiacades  ;  ces  Vaiffeaux  feront  fuivis 
par  des  Frégates  Sc  des  Chaloupes  canonnières  qui 
tâcheront  de  prendre  les  batteries  à  revers.  Si 
l’entrée  peut  être  forcée  de  cette  maniéré  ,  on 
abandonnera  les  batteries  qui  ne  feront  point  en¬ 
core  réduites  ,  Sc  on  entrera  dans  le  port  pour  y 
faire  la  defcente  ,  au  cas  qu’elle  n’ait  pas  été 
faite  d’un  autre  côté  avec  un  détachement  de  l’ar- 
rnée ,  comme  cela  peut  arriver  ;  car  il  eff  tou¬ 
jours  bonde  tâter  l’ennemi  de  plus  d’une  façon, 
toutes  les  fois  que  les  circonflances ,  la  pofition 
dçs  côtes ,  &  les  forces  le  permettent. 

Article  XX, 

Faire  une  Defcente  de  Troupes  dans  un 

Pays  ennemi . 

Les  defcentes  fe  font  ordinairement  dans  des 
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Ânfes ,  Rades  &  Baies  ,  où  la  mer  brife  peu  ou 
point  à  terre  ;  car  fi  la  mer  y  étoit  fort  élevée,  les 
defcentes  n’y  feroient  pas  praticables  ,  non  plus 
que  fur  des  côtes  trop  efcarpées  ,  à  moins  que  ce 
ne  foit  par  quelque  coup  de  furprife.  Mais  comme 
il  s’agit  ici  d’une  defcente  a  force  ouverte  ,  Sc  qui 
peut  être  bien  defendue  ,  il  faut  que  les  Bateaux 
plats  puiffent  être  foutenus  par  le  feu  des  Va i (Te aux 
durant  Sc  avant  leur  opération  ;  ainfi  le  Général  de 
mer ,  après  avoir  pris  fes  arrangements  pour  la  diflri- 
bution  &  l’armement  des  Bateaux  plats  ,  à  bord 
de  chaque  Vaiffeau  de  guerre  ou  de  tranfport  qui 
les  ont  apportés  ,  il  les  fera  rafiembler  tous  en 
un  même  endroit  ,  après  avoir  examiné  la  cote  , 
&  dreffé  le  projet  de  fon  attaque  Sc  de  fes  faillies 
attaques  ;  enfuite  ,  fi  ,  le  long  du  rivage  &  de  1  en¬ 
droit  où  il  projette  de  jetter  la  plus  grande  partie 
de  fes  forces ,  il  voit  que  la  cote  foit  bordée  de 
retranchements  Sc  de  petites  batteries  capables 
d’empêcher  les  batteaux  de  mettre  à  terre ,  il  en¬ 
verra  des  Vaifieaux  de  guerre  ,  des  Frégates  Sc 
des  Galiotes  à  bombes  s’emboffer  devant  tous  les 
petits  Forts ,  &  les  principales  batteries  ,  pour 
les  canonner  le  plus  vivement  qu  il  fera  pof- 
fible  ,  Sc  leur  donnera  l’ordre  de  redoubler  le 
feu  dans  l’endroit  où  l’on  aura  intérêt  de  faire 
croire  que  fe  fera  la  véritable  attaque  ;  lorfqu’on 
s’appercevra  que  du  cote  de  la  tene  on  ne  fait 
plus  que  tirailler  dans  quelqu’un  des  endroits  at¬ 
taqués  ,  on  détachera  tous  les  Canots  Sc  les 
Chaloupes  de  la  Flotte  ,  qui  ne  peuvent  être 
propres  à  la  defcente  ,  pour  faire  montre  d’un 
autre  côté  3  tandis  qu’on  détachera  un  quart  des 
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Bateaux  de  defcente  ,  que  l’on  fera  fu lvre? 
à  portée  de  fufil >  par  une  même  quantité  des 
mêmes  Bateaux  qui  viendront  à  forces  de  ra¬ 
mes  ,  8c  à  la  voile  ,  fi  le  vent  le  permet  ,  fe  ran¬ 
ger  auprès  des  Vaifleaux  qui  canonnent  l’endroit 
où  ils  doivent  tenter  la  defcente  ,  8c  qui  les  fioutien- 
dront  enfuite.  Lorfqu’ils  fe  feront  mis  de  front  à 
deux  longueurs  d’aviron  ,  le  travers  les  uns  des 
autres  fur  une  ligne  parallèle  à  la  côte  qu’ils 
veulent  attaquer ,  étant  foutenus  au  centre  &  aux 
ailes  par  quelques  Chaloupes  canonnières  qui  n’i¬ 
ront  pas  jufqu’à  s’échouer;  cette  ligne  étant  for¬ 
mée  >  la  fécondé  fe  formera  derrière  5  de  façon  , 
que  chaque  Bateau  préfente  le  bout  à  portée  de 
pifiolet ,  dans  l’intervalle  des  Bateaux  de  la  pre¬ 
mière  ligne  ,  fans  qu’aucun  fe  tienne  derrière  les 
Chaloupes  canonnières  du  centre  qui  doivent  avoir 
cet  efpace  libre  pour  culer  quand  elles  le  jugeront 
à  propos  ,  afin  qu’elles  ne  touchent  pas ,  8c  qu’el¬ 
les  puifient  fe  porter  fur  les  ailes ,  dans  le  temps 
que  les  Bateaux  plats  donneront  à  terre.  Ces  dif- 
pofitions  étant  bien  prifes  ,  toute  cette  petite 
Flotte  nagera  enfemble  &  bien  vivement  vers  le 
rivage ,  en  confervant  fon  ordre  ,  8c  ils  s’appro¬ 
cheront  ainfi  de  la  côte  :  fi  malgré  le  feu  des  Vaif- 
feaux,  il  fe  préfente  des  troupes  pour  les  recevoir 
derrière  leurs  retranchements  5  ils  feront  feu  des 
petites  pièces  que  chaque  Bateau  portera  fur  le 
devant  ;  8c  les  Chaloupes  canonnières  qui  iront 
le  plus  près  pofîîbîe  ,  les  foutiendront  vivement , 
tandis  que  toute  la  petite  Flotte  donnera  à  terre 
pour  s’échouer  fi  l’ennemi  plie  ;  alors  les  Soldats 
fauteront  à  terre ,  n’ayant  de  l’eau  que  jufqu’aux 
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genoux,  ôc  ils  fe  formeront, fur  le  plain  le  mieux 
qu’il  fera  poilible  ;  les  Vaiffeaux  céderont  leur  feu  , 
à  moins  que  l’ennemi  ne  fût  écarté  de  nos  trou¬ 
pes  :  fi  la  defcente  réufîifToit  de  cette  maniéré  ,  on 
enverroit  promptement  les  autres  Bateaux  qui  for- 
moient  la  fécondé  ligne ,  s’échouer  entre  ceux  de 
la  première,  pour  mettre  leurs  troupes  à  terre  ;  ôc 
fans  perdre  de  temps ,  on  feroit  partir  la  réferve 
entière ,  qui  fe  porteroit  vivement  au  même  en¬ 
droit  pour  achever  la  defcente. 

Si  f  on  étoit  repouffé  à  cette  première  attaque , 
on  feroit  encore  mine  de  tenter  une  fécondé  fois  , 
en  réunifiant  les  Bateaux  de  la  fuite  à  ceux  qui 
auroient  déjà  attaqué  ,  &  en  faifant  lignai  aux 
Chaloupes  ôc  aux  Canots  des  Vaiffeaux  de  la  Flotte 
de  s’y  joindre  ;  afin  d’engager  l’ennemi  à  dégar¬ 
nir  l’endroit  où  les  Bateaux  de  réferve  doivent  fe 
porter  :  lorfque  cette  fécondé  attaque  ,  dont  on 
auroit  fait  traîner  un  peu  les  difpofitions ,  com- 
menceroit  à  donner ,  on  feroit  partir  les  Bateaux  de 
la  principale  attaque  avec  les  Grenadiers  de  l’ar¬ 
mée  ,  pour  fe  porter  fur  deux  lignes  de  front  pa¬ 
rallèlement  à  la  côte ,  vers  l’endroit  marqué ,  fous 
le  feu  de  plufieurs  Vaiffeaux ,  Frégates,  ôc  Gaîiotes 
à  bombes  ,  en  faifant  foutenir  ces  deux  lignes  au. 
centre  ôc  fur  les  ailes  par  des  Chaloupes  canon¬ 
nières  :  au  moment,  qu’à  l’abri  du  feu  de  leurs  ca¬ 
nons  de  l’avant  ,  la  première  ligne  de  Bateaux 
donnera  à  terre  en  s’échouant  ,  la  fécondé  don¬ 
nera  auffi  à  forces  de  rames  dans  les  intervalles  des 
Bateaux  de  la  première  ,  afin  que  les  troupes  puif- 
fent  fe  foutenir  réciproquement  à  mefure  qu’elles 
fe  formeront  pour  forcer  un  retranchement  ;  ôç 
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auffi-tôt  on  fera  venir ,  à  force  de  rames  ôc  de 
voiles ,  tous  les  Bateaux  de  la  fauffe  attaque ,  pour 
fe  joindre  à  ceux  qui  font  déjà  à  terre ,  <3c  pour 
réunir  les  forces.  Les  Officiers  de  Marine  qui  com¬ 
manderont  les  Bateaux  plats  auront  l’attention  , 
auffi-tôt  que  les  troupes  feront  à  terre,  de  tenir  , 
avec  leurs  Matelots  ,  les  Bateaux  à  flot  ,  tou¬ 
jours  prêts  à  prendre  le  large ,  ôc  à  recevoir  les 
foldats  qui  feroient  repouffés  ;  ils  préfenteront 
toujours  Pavant  au  plain  ,  ôc  leur  canon  prêt  à 
tirer  fi  Poccafion  le  demande  :  les  Vaiffeaux  res¬ 
teront  emboffés  jufqu  à  ce  que  le  Général  les  rap¬ 
pelle  par  des  Signaux. 

OBSERVATIONS. 

S  i  une  Flotte  que  je  fuppofe  pouvoir  être ,  plus 
ou  moins  ,  de  deux  cents  Vaiffeaux  de  tranfport, 
n’a  pas  deux  ou  trois  mois  de  mer  à  tenir ,  on  peut 
mettre  fur  chaque  Navire  de  300  tonneaux  deffci- 
né  à  porter  les  troupes  ,  deux  cents  foldats  avec 
leurs  Officiers  ,  &  toutes  les  munitions  de  guerre 
ôc  de  bouche  néceffaires  pour  quarante  jours  au 
moins ,  non  compris  leurs  équipages  de  mer  :  cha¬ 
que  Vaiffeau  portera ,  outre  fa  Chaloupe ,  un  Ba¬ 
teau  plat  de  30  pieds  de  long  ;  par  conféquent  il 
y  aura  fur  cette  Flotte  200  Bateaux  plats  ,  Sc 
•a 00  Chaloupes. 

Une  pareille  expédition  demande  au  moins  une 
efeorte  de  dix  Vaiffeaux  de  guerre  ,  dix  Fréga¬ 
tes  de  vingt  à  trente  canons  ,  fix  Galiotes  à  bom¬ 
bes  Ôc  une  vingtaine  de  Chaloupes  canonnières 
pontées,  Les  Vaiffeaux  de  guerre  auront  chacun 
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trois  Bateaux  ,  en  Canots  &  Chaloupes  ;  les  Fré- 
gattes  ,  deux  Canots  ;  &  les  Gaîiotes  un  ;  ce  qui 
augmentera  encore  de  7 6  le  nombre  des  Bateaux. 
Un  pareil  convoi  devroit  encore  être  précédé  ôc 
foutenu  par  une  armée  d’obfervation  de  quarante 
à  cinquante  Vaiffeaux  de  ligne,  ôc  de  feize  Fré¬ 
gates  ou  Brûlots  :  en  cet  état  il  n’y  auroit  point 
alors  de  côtes  que  Ton  nepût  attaquer  avec  la  cer¬ 
titude  morale  de  réuffir. 

Chaque  Bateau  plat  doit  être  fort  léger  de 
bois  ,  conflruit  Sc  difpofé  de  maniéré  qu’il  puifle 
porter  jo  Soldats  avec  leurs  Officiers,  un  canon 
de  bataillon  fur  l’avant  en  chaffe ,  deux  Canon¬ 
niers  ,  dix  Rameurs  ,  un  Patron  ôc  un  Officier  Ma¬ 
rin  :  félon  cette  difpofition,  on  pourra  mettre  dix 
mille  hommes  tout  d’un  coup  à  terre  ,  la  fécondé 
ligne  de  Bateaux  donnant  dans  les  intervalles  de 
la  première  prefqu’en  même-temps  ,  pour  peu  que 
la  côte  où  l’on  fera  la  defcente  permette  de  s’é¬ 
tendre  fur  cent  Bateaux  de  front  ,  lorfqu’ils 
feront  tous  réunis  ;  ce  qui  ne  fera  pas  plus  de 
600  toiles  d’étendue  ,  en  donnant  3  6  pieds  d’ef- 
pace  pour  chaque  Bateau  dans  fa  ligne  ;  ainfi  les 
troupes  des  ailes  les  plus  écartées  du  centre ,  fur 
lequel  elles  fe  réuniront,  s’il  efl  néceffaire ,  n’au¬ 
ront  pas  300  toifes  de  chemin  à  faire  pour  fe  raf 
fembler  ôc  fe  former  en  pluf  eurs  colonnes  ,  d’au¬ 
tant  mieux  qu’elles  feront  toujours  foutenues  par 
le  feu  des  Vaiffieaux  Ôc  par  celui  des  Chaloupes 
canonnières  qui  feront  fur  les  ailes  ,  ôc  qui  pour¬ 
ront  diriger  leur  feu  fuivant  que  les  circonftances 
le  demanderont  ;  les  Chaloupes  canonnières  du 
centre  fe  porteront;  au  moment  delà  defcente3  fur 
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l’aile  qui  leur  paraîtra  avoir  le  plus  de  befoin 
d’être  appuyée  d’artillerie. 

Au  cas  que  le  terrein  où  l’on  forme  l’attaque  ne 
permît  pas  de  fe  porter  en  plufîeurs  endroits  à  la 
fois  ,  ou  de  faire  de  fauffes  attaques  ,  ou  fi  le 
Général  ne  juge  pas  à  propos  de  divifer  fes  Ba¬ 
teaux  &  de  faire  des  feintes;  on  fera  fuivre,  à 
portée  de  fufil ,  tous  les  Bateaux  ,  Canots  &  Cha¬ 
loupes  de  la  Flotte  chargés  de  troupes ,  pour  met¬ 
tre  à  terre ,  tout  de  fuite  après  la  première  def- 
cente  ,  dans  l’endroit  qui  fera  ordonné  par  les 
Officiers  Généraux  :  les  Majors  &  Aides-Majors 
de  Marine  auront  des  Canots  d’une  marche  fupé- 
rieure  pour  porter  les  ordres  par-tout  où  le  Gé¬ 
néral  à  qui  ils  feront  dévoués ,  les  enverra  pen¬ 
dant  l’aétion  ;  enfin  quand  on  aura  pris  terre  ,  8c 
que  les  troupes  de  la  première  defcente  feront  pof- 
tées  ,  on  renverra  ,  fans  perdre  de  temps,  la  plu¬ 
part  des  Bateaux  à  la  Flotte  pour  prendre  le  relie 
des  troupes  ,  8c  pour  achever  la  defcente  ;  car 
dans  de  pareilles  expéditions,  c’efl  la  vivacité  de 
l’exécution  qui  décide  du  fuccès. 

En  mettant  à  terre  dans  le  premier  inflant  d’un 
coup  de  main  ,  on  ne  doit  pas  chercher  à  mé¬ 
nager  les  Bateaux  :  il  faut  donner  tête  baillée  fur 
le  rivage  fans  craindre  de  s’y  brifer  ;  car  on  doit 
s’y  attendre  dans  certains  événements  vifs  8c  har¬ 
dis  ,  qui  font  toujours  des  occafions  de  triomphe 
pour  la  nation  Françoife  ,  que  la  pétulance  na¬ 
turelle  entraîne  vers  la  gloire  dans  toutes  les  cir- 
conftances  où  il  faut  de  la  vivacité  dans  l’attaque* 

& 


•O  .  .  ■  V^'l- 

. 


■ 

...  '  •■ 


CHAPITRE  VL 

Projet  de  Signaux . 

.Les  fignaux  doivent  être  (Impies,  clairs,  déten¬ 
dus  :  je  ne  crois  pas  qu’il  y  en  ait  eu  de  plus  par¬ 
faits  à  tous  égards  que  ceux  qui  ont  été  mis  en  ufage 
&  inventés  par  M.  de  la  Bourdonnaye.  Il  s’étoit 
fervi  de  flammes  ,  comme  celles  de  toutes  les 
banderoles  les  plus  aifées  à  attacher  en  tout  en¬ 
droit  d’un  Vaiflfeau  :  on  étoit  convenu  que  chaque 
flamme  défigneroit  un  nombre  ,  &  que  pîufieurs 
flammes  ,  chacune  défignant  un  nombre  particu¬ 
lier  &  mifes  au-deflus  les  unes  des  autres ,  fervi- 
roient  de  chiffres  ;  par-là  il  étoit  facile  de  con- 
noître  le  numéro  de  chaque  lignai  ,  parce  qu’on 
faifoit  valoir  les  flammes  par  les  couleurs  ;  par 
exemple  : 

La  Flamme  rouge  valoir . .  i 

- - -Blanche .  2 

- —  Bleue .  3 

•  - Jaune . . .  4 

— ~ - Bouge  ,  à  queue  blanche .  y 

- Rouge ,  à  queue  bleue .  6 

•  - Blanche,  à  queue  bleue .  7 

•  - Blanche  ,  à  queue  rouge .  8 

•  - Bleue  ,  à  queue  jaune .  9 

- —  Jaune,  à  queue  rouge .  O 

Avec  cet  arrangement ,  on  peut  faire  un  nombre 
Infini  de  fignaux  3  &  les  varier  à  l’infini  ;  on  cm- 
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barque  trois  ou  quatre  flammes  de  la  même  cou¬ 
leur ,  afin  de  pouvoir  répéter  le  lignai  trois  ou 
quatre  fois  de  fuite,  &  faire,  par  exemple,  un  fignal 
de  3  3  ,  ou  un  de  444  ,  ou  un  de  8888  ,  enfin  tous 
les  fignaux  que  Ton  voudra  imaginer  par  les  nom¬ 
bres.  On  fait  ces  fignaux  indifféremment  à  tous 
les  mâts  ou  vergues  ,  relativement  au  VaifieaU 
auquel  on  veut  parler  ;  &  l'on  préféré  pour  les 
préfenter ,  les  endroits  qui  font  le  plus  en  vue. 
La  flamme  de  deflus  fera  le  nombre  1 ,  la  fécondé 
flamme  défignera  2 ,  la  troifieme  3  ,  &  la  quatrième 
le  nombre  4.  Par  exemple  étant  convenu  que  le 
n°.  170  veut  dire  :  Arme \  votre  Chaloupe  de  âefcente  ; 
on  fera  ce  fignal  en  virant  trois  flammes  les  unes 
fur  les  autres  à  la  même  drille  ;  la  première  rouge , 
la  fécondé  blanche  à  queue  bleue  ;  la  troifieme 
jaune  ,  à  queue  rouge  ;  &  le  fignal  fera  vu  dans 
cette  forme. 

Flamme  rouge . 1  *\ 

Flamme  blanche  ,  à  queue  I  170.  Arme%  votre 

bleue . 7  V  Chaloupe  de  def- 

Flamme  jaune  ,  à  queue  C  cente . 

ronge . o  J 

Si  l’on  veut  faire  pîufieurs  fignaux  à  la  fois  à 
la  même  drifle  ;  on  féparera  chaque  fignal  par 
une  petite  banderole  rouge  fans  pointe  ,  qui  1er- 
vira  comme  de  virgule  entre  les  fignaux. 

On  obfervera  que  ces  flammes  foient  de  cou¬ 
leurs  bien  tranchantes  ,  comme  du  gros  bleu  ,  du 
rouge  écarlate ,  du  jaune  d’orpin  ,  &  du  blanc. 

On  dreflera  une  table  de  tous  les  fignaux  ,  en 
mettant  dans  la  première  colonne  les  numéros  de 
fuite  &  dans  leur  ordre  naturel  s  on  écrira  dans 
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la  fécondé  colonne  ,  par  ordre  alphabétique  ,  ce 
que  chaque  fignal  voudra  •  dire  ,  par  exemple  : 
y 75  . .  *  Abordons  f ennemi* 

57 6 . , .  Abandonne ?  le  VaiJJeau  que  vous  batte?* 

On  obfervera  de  réferver  pour  les  fignaux  de 
combat ,  les  numéros  qui  tombent  fous  les  pre¬ 
miers  nombres ,  parce  qu’ils  fe  feront  fous  une  ou 
deux  flammes. 

On  donnera  à  tous  les  Vaifleaux  de  chaque  di- 
vifion  un  pavillon  particulier  ,  ce  qui  le  fera  tou¬ 
jours  connoitre. 

Les  flammes ,  guidons  ,  cornettes  ou  pavillons 
de  la  nation  qui  fervent  à  faire  connoitre  &  à  mar¬ 
quer  les  divifions ,  ne  feront  jamais  pris  pour  un 
fignal. 

Comme  on  eftfouvent  à  la  mer  dans  le  cas  de 
faire  beaucoup  de  demandes  ;  le  Vaiffeau  à  quion 
en  fera ,  doit  répondre  fur  le  champ  à  la  queflion  5 
par  un  fignal  d’affirmation  ou  de  négation ,  oui 
qu  non  ,  fans  autre  préambule  ,  &c. 

Article  I. 

Des  Signaux  de  Jour  y  lorfqu’on  ejl  éloigne 

les  uns  des  autres. 

Monsieur  de  la  Bourdonnaye  dont  le  génie  le 
portoit  toujours  au  vrai  ,  a  inventé  cette  efpece 
de  fignaux  ,  pour  la  facilité  de  fe  faire  entendre 
au  loin  8c  à  toute  une  armée  ,  en  fe  fervant  de 
flammes  8c  de  pavillons.  On  empîoyera  les  quatre 
couleurs  ,  blanc  ,  rouge ,  bleu  8c  jaune  ,  parce 
qu’elles  font  toutes  tranchantes  j  8c  Ton  fe  fervira 
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pour  les  placer  en  fignal  de  la  gaule  d’enfeignê  \ 
de  la  vergue  d’artimon  ,  du  mat  de  perruche  ,  du 
grand  mât  de  perroquet ,  &  du  petit  mât  de  per¬ 
roquet  ;  en  obfervant  que  le  premier  nombre  , 
c  eft-à-dire  ,  celui  qu’il  faudra  compter  pour  un  en 
faifant  les  fignaux,  fera  compris  fous  les  flammes 
blanche  &  bleue ,  n’importe  où  elles  foient  pla¬ 
cées  ;  le  fécond  nombre  fera  connu  par  les  flam¬ 
mes  rouge  &  jaune  ;  le  troifieme  fous  les  pavil¬ 
lons  jaune  &  rouge  :  le  n°.  i  du  premier  nombre, 
celui  qui  fait  les  centaines ,  fera  figuré  parla  flam¬ 
me  blanche  au  mât  de  pavillon  ;  le  n°.  2  ,  à  la 
vergue  d’artimon  ;  le  3  ,  au  mât  de  perruche  ;  le 
,  an  grand  mât  de  perroquet  ;  le  5  ,  au  petit  mât 
de  perroquet  ;  le  6  ,  flamme  bleue  au  mât  de  pa¬ 
villon  ;  le  7  ,  à  la  vergue  d’artimon  ;  le  8 ,  au  mât 
de  perruche  ;  le  9  3  au  grand  mât  de  perroquet  ; 
6c  le  o ,  au  petit  mât  de  perroquet.  # 

Le  n°.  1  du  fécond  nombre  ,  c’eft-à-dire  ,  de 
celui  qui  fait  les  dixaines ,  &  qu’il  faudra  prendre 
en  fécond  dans  le  fignal ,  fera  figuré  par  la  flamme 
rouge  à  la  gaule  d’enfeigne  ;  le  n  .  2  ,  à  la  vergue 
d’artimon  ;  le  3  ,  au  mât  de  perruche  ;  le  4 ,  au 
mât  du  grand  perroquet  ;  le  y  ,  au  petit  mât  de  pei- 
roquet  ;  le  6 ,  par  la  flamme  jaune  ,  à  la  gaule  d’en¬ 
feigne  ;  le  7  ,  à  la  vergue  d’artimon  ;  le  8  ,  au  mât 
de  perruche;  le  9  au  grand  mât  de  perroquet  ;  le 
o ,  au  petit  mât  de  perroquet. 

Le  n°.  1  du  troifieme  nombre  ,  celui  qui  fait 
les  unités ,  en  le  prenant  pour  troifieme  dans  le 
fignal ,  fera  figuré  par  le  pavillon  jaune  ,  à  poupe  ; 
le  n°.  2,  à  la  vergue  d’artimon  ;  le  3  ,  au  mât  de 
perruche  ;  le  4  ?  <*u  grand  mât  de  perroquet  3  le 
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%  au  petit  mât  de  perroquet  ;  le  6 ,  pavillon  rouge, 
à  pouppe;  le  7,  à  la  vergue  d’artimon  ;  le  8,  au  mât 
de  perruche  ;  le  9  ,  au  grand  mât  de  perroquet  ; 
3c  le  o  ,  au  petit  mât  de  perroquet» 

Cela  une  fois  arrangé  Sc  convenu  ,  on  fera  au¬ 
tant  de  fignaux  qu’on  voudra.  Par  exemple  ,  pour 
fignaîer  le  n°.  10  J  ,  on  mettra  flamme  blanche  au 
mât  de  pavillon  ;  flamme  jaune  au  petit  perro- 
roquet  ;  ôc  pavillon  jaune  au-deiïbus  de  la  flamme 
du  petit  mât  de  perroquet  ;  on  amènera  la  voile  fi 
elle  efl:  dehors  ,  ôc  auiïi  la  flamme  de  diflinétion. 
Le  lignai  297,  fera  fait  par  une  flamme  blanche 
à  la  vergue  d’artimon  ;  flamme  jaune  au  grand 
mât  de  perroquet  ;  ôc  pavillon  rouge  à  la  vergue 
d’artimon  ,  au-defîous  de  la  flamme  blanche.  Le 
Lignai  333,  fera  exécuté  par  une  flamme  blanche 
au  mât  de  perruche  ;  flamme  rouge  au  même  mât , 
deiïbus  la  blanche  ;  ôc  pavillon  jaune  fous  les  flam¬ 
mes,  au  même  mât.  Enfin  ,  fi  l’on  vouloit  fignaîer 
1 23  ,  on  mettroit  flamme  blanche  à  pouppe  ;  flam¬ 
me  rouge  à  la  vergue  d’artimon  ;  ôc  pavillon  jaune 
au  mât  de  perruche. 

Article  IL  , 

Des  Signaux  de  Brume* 

Les  fignaux  de  brume  ne  peuvent  fe  faire  qu’à 
coups  de  canon  ,  ôc  de  fufil  ;  on  forme  aufli  les 
cloches  ;  on  bat  la  caille  pour  fe  faire  entendre, 
en  dillinguant  les  Généraux  &lesDivifionsioit  par 
le  nombre  de  coups ,  foit  par  la  façon  de  tirer  , 
foit  enfin  par  les  batteries  du  tambour. 


Article  III. 

c 

Des  Signaux  de  Nuit • 

O 

L  E  s  fignaux  de  nuit  doivent  fe  faire  par  des 
feux  &  par  des  coups  de  canon  auxquels  on  donne 
une  valeur  de  convenance  :  par  exemple  ;  chaque 
feu  vaudra  un  ,  &  chaque  coup  de  canon  fept , 
plus  ou  moins  ,  félon  la  volonté  ;  de  forte  que  fi 
Fon  veut  faire  le  lignai  du  n°.  17  ,  on  tirera  deux 
coups  de  canon,  après  avoir  mis  trois  feux  où 
Fon  voudra ,  mais  toujours  dans. l’endroit  le  plus 
apparent  ;  ce  qui  fera  répété  par  des  Vailfeaux 
commis  à  cet  effet  :  fix  feux ,  &  quatre  coups  de 
canon  vaudront  34. 

Quand  on  ne  voudra  point  être  entendu  au 
loin  ,  on  emploiera  de  faulfes  amorces ,  ou  Fon 
fera  tirer  des  coups  de  fufil  ou  de  pierrier ,  en 
place  de  coups  de  canon. 

On  emploiera  aufli  des  fufées  &  des  lances  à 
feu  pour  fe  compter,  ou  pour  fe  faire  remarquer 
de  les  camarades  ;  mais  jamais  on  n’en  ufera  dans 
les  fignaux ,  parce  qu’elles  font  fujetes  à  manquer, 
&  que  l’on  eft  dans  la  néceffité  d’en  tirer  d’autres  , 
ce  qui  ne  fait  qu’embrouiller  le  lignai  ,  fur-tout 
quand  il  vente  grand  frais  &  que  la  mer  eft  greffe, 
71  Cette  maniéré  de  faire  les  fignaux  de  nuit  par 
les  nombres ,  eft  plus  claire  &  plus  fimple  que 
toute  autre  ;  car  il  n’eft  queftion  que  de  compter 
le  nombre  des  feux  pour  favoir  a  quoi  s  en  tenir 
dans  l’éloignement;  au  lieu  que  fi  l’on  fe  conten- 
toit  de  mettre  les  feux  dans  tel  ou  tel  endroit  du 
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Vaiffeau  -9  on  ne  peut  fouvent  pas  diffinguer  où 
ils  font  placés  ,  fur-tout  fi  on  le  prend  oblique¬ 
ment  par  Pavant  ou  par  Parriere  ;  &  fi  le  Vailfeau 
a  d’ailleurs  beaucoup  de  mouvement ,  il  pourroit 
arriver  que  ceux  du  vent  en  auroient  conno if- 
fan  ce  ,  tandis  que  les  Vaifleaux  de  delfous  le  vent 
ne  verraient  rien  ;  ce  qui  peut  occafionner  des 
méprifes  ,  qui  n’auront  jamais  lieu  fi  l’on  fait  les 
fignaux  comme  nous  l’indiquons. 


r  / à 
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EXPLICATION 


Des  Termes  de  Marine  ,  employés  dans  cei 

Ouvrage * 

A 


A  battee.  Mouvement  du 
Navire  qui  eft  en  panne  ,  8c 
qui ,  en  cet  état  ,  obéit  au 
vent.  On  dit  :  le  VaiJJeau  fait 
fon  abattée. 

Abattre  :  c’eft  arriver  8c 
obéir  au  vent  lorfqu’unV aif- 
feau  eft  fous  voiles.  On  dit 
qu’un  Vailfeau  abat  ,  lors¬ 
qu'il  obéit  auvent,  lorfqu’il 
eft  coëffé.  LaiJJe  abattre  : 
commandement  que  l’Offi¬ 
cier  fait  au  Timonier  quand 
il  s’apperçoit  quil  veut  ar¬ 
rêter  trop-tôt  le  mouvement 
du  Navire.  On  dit  qu’un 
Vailfeau  eft  abattu,  pour  li¬ 
gnifier  qu’il  a  alfez  obéi  au 
vent,  8c  qu’on  peut  éventer 
les  voiles. 

Abattre  un  VaiiTeau  en 
carenne  ,  c’eft  le  coucher  , 
ou  le  mettre  fur  le  côté  , 
au  point  d’éventer  ou  de 
voir  fa  quille. 

Abordage  :  Alfaut  de 
Vailfeau  à  Vailfeau  qui  s’ac¬ 
crochent  l’un  à  l’autre  par 
des  grappins.  Il  lignifie  en¬ 
core  l’accident  de  deux 
Vaifteaux  qui  fe  rencon¬ 


trent  8c  fe  heurtent. 

Aborder  :  faire  les  ma¬ 
nœuvres  nécelfairespourfai- 
re  un  abordage. 

Abraquer.  Voye%  Embra- 

QUER. 

Abri.  Mettre  un  Vailfeau 
à  Y  abri  ;  le  garantir  des  coups 
de  vent. 

Abrie  ;  qui  eft  à  Y abri  du 
trait  du  vent  :  ainfi  l’on  dit 
que  le  petit  hunier  eft  abrie 
par  le  grand  hunier  ,  parce 
que  celui-ci  empêche  le  vent 
de  palfer  jufqu’à  lui. 

Accastillage  ou  Encas- 
tillage.  C’eft  la  partie  du 
Vailfeau  qui  eft  hors  de  l’eau; 
mais  ,  à  proprement  parler, 
c’eft  celle  qui  ne  comprend 
que  les  châteaux  de  l’avant 
8c  de  l’arriere  ,  8c  tout  au 
plus  encore  la  courfive  qui 
les  joint. 

Accord.  Tirez-d’  accord;  ou 
Halez~d’ accord  ;  commande¬ 
ment  aux  Matelots  de  roidif 
tous  enfemble  fur  une  ma¬ 
nœuvre.  On  dit  ,  dans  un 
autre  fens ,  qu’une  terre  eft 
accord  ,  quand  elle  s’éle^ 
A  a  iij 
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ve  perpendiculairement  6c 
qu’on  peut  mouiller  tout 
près  :  accord  fe  dit  aulïï  des 
étais  qu’on  met  pour  foute- 
nir  les  membres  des  Vaif- 
féaux  en  conftruêtion. 

Accoste:  Commande¬ 
ment  pour  approcher  quel¬ 
que  chofe  d’une  autre.  Ac- 
cojle-d-bord  fe  dit  quand  on 
veut  obliger  un  Bateau  de 
venir  à  bord. 

Affalé.  On  dit  qu’un 
Vaifleau  efb  aJù/é,lorfqu’il  a 
tombe'  fous  le  vent  d’un  en¬ 
droit  où  il  vouloit  aller. 

Affale.  Commandement 
pour  faire  abailfer  quelque 
chofe  ,  par  exemple  ,  une 
manœuvre  :  on  l’emploie 
aufii  pour  faire  agir  les  Ma¬ 
telots  ,  pour  toucher  les  ga¬ 
rants  d’une  caliorne  ou  gros 
palan  dans  lefqueis  le  frotte¬ 
ment  eft  û  confide'rable 
qu’ils  ne  font  pas  alfez  cou¬ 
rants  d’eux  -  mêmes.  On 
l’emploie  encore  pour  abaif- 
fer  les  itagues ,  les  cargues 
des  baiïes  voiles,  afin  que  la 
toiletombe  plus  facilement. 

Affourché.  Ancre  d'af* 
fourche  :  ancre  qui  eft  propre 
à  affourcher  un  Vaiiïeau.  11 
y  en  a  ordinairement  trois 
dans  chaque  VailTeau;  elles 
font  d’un  moindre  poids 
que  la  grande  ancre  ,  6c  on 
peut  les  lever  avec  la  Cha¬ 
loupe. 

Affourcher.  Mouiller  ou 

Jetter  une  fécondé  ancre  * 
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de  façon  que  la  première  eft 
à  bâbord  6c  l’autre  à  tribord; 
en  cet  état  les  cables  for¬ 
ment  une  efpece  de  four¬ 
che.  Affourcher  en  -patte  d'oie  y 
c’eft  jetter  trois  ancres  de 
façon  qu’il  y  en  a  deux  qui 
travaillent  enfemble  du  plus 
fort  vent  que  l’on  craint. 

Aire  ou  Air.  Aire  de  vent , 
c’eft  l’un  des  trente  -  deux 
points  de  vent  qui  divifent 
la  circonférence  de  l’hori¬ 
zon.  Avoir  de  faire  ;  pour 
dire ,  avoir  de  la  vîteiïe  : 
Prendre  aire  ;  entrer  en  mou¬ 
vement  ,  acquérir  de  la  vî¬ 
teiïe*.  Amortir  faire  ;  faire 
perdre  au  Vaiiïeau  la  vîteiïe. 

Allégé.  Bateau  deftiné  à 
décharger  un  Vaiiïeau. 

Allégé  le  cable.  Com¬ 
mandement  aux  Matelots  de 
foulever  le  cable. 

Alonger  ou  El  on  ge  r. 
Alonger  un  Vaiffeau ,  c’eft  fe 
mettre  parallèlement  à  lui 
6c  côte-à-côte,  pour  l’abor¬ 
der  ,  ou  dans  d’autres  vues. 

Amarrage  iFaire  un  amar¬ 
rage  ,  pour  exprimer  que 
l’on  attache  ou  arrête  quel¬ 
que  chofe  ;  on  appelle  ligne 
d'amarrage  une  petite  corde 
goudronnée  :  toutes  fortes 
de  cordages  font  propres  à 
cet  ufage. 

ÂM  A  R  RE-DE-BOUT •  Cable 

ou  grêlin  qui  eft  au  devant 
du  V aifleau  avec  fon  ancre* 

Amarre.  Commande¬ 

ment  à  un  Matelot  de  ne 
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plus  tirer  une  manœuvre  , 
mais  de  la  tourner  ôc  atta¬ 
cher  à  un  endroit  déligne'. 

Amener.  C’eft  bailler  une 
chofe  élevée  par  un  palan 
ou  autre  machine.  On  dit  : 

^772e/z<?.-commandementpour 
bailler  les  mâts  de  hune , 
les  baffes  vergues  ^ ,  ôcc. 
Lorfqu’un  hunier  n’eft  pas 
autant  hiffé  qu’il  pourroit 
l’ être,  on  dit  quil  eft  amené. 
On  dit  qu’un  Vaiffeau  a 
amené ,  lorfqu’étant vaincu, 
il  a  amené  fon  pavillon. 

Amure  :  Commandement 
à' amurer  une  voile. 

Amurer.  C’eft  baiffer  le 
point  du  vent  de  la  voile  ôc 
la  tendre.  On  dit  qu’une 
voile  eft  amurée,  lorfqu’elle 
a  le  point  du  vent  aulîi  bas 
qu’il  puiffe  être.  Amurer  une 
voile,  c  eft  la  tenir  orientée 
avec  des  écoutes  paffées  dans 
les  amures. 

Amures.  Cordages  qui 
fervent  à  fixer  le  point  des 
voiles  du  côté  du  vent  lorf- 
que  le  vent  eft  de  quartier. 
Ces  cordages  paffent  dans 
des  trous  ou  Dogues  prati¬ 
qués  à  certains  points  du 
Vaiffeau  :  voyez  Dogues. 

Ancre.  Machine  de  fer 
qu’on  emploie  pour  affn- 
jétir  un  Vaiffeau  dans  un 
lieu.  Le  corps  ou  la  verge 
de  l’ancre  eft  terminée  à  un 
bout  par  les  bras  qui  for¬ 
ment  comme  un  T  ,  &  à 
l’extrémité  des  bras  font 
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foudés  les  pattes  auxquelles 
on  donne  une  largeur  fuf- 
fifante  pour  qu’ils  tiennent 
bien  dans  le  fond;  à  l’extré¬ 
mité  de  la  verge  oppofée  aux 
bras, eft  un  anneau  qu’011  ap¬ 
pelle  l'organeau  ,  auquel  on 
amare  le  cable  ;  Ôc  tout  au¬ 
près  de  l’organeau  eft  une 
piece  de  bois  qui  croife  les 
bras  à  angle  droit ,  Ôc  qu’on 
nomme  le  J  as. 

Antenne.  Vergues  qui 
font  en  ufage  pour  les  voi¬ 
les  latines. 

Appareil.  Préparatif  pour 
caréner ,  ou  pour  faire  tout 
grand  travail.  On  dit  appa¬ 
reille  caréné  :  appareil  de  ma¬ 
ture  ,  &c.  ôcc. 

Appareillage..  On  dit 
d’un  Vaiffeau  qu’il  a  fait  ou 
manqué  fon  appareillage. 

Appareiller.  C’eit  difi 
p o fer  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  mettre  un  Vaifi* 
feau  à  la  voile.  On  dit  qu’un 
Vaiffeau  a  appareillé  ,  îorf- 
qu’il  a  levé  fon  ancre  ôc 
qu’il  met  à  la  voile. 

A  pic.  Etre  à  pic ,  mettre 
à  pic  :  c’eft  îorfque  le  cable 
de  l’ancre  d'un  Vaiffeau  eft 
bien  roidi ,  ôc  que  le  Navire 
fe  trouve  prefque  perpendi« 
culairement  fur  fon  ancre  au 
moment  qu’il  s’agit  de  la 
lever. 

Api  que  r.  Apiquer  une  ver¬ 
gue  ;  c’eft  pefer  fur  un  côté 
de  fa  balancine  ,  ôc  filer  de 
l’autre  >  afin  d’élever  un  de 

A  a  iv; 
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fes  bouts  le  plus  haut  pof- 
fible. 

Araignées.  Cordages  à 
plufieurs  branches  qui  par¬ 
tent  de  différents  points  des 
hunes  ,  6c  vont  fe  réunir  à 
un  même  point  fur  Tétai.  Il 
y  a  à  bavant  de  chaque  hune 
une  araignée  qui  empêche 
la  voile  de  frotter  contre  la 
hune. 

Ardent.  On  dit  qu’un 
VaifTeau  eft  ardent ,  lorfqu  il 
fe  range  au  vent  malgré  fes 
voiles  d'avant  6c  fon  gou¬ 
vernail  ,  6c  qu'il  a  beaucoup 
de  difpofition  à  venir  au 
vent. 

Armé  :  On  dit  qu'un  Vaif- 
feau  eft  armé  ,  lorfqu  il  eft 
équipé, foit  pour  combattre, 
foit  pour  le  commerce ,  6c 
prêt  à  faire  voile. C'eü  pour¬ 
quoi  on  dit  armé  en  guerre 
eu  en  marchandée. 

Armée  Navale.  C'efll'af- 
femblage  d'un  grand  nom¬ 
bre  de  Vailfeaux  armés  en 
guerre  qui  doivent  combat¬ 
tre  enfemble.  Lorfqu’iî  n’y  a 
que  dix  ou  douze  Vaiffeaux, 
en  l’appelle  Efcadre. 

Arrimage.  Signifie  en  gé¬ 
néral  l’arrangement  6c  la 
diflribution  des  munitions 
de  toute  efpece ,  ou  des  mar¬ 
chandées  qui  fe  placent  dans 
différentes  parties  de  la  ca¬ 
pacité  d'un  V ai  fléau.  On  dit 
telles  ou  telles  choies  font 
d'un  bon  arrimage,  pour  ex¬ 
primer  qu’elles  feront  faci? 


les  à  charger,  6c  qu'elles  con~ 
tribueront  à  procurer  de 
bonnes  qualités  au  Navire 
fous  voile. 

Arrimer.  Arranger  les 
différentes  chofes  que  Ton 
embarque  6c  qui  toutes  en¬ 
femble  forment  le  charge¬ 
ment  d’un  Navire  :  la  répu¬ 
tation  d’un  VaifTeau  dépend 
fouvent  de  fon  arrimage. 

Arrimeur.  C’eft  celui  qui 
efi  prépofé  à  l'opération  de 
Y  arrimage  fi c  qui  en  a  la  con¬ 
duite. 

Arrive.  Commandement 
fait  à  un  petit  Bâtiment  fur 
lequel  on  a  allez  d'autorité 
pour  l’obliger  à  paffer  fous 
le  vent.  Arrive  :  arrive  tout: 
commandements  qui  fe  font 
au  Timonier  félon  les  cir- 
conffan  ces  ,  pour  qu'il  fade 
obéir  le  VaifTeau  au  vent  par 
le  moyen  du  gouvernail. 

Arrivée.  Mouvement  du 
Vailfeau  qui  obéit  ail  vent 
pour  un  inliant  :  on  dit ,  Il 
fait  ou  il  a  fait  une  arrivée . 

Arriver  :  c'eff  obéir  au 
vent.  Laijfeç  arriver  :  avertif- 
fement  que  Ton  donne  à  un' 
VaifTeau  qui  gêne  le  pafîage 
pour  prendre  pofie  ,  lors¬ 
qu'il  n’ef!  point  au  fîen.  Ar¬ 
river  par  la  contre  -  marche  : 
mouvement  fucceiTif  des 
VaiiTeaux  d'une  même  ligne 
au  même  point  ,  dans  les 
eaux  les  uns  des  autres  ;  ce 
mouvement  doit  commen¬ 
cer  par  le  Vailfeau  de  la  têt* 
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de  îa  ligne.  Arriver  tout  fiat , 
fe  dit  d'un  Vailfeau  qui  a 
vivement  obéi  au  vent  dans 
un  cas  prelfé.  Arriver  beau¬ 
coup  y  c'eft-à-dire,obéir  beau¬ 
coup  au  vent  quand  on  eft 
au  plus  près ,  fans  cependant 
gouverner  tout-à-fait  vent 
arriéré. 

Artimon.  Le  mât  d'un 
Vailfeau  ,  placé  le  plus  en 
arriéré. 

Attérage.  Lorfqu'un 
Vailfeau  qui  vient  du  large  , 
cherche  à  prendre  connoif- 
fance  de  terre  :  on  dit  qu’il 
fait  fon  attérage.  IL  a  attéré  : 
Il  va  attirer, 

Aulofée.  Voyez  Olofée. 

Aussieres.  Cordages  une 
fois  commis  ,  compofés  de 
trois  ou  quatre  tourons  , 
&  qui  fervent  à  plulieurs 
ufages  ;  la  plupart  des  ma¬ 
nœuvres  courantes  font  des 
aujjieres. 

Axometre.  Infiniment 
qui  fe  place  fur  l'avant  de  la 
roue  ,  8c  qui  fert  à  indiquer 
la  dire&ion,  du  gouvernail. 

B 

abord.  Voyez  Bas-bord. 

Bailles.  En  général  c'eiï 
une  demi-barrique  ,  ou  un 
baquet.  Bailles  de fon  de,  demi- 
barriques  dans  lefquelles  on 
metles  lignes  de  fonde.  Bail¬ 
les  de  combat  :  demi-barriques 
remplies  d'eau  pour  rafraî¬ 
chir  les  canons  pendant  un 
combat. 
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Balancine  ,  Manœuvre 
qui  fert  à  balancer  les  ver¬ 
gues,  ou ,  plus  exadement,  à 
les  tenir  dans  une  lîtuation  , 
foit  horizontale  ,  foit  plus 
élevée  par  un  bout  que  par 
l’autre,  fuivantles différents 
befoins.  Ces  cordages  paf» 
fent  par  des  poulies  à  cha¬ 
que  bout  des  vergues  ,  8c 
enfuite  dans  des  poulies 
doubles  qui  font  capelées 
à  la  tête  du  mât,  8c  le  ga¬ 
rant  tombe  fur  le  pont. 

Bande  :  Inclinaifon  d'un 
Vailfeau  fur  un  de  fes  côtés 
îorfqu'il  eft  à  la  voile.  On 
met  auffi  à  la  bande  un  VaiR 
feau  que  l’on  veut  nettoyer 
en  partie  8c  pendant  qu’il 
eft  chargé ,  pour  en  ôter  les 
faletés  qui  font  attachées  à 
la  caréné  :  on  dit  alors  que 
l'on  donne  une  demi-bande 
au  Vailfeau. 

Barbeyer  ,  ou  Fasier. 
On  entend  par  ce  mot  le 
battement  que  font  les  voi¬ 
les  lorfque  le  vent  ne  les 
frappe  ni  dedans  ni  delius. 
Voyez  Ralinguer. 

^ Barre.  Barre  d'arcaffe  : 
piece  de  bois  pofée  hori¬ 
zontalement  à  la  pouppe,  8c 
fur  laquelle  s'appuie  la  barre 
du  gouvernail. 

Barre  de  gouvernail.  C’ eft 
un  levier  deftiné  à  mouvoir 
le  gouvernail. 

Barroter.  Remplir  en  par¬ 
tie  ou  en  totalité  la  cale  d’un 
Yailfèau  jufqu'aux  barrots 
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du  premier  pont ,  8c  de  ma¬ 
niéré  qu  il  n’y  puiffe  plus 
ïien  entrer. 

Bas-bord.  C’efl  le  côté 
gauche  du  Vaiffeau  en  re¬ 
gardant  l’avant.  On  divife 
l'équipage  d’un  Vaiffeau  en 
deux  quarts  qui  fervent  al¬ 
ternativement,  8c  on  les  dif- 
tingue  ,  en  nommant  l’un 
quart  de  bas-lord  ,  8c  l’autre, 
quart  de  tribord . 

Basbordes  ou  Baseour- 
bis  :  on  nomme  ainfi  les 
liommes  de  l’équipage  qui 
font  le  quart  à  bas-bord. 

Bastingage  :  .Retranche¬ 
ment  fait  avec  des  filets  8c 
avec  des  cordes  dans  le  pour¬ 
tour  d’un  Vaiffeau  ,  8c  que 
Bon  remplit  des  mandats  8c 
des  hardes  de  l’équipage. 
On  l’établit  au-deflus  de  la 
fécondé  batterie  8c  le  long 
des  paffe-avants.  Ce  retran¬ 
chement  préferve  les  Fufî- 
liers  ,  8c  les  Manœuvriers 
des  coups  de  canon  ,  de 
fufil  8c  de  mitraille  :  On 
fbaflingue  aufli  le  gaillard 
é’arriere  8c  les  hunes. 

Bastinguer  ,  Faire  un 
lafiingage •  Voye\  ce  mot.  On 
dit  qu’un  Vaifleau  fe  baf- 
îingue  lorfqu’il  fe  prépare 
au  combat  ,  en  faifant  un 
pareil  retranchement. 

Batterie  ;  c’efi  une  ran¬ 
gée  de  canons  placés  de 
chaque  côté  d’un  vaifleau  : 
on  appelle  première  batterie , 
celle  qui  eft  la  plus  baffe  9  8s; 


qui  porte  les  canons  du  piaf 
gros  calibre  :  fécondé  batterie  , 
celle  qui  efl  au-deffus  de  la 
première  ,  8c  dont  les  ca¬ 
nons  font  d’un  moindre  ca¬ 
libre.  La  batterie  du  troifie- 
me  pont  ou  des  gaillards  efl 
encore  plus  élevée  ,  8c  porte 
les  moindres  canons. 

Battu.  On  dit  qu’un  vaif- 
feau  eft  battu  ,  lorfqu’il  efl 
défemparé  8c  dégréé  dans 
un  combat  ,  8c  qu’il  n’efl 
plus  en  état  de  fe  défendre , 
quoiqu’il  ne  foit  pas  encore 
rendu.  Voye\  Amener. 

Baux.  Poutres  qui  fou- 
tiennent  les  ponts  d’un  vaif- 
feau  dans  fa  largeur.  Le 
maître  Bau  efl  celui  qui  efl 
à  la  partie  la  plus  large  ; 
ainfi  ,  on  dit  qu’un  vaiffeau 
a  tant  de  maître  Bau  ,  pour 
défîgner  fa  plus  grande  lar¬ 
geur. 

Beaupré.  Le  mât  de  beau¬ 
pré  efl  celui  qui  fe  prolonge 
obliquement  par-deffus  l’é¬ 
peron  ,  8c  qui  excede  Pa¬ 
vant  du  vailfeau. 

Bigots.  Pièces  de  bois 
percées  de  deux  ou  trois 
trous ,  8c  de  la  hauteur  des 
racages  ,  qui  féparent  les 
pommes  ,  8c  dans  lefquels 
on  paffe  les  cordages  que 
l’on  nomme  Bâtards ,  8c  qui 
font  partie  des  racages. 

Bitter  le  cable,  c’eft  lui 
faire  faire  un  tour  fur  les 
bittes. 

33itte$.  On  appelle  ainU 


des  Termes  de  Marine.  379 


un  fort  affemblage  de  char¬ 
pente  qui  fert  à  amarrer  les 
cables  quand  on  a  mouillé. 
Elles  font  formées  de  deux 
fortes  pièces  de  bois  quar- 
ré  nommées  Piliers  ,  qui 
s’élèvent  perpendiculaire¬ 
ment  ,  l’une  à  bas  -  bord , 
8c  l’autre  à  tribord ,  depuis 
les  varangues  jufqu’au  deffus 
du  pont  ou  elles  font  liées 
l’une  à  l’autre  par  une  autre 
piece  de  bois  horizontale, 
qu’on  nomme  Traverjin  ;  8c 
elles  font  fortifiées  du  côté 
de  l’avant  par  deux  fortes 
pièces  courbes. 

Les  grandes  Bittes  font 
placées  dans  le  premier  en¬ 
tre-pont  derrière  le  mât  de 
mifaine;elles  fervent  à  amar¬ 
rer  le  cable  :  les  petites  Bittes 
qui  fervent  à  amarrer  les 
écoutes  des  huniers  ,  font 
fur  le  dernier  pont  au  pied 
du  grand  mât  8c  du  mât  de 
mifaine. 

Bittons  ou  Taquets,  font 
des  bittes  beaucoup  moins 
fortes  :  il  y  en  a  à  différents 
endroits  du  Vaiffeau ,  pour 
amarrer  différentes  manœu¬ 
vres. 

Bitture.  Prendre  Bitture , 
c’efl:  alonger  le  cable  fur  le 
pont  ,  pour  le  difpofer  à# 
mouiller  l’ancre. 

Bonnettes.  Voiles  que 
l’on  peut  gréer  en  dehors 
des  vergues  fur  les  boute- 
dehors,  des  deux  côtés  du 
yaiffeau.  On  les  emploie 


quand  on  a  le  vent  plus  lar¬ 
gue  que  le  travers  ,  ou  en 
pouppe.  Les  Bonnettes  baffes 
font  celles  qui  fervent  à  élar¬ 
gir  les  baffes  voiles  :  il  y  a 
encore  les  Bonnettes  des  hu¬ 
nes ,  de  perroquets  ,  qui  fer¬ 
vent  à  élargir  ces  voiles. 

Bord,  fe  dit  fou  vent 
comme  fynonyme  de  Vaiff 
feau.  Etre  abord,  pour  dire* 
être  au  Vaiffeau  :  Venir  à 
bord,  8cc. 

Bord-a-bord.  Lorfque 
deux  Vaiffeaux  fe  rangent 
de  fort  près  8c  prefque  à  fe 
toucher  par  leurs  travers  , 
on  dit  qu’ils  font  bord-à - 
bord . 

Bord-sur- bord  ,  pour 
dire,  virer  fouvent  de  bord, 
en  louvoyant  ,  8c  tenant 
toujours  le  plus  près  du 
vent. 

Bordage.  On  appelle  Bor - 
dages  d’un  Vaiffeau,  les  plan¬ 
ches  qui  s’appliquent  en  de¬ 
hors  8c  par-deffus  les  mem¬ 
bres  ou  fur  les  ponts. 

Borde.  Commandement 
aux  Matelots  rangés  fur  les 
écoutes  des  voiles,  pour  leur 
dire  de  border  ou  tendre  la 
voile  au  vent. 

Borde.  Vaiffeau  bien  b  or- 
dé  ,  dont  les  coutures  font 
étroites  8c  égales. 

Bordée.  Route  faite  par 
un  Vaifieau  au  plus  près  du 
vent.  Courir  différentes  bor~ 
dées;  louvoyer,  changer  de 
route  en  virant  de  bord 
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uand  on  eft  au  plus  près 
u  vent. 

Bordée.  On  dit  qu’une 
Voile  eft  bordée,  lorfqu’elle  eft 
tendue  au  vent. 

Bordée.  Décharge  de  tou¬ 
te  l  artillerie  d’un  côté  du 
Navire. 

Bosse.  Commandement 
pour  faire  appliquer  les  bof- 
fes.  Bojje  6c  Bitte.  Comman¬ 
dement  pour  faire  bofler  le 
cable  6c  lui  faire  prendre  un 
tour  de  butes. 

Bosseman  ,  Officier  Mari-^ 
nier  qui  a  principalement  le 
détail  des  ancres ,  des  cables 
6c  de  toutes  les  manœuvres 
qui  les  concernent.  En  mer, 
il  commande  les  Matelots 
fur  le  gaillard  d’avant ,  8c 
en  général  par-tout  :  c’eft  le 
troifîeme  Officier -marinier 
de  manœuvre. 

Bosses.  Ce  font  en  géné¬ 
ral  les  cordages  dont  un  bout 
eft  fixé ,  8c  l’autre  s’entor-^ 
tille  fur  quelque  manœuvre 
pour  l’empêcher  de  courir 
ou  pour  la  retenir;  on  en 
met  fur  les  cables  pour  te¬ 
nir  bon  pendant  qu’on  cho¬ 
que.  Les  Bojje  s- de-bout  font 
de  plus  longs  8c  de  plus 
gros  cordages  que  les  précé¬ 
dents  ,  8c  qui  fervent  à  le-r 
ver  l’ancre  par  l’organeau 
au  boudoir  ,  lorfqu’on  eft 
prêt  à  la  mouiller  ,  ou  qu’on 
vient  de  la  lever.  La  Serre- 
èojfe  fert  à  fufpendre  la  par¬ 
tie  des.  beçs  de  l’ancre  le 
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long  du  bord  du  Vaifteau» 
Il  y  a  encore  différentes  au¬ 
tres  fortes  de  bojjes . 

Bossoirs.  Ce  font  deux 
fortes  pièces  de  bois  qui 
faillent  en  dehors  du  Vaif- 
feau  des  deux  côtés  de  l’a¬ 
vant,  dans  lefquelles  il  y  a 
trois  roues  de  poulies  qui 
fervent  à  élever  8c  foutenir 
les  ancres  quand  elles  font 
levées  à  fleur  d’eau.  C’eft  fur 
ces  pièces  de  bois  que  font 
attachées  lesBoffes-de-bout. 
Vo\e\  Cap  on. 

Bouée.  C’eft  en  général 
une  marque  de  bois ,  de  liè¬ 
ge  ,  ou  petit  barril  fait  en 
cône  que  l’on  met  fur  l’orin 
des  ancres  pour  reconnoî- 
tre  où  elles  font  mouillées. 
On  fait  les  bouées  affez  for¬ 
tes  pour  porter  le  poids  de 
l’orin  8c  pouvoir  cependant 
jefter  à  flot. 

Boulet -ramé.  C’eft  un 
boulet  à  deux  têtes  fixées  à 
chacun  des  bouts  d’une  barre 
de  fer  ou  d’une  chaîne. 

Bouline.  Manœuvre  que 
l’on  amarre  vers  le  milieu  de 
chaque  côté  d’une  voile,  8c 
qui  fert  à  la  tenir  de  biais  , 
pour  prendre  mieux  le  vent 
quand  on  eft  au  plus  près. 
^Voye\  Pattes. 

Boulinier.  On  dit  qu’un 
Vaiffeau  eft  boulinier  quand 
il  tient  bien  le  vent ,  qu’il 
va  bien  au  plus  près ,  8c  qu’il 
dérive  peu. 

Boute -dehors.  Longues 
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pièces  de  bois ,  plus  minces 
par  un  bout  que  par  l'autre, 
que  l’on  poufle  horizontale¬ 
ment  dehors  pour  amurer 
les  Bonnettes  baffes.  On  en 
met  aux  vergues  pour  les 
bonnettes  de  hune  6c  de 
perroquets ,  au  beaupré  pour 
le  grand  foc.  On  appelle  en 
général  Boute -dehors  tout  ce 
qui  fe  pouffe  en  dehors  du 
Vaiffeau. 

Brague.  Cordage  qui  fert 
à  retenir  raffut  d’un  canon, 
6c  qui  borne  fon  recul. 

Branle  ,  ou  Hamac  qui 
fert  de  lit  aux  Matelots. 

Branle-bas.  Comman¬ 
dement  de  dépendre  tous 
tes  branles  pour  les  mettre 
dans  les  baftingages ,  lors¬ 
qu'on  fe  difpofe  au  combat, 
ou  quand  on  veut  nettoyer 
le  Vaiffeau. 

Bras.  Manœuvres  atta¬ 
chées  au  bout  des  vergues, 
6c  qui  fervent  à  orienter  les 
voiles,  6c  à  les  changer  de 
polition  en  différents  fens 
relativement  à  la  quille. 

Brasser.  C’eft  tirer  fur  les 
iras  .'attachés  aux  vergues  , 
pour  ouvrir  ou  fermer  les 
voiles  au  vent.  On  dit  en 
Commandement  Brajfe- tri- 
lord  devant  ,  Braffe-h as-bord , 
6cc. 

Brasseyage.  C’eft  la  par¬ 
tie  qui  avoifine  le  milieu  des 
vergues  ;  on  entend  par  Braf- 
feyage  ce  qui  eff  compris  en¬ 
tre  les  haubans.  Le  BraJJeya- 


Marine. 

ge  eff  facile  quand  la  vergue 
ne  touche  pas  les  haubans 
fous  le  vent ,  fans  être  orien* 
tée  au  plus  près* 

Burins.  Voye £  Tappes. 


C 


A  b  es  ta  n.  Cylindre 
vertical  retenu  dans  un  fort 
affemblage  de  charpente, que 
l’on  fait  tourner  à  bras  par 
des  barres  ou  leviers,  pour 
lever,  au  moyen  d’un  corda¬ 
ge  qu’il  dévidé,  les  ancres» 
ou  pour  enlever  de  gros  far¬ 
deaux  ,  6c  faire  toutes  les 
manœuvres  de  force.  Le 
grand  cabeftan  eft  placé  fur 
le  gaillard  de  derrière  ;  le 
petit  cabeftan  ,  fur  celui 
d’avant. 

Cabillots.  Petites  che¬ 
villes  de  bois  qui  tiennent 
aux  chouquets  avec  une  li¬ 
gne  ,  6c  qui  fervent  à  tenir 
la  balancine  de  vergue  de 
hune  quand  les  perroquets 
font  ferrés. 

Cable.  Gros  6c  long  cor¬ 
dage  auquel  on  attache  les 
ancres  pour  retenir  un  Vaif¬ 
feau  en  place. 

Cale  ou  Fond-de-Cale; 
C’eft  la  partie  la  plus  baffe 
du  Vaiffeau ,  dans  toute  fon 
étendue ,  6c  qui  eft  divifée 
en  plufieurs  parties  où  l’on 
renferme  les  poudres  ,  le 
bifcuit ,  les  voiles,  les  cables» 
les  futailles ,  6cc.  Ces  diffé¬ 
rentes  cales  s’appellent  Sou¬ 
tes  ou  Fojfes  ,  6c  prennent 
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leur  dénomination  des  cho- 
fes  qu’ elles  renferment  :  Sou¬ 
te  au  pain  ,  Soute  aux  poudres  , 
Cale  à  l’eau  ,  FoJJe  aux  ca¬ 
bles  ,  8cc. 

Cale-bas.  Cordage  amarré 
par  un  bout  8c  qui  fert  à 
amener  les  vergues. 

Cale-hauban.  ^  Cordage 
qui  appuie  les  mâts  des  hu¬ 
nes  de  des  perroquets  fur 
lefquels  il  eft  capelé  ;  il  eft 
fixé  par  un  bout  fur  les  Cap - 
moutons  par  des  rides  ou  cor- 
des. 

Calfat  ou  Calfas.  Ou¬ 
vrier  chargé  de  garnir  d  é- 
îoupes  les  ouvertures  ou  les 
fentes  qui  fe  trouvent  dans 
le  bordage  du  Vaifléau.  Le 
Maître-Calfat  eft  l’Officier- 
Marinier  qui  veille  au  Cal- 
fait  âge  du  Vaiffeau  ;  il  eft 
aufîi  chargé  du  détail  8c  de 
l'entretien  des  pompes. 

Calfater.  Remplir  d’é- 
toupes  les  fentes  6c  les  cou¬ 
tures  ou  entre-deux  des  bor- 
dages  du  Vaifléau  ,  que  1  on 
o  rnnnc  Ap  maillets  8 C 


vée  8c  efearpée  du  côté  de 
la  mer.  Où  ejt  le  Cap  ?  Quef- 
tion  que  l’on  fait  au  Timo¬ 
nier  pour  favoir  fur  quelle 
route  on  gouverne  actuelle¬ 
ment  ;  on  entend  par  Cap 
le  point  de  l’avant  dans  la 
direétion  de  la  quille.  Virer 
cap -pour -cap  ,  c’eft-à-dire  , 
changer  les  amures  en  vi¬ 
rant  vent  arriéré  8c  courir 
fur  la  route  directement 
oppofée  à  celle  que  l’on  te- 
noit  avant  de  virer.  On  dit 
que  deux  V aiffeaux  font  cap - 
à-cap  lorfqu’ils  courent  lut 
des  routes  diamétralement 
oppofées. 

Capelage.  C’eft  la  partie 
des  cordages  qui  fe  voit  à  U 
tête  des  mâts.  Un  capelage 
eft  bien  fait  quand  il  eft  bien 
ferré ,  bien  dégagé ,  8c  qui! 
paroît  peu. 

Cape.  On  met  un  Vaii- 
feau  à  la  cape  en  orientant 
les  voiles  ;  8c  en  plaçant  le 
gourvernail  de  façon  que  le 
Vaiffeau  ne  faffe  que  des 
élants,  8c  aille  peu  de  l’a- 


un  fer  à  calfat. 

Caliorne  ou  Cayorne. 
Gros  palan  dont  les  poulies 
©u  mouffles  font  compotes 
de  plufleurs  rouets  à  côté 
les  uns  des  autres. 

Canaux  de  Pquliot.  Voy. 
Clan. 

Canot.  Bateau  léger  pour 
le  fervice  d’un  Vaiffeau:  il 
ya  à  rames  8c  à  voile. 

Ça r.  Ppime  de  terre  éle¬ 


vant. 

Capeler.  Mettre  quelque 
chofe  que  ce  foit  par-deffus 
la  tête  des  mâts:  ainfi  quand 
on  met  les  haubans  ,  cale- 
haubans  ,  étais ,  8cc.  fur  les 
mâts ,  on  dit  Capeler  tel  mât  ; 
Capeler  les  hunes ,  8cc. 

Capeyer.  C’eft  mettre  un 
Vaiffeau  à  la  cape  ,  en  at¬ 
tendant  que  le  vent  con* 
traire  devienne  favorable. 
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Cap-Mouton  ou  Cap-de- 
Mouton.  Billot  de  bois  plus 
large  qu’épais ,  taillé  en  for¬ 
me  de  poulie,  percé  de  trois 
trous  ,  dans  lefquels  on  paflé 
les  rides,  6c  canelé  autour 
pour  recevoir  les  haubans, 
cale-haubans ,  6c  les  chaînes 
de  haubans. 

Cap  on.  Palan  qui  fert  à 
mettre  l’ancre  aux  bolfoirs 
après  quelle  a  été  levée  à 
fleur  d’eau. 

Carénage.  Endroit  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  commode 
pour  caréner  un  Vailfeau. 
Carénage  fe  dit  aufli  de  fac¬ 
tion  de  caréner  un  vailfeau. 

Caréné.  On  appelle  ainli 
toute  la  partie  du  vailfeau 
qui  efl  fous  l’eau ,  quand  il 
eft  en  état  de  faire  voile. 
On  la  nomme  aulîi  Œuvres- 
vives. 

Carener.  C’efl  faire  le  ra¬ 
doub  de  la  partie  du  Vaif- 
feau  qui  efl  ordinairement 
fous  l’eau. 

Cargaison.  C’efl  toute 
la  charge  contenue  dans  un 
Vailfeau:  on  dit  aulîi  Char¬ 
gement. 

Cargues.  On  appelle  ainli 
en  général  toutes  les  ma¬ 
nœuvres  courantes  ,  qui 
prennent  un  nom  particu¬ 
lier  de  la  partie  des  voiles 
à  laquelle  elles  font  appli¬ 
quées  pour  les  relever  con¬ 
tre  les  vergues  ou  pour  les 
carguer  :  ainli  on  dit  Car- 
gues-fond  ,  Cargues-boulines  ? 
Cargues  -points 
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Car. gue r.  Aftion  de  re- 
trancher  une  voile  appareil¬ 
lée  ,  6c  de  la  mettre  en  état 
d’être  ferrée  par  les  Mate¬ 
lots. 

Carret.  Le  fil  de  carret 
fert  à  former  les  tourons  qui 
compofent  toutes  fortes  de 
cordages.  Il  fert  auffi  à  rac¬ 
commoder  les  manœuvres 
rompues  ,  6c  on  le  tire  des 
cordons  d’un  vieux  cable 
coupé  par  pièces. 

Chaloupe.  C’efl  le  plus 
grand  bateau  qu’un  Vai£ 
feau  puilfe  embarquer.  Elle 
fert  à  charger ,  à  décharger 
le  Navire  ,  6c  .  à  d’autres 
ufages.  Elle  doit  être  aifez 
forte  pour  lever  la  grande 
ancre. 

Chapelle.  Faire  ou  pren¬ 
dre  Chapelle.  C’eft  prendre  le 
vent  deîfus  ,  lorfqu’on  elï 
au  plus  près  du  vent  par  la 
faute  du  Timonier,  ou  par 
une  folle-vente. 

Charniers.  Barriques 
dans  lefqueîles  on  met  feau 
que  l’équipage  doit  boire 
chaque  jour. 

Chasse  :  Donner  chaffè* 
C’eft  pourfuivre  un  Vailfeau 
qui  fuit.  Prendre  chajje  ; 
c’efl  fuir  un  Vailfeau  dont 
on  eft  pourfuivi. 

Chavirer.  Voye^  Passer 

Choque.  Fojyq;  Tour  -  et- 
Choque. 

Choquer.  C’efl  rehaulfer 
le  tournevire  fur  le  cabef- 
tan  ,  pour  empêcher  qu’il 
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ne  fe  croife  8c  qu’il  ne  s’em¬ 
barra  ffe.  Choquer  fe  dit  auffi 
pour  larguer  ou  lâcher  un 
peu;  c’eft  dans  ce  fens  qu’on 
dit  Choque  d  la  bouline. 

Chouquet.  Piece  de  bois 
qui  couvre  la  tête  des  mâts, 
8c  dans  laquelle  font  emboî¬ 
tés  les  mâts  de  hune  8c  de 
perroquet.  . 

Cingler.  Courir  fur  une 
route  quelconque. 

Ci  vadiere.  Voile  qui 
s’oriente  fur  le  mât  de  beau¬ 
pré  ,  fur  lequel  eft  gréée  la 
vergue  Civadiere.  La  princi¬ 
pale  propriété  de  cette  voile 
eft  de  tenir  le  Vaiffeau  gou- 
vernant.  On  grée  aulli  une 
fauffe  civadiere  qui  fe  hiffe 
fur  le  boute -dehors  de 
beaupré. 

Clan.  Ouverture  longi¬ 
tudinale  faite  dans  le  bord 
ou  en  quelqu’autre  endroit 
du  Vaiffeau,  dans  laquelle 
on  place  un  rouet  de  poulie. 

Coëffé.  Un  Vaiffeau  Coëffé 
eft  celui  qui  a  le  vent  fur  fes 
voiles ,  de  forte  qu’elles  por¬ 
tent  fur  les  mâts ,  foit  par 
l’accident  d’une  faute  .de 
vent ,  foit  qu'on  les  veuille 
ainft  difpofer.  On  dit  quun 
hunier  eft  coëffé, lorfqu  il  eft 
fur  le  mât  ,  qu'il  a  le  vent 
deffus. 

Coeffer.  Mettre  le  vent 
fur  une  ou  fur  toutes  les  voi¬ 
les.  On  dit  Coëjfer  un  hunier , 
Coëjfer  les  huniers  ,  mettre 
tout  d  coëjfer  9  d  caler» 
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ContrebrasserI  C'eft  . 
après  que  les  voiles  font 
braffées  8c  orientées  d’un 
bord ,  les  brader  vivement 
à  contre-fens 

Contre  -  Maître  ,  Offi¬ 
cier-Marinier  qui  a  le  dif- 
triét  du  fond- de -cale,  fous 
le  commandement  des  Offi¬ 
ciers  fuperieurs  ,  ou  du  Maî¬ 
tre  de  l’équipage  ;  c'eft  le 
fécond  Officier- Marinier  de 
manœuvre. 

Cosse.  Efpece  d'anneau  de 
ferconcave  dontongarnit  les 
boucles  de  cordes  pour  em¬ 
pêcher  que  celles  qu'on  y 
paffe,  ne  les  coupent.  11  y  a 
des  Cojfes  de  bois  que  l'on 
nomme  Margouillets.  Voye% 
Margouillet. 

Coup -de- Mer.  Choc 
violent  d’une  lame  d  eau 
contre  le  Vaiffeau  dans  un 
gros  temps  :  il  y  en  a  de 
fort  dangereux. 

Courir:  Courir  au  plus 
prés  :  C’eft  aller  le  plus  qu'il 
eft  poffible  contre  le  vent. 
Courir  au  bord  :  c’eft  tenir 
un  bord  quelconque  ;  ferrer 
le  vent  plus  ou  moins  d  un 
bord. 

Culer.  Aller  en  arriéré. 

D 

D  éborder.  C'eft  tirer  les 
écoutes  d’une  voile  pour  la 
carguer.  On  entend,  auffi 
par  Déborder  ,  fortir  d'un 
Vaiffeau  ?  s’en  éloigner. 

Déchargement  » 
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Déchargement  ,  fe  dit 
des  effets,  que  l’on  débarque 
qui  formoient  la  cargai- 
fon  du  Vaiffeau. 

Décharger.  Décharger  une 
voile  ,  c’eff  îorfqu’elle  eff 
coëffée  ,  la  changer  de  fftua- 
tion  ,  en  lui  failànt  prendre 
le  vent  dedans  ,  foit  qu’on 
la  revente  du  même  bord , 
ou  du  bord  oppofé. 

Déferler.  Dépaqueter 
les  voiles  lorfqu’  elles  font 
ferrées  fur  les  vergues  ;  les 
déployer  prêtes  à  être  bor¬ 
dées.  V oi les  déferlées  ,  qui 
font  déployées  fur  leurs  car- 
gues  prêtes  à  être  bordées. 

Dégréement.  Voyez  Dé¬ 
gréer. 

Dé  gré  er.  On  dit  qu’un 
Vaiffeau  eff  dégréé ,  lortquil 
a  perdu  quelqu’un  de  fes 
agrêts  par  accident  ou  dans 
un  combat.  On  le  dit  encore 
d’un  Vaiffeau  défarmé  ,  & 
dont  les  mâts  n’ont  plus  de 
manœuvres;  &  en  ce  fens, 
on  dit  dégréer  un  VaiJJeau  , 
pour  dire  ,  ôter  les  manœu¬ 
vres,  pour  les  viliter  ouïes 
mettre  en  magalîn. 

Démâter.  On  dit  qu’un 
Vaiffeau  eff  démâté,  lorfqu’il 
a  perdu  un  ou  plufieurs  mâts 
dans  une  tempête  ou  dans 
un  combat ,  ou  quand  on 
les  a  ôtés  au  défarmemcnt. 

Déplanter»  Voyez  Dé¬ 
raper. 

Déralinguer.  Oter  les 

ralingues  des  voiles,  On  dit 
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qu’un  hunier  ejl  déralingué , 
lorfqu’un  coup  de  vent  en 
a  emporté  jufqu’aux  ralin¬ 
gues. 

Déraper.  Arracher  l’an¬ 
cre  du  fond. 

Dérive.  Biaifement  d’un 
Vaiffeau  qui  ne  porte  pas  à 
la  route,  &  qui  le  fait  aller 
par  un  autre  rumb  de  vent 
que  celui  par  lequel  il  doit 
aller. 

Dériver.  Ceff  aller  en 
dérive . 

Désarmement  ou  Désar¬ 
mer.  Voyei  Décharger.  Ce 
mot  s’emploie  ordinaire¬ 
ment  lorfqu’ on  décharge  8c 
défarme  un  Bâtiment. 

Déventer.  Oter  Je  vent 
de  deffous  ou  de  dedans 
une  voile  ,  en  la  manœu¬ 
vrant  ,  &  la  faifant  ralin- 
guer  ou  battre. 

Déverguer.  Oter  les  voi¬ 
les  qui  font  en  vergues. 

Diablotin.  Voile  d’étai 
du  Perroquet  de  fougue. 

Dogues  -  d’Amur  e  s. 
Pièces  de  bois  placées  fur 
les  côtés  du  Navire  ,  per¬ 
pendiculairement  fous  le 
bout  des  baffes  vergues  de 
chaque  bord  quand  elles  font 
bradées  au  plus  près  du  vent. 
Us  fervent  à  amurer  la  gran¬ 
de  voile  ,  dont  les  amures 
paffent  dedans  fous  un  rouet 
qui  y  eff  placé. 

Donner  -  vfnt  -  devant, 
pour  dire  ,  Virer  vent-devant. 
On  dit  >  tel  Vaiffeau  a  don,* 
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né  vent  devant .  Il  eft  venu 
de  bout  au  vent ,  c’eft-à-dire , 
que  le  vent  venant  de  l’a¬ 
vant  du  Vaifleau  a  coëffé  les 
voiles.  Il  fe  dit  aufîi  lorf- 
qu’on  fait  changer  de  route 
au  Vaifleau  ,  en  mettant  le 
vent  fur  les  voiles. 

Dormant  ;  faire  dormant  ; 
c’eft  amarrer  ôc  fixer  le  bout 
d’une  manœuvre  courante. 

Drisse  ,  cordage  qui  fert 
à  hifler  les  vergues  ^  ôc  les 
voiles  le  long  du  mât ,  ou 
les  pavillons  ou  flammes  le 
long  de  leurs  bâtons. 

Drousse  ou  Drosse.  Cor¬ 
dage  blanc  de  3  ou  4  pouces 
qui  envelope  le  cylindre 
de  la  roue  du  gouvernail  , 
6c  qui  fert  à  faire  mouvoir 
ia  barre  pendant  qu’on  tour¬ 
ne  la  roue. 

E 

Ecouets.  Manœuvres 
que  l’on  amarre  au  point 
d’en-bas  des  grandes  voiles, 
6c  qui  fervent  à  les  rappeïler 
en  fens  contraire  des  Ecoutes 
pour  les  orienter. 

Écoutes.  Manœuvres  cou¬ 
rantes  qui  fervent  à  border 
6c  à  étendre  les  voiles  quand 
elles  font  expofées  à  l’impul- 
fion  du  vent.  Elles  pren¬ 
nent  différentes  dénomina¬ 
tions,  fuivant  les  voiles  aux¬ 
quelles  elles  appartiennent. 

Écouvillon. Terme  d’Ar- 

tilierie.  Infiniment  pour 


nettoyer  le  canon. 

4  Écubiers.  Trous^  ronds 
placés  aux  deux  côtés  de 
Pavant  du  Vaifleau  ,  à  baf- 
bord  ôc  à  tribord,  dans  les¬ 
quels  on  pafle  des.  cables 
quand  on  veut  mouiller. 

Effacer:  préfenter  le 
côté.  Un  Vaifleau  s'efface 
lorfqu’il  eft  embofle ,  ôc  qu’il 
fe  préfente  de  plus  en  plus 
au  Vaifleau  qu’il  veut  ca- 
nonner. 

Éguilleter.  '  C’eft  faire 
un  amarrage  ou  attache 
de  différentes  chofes.  On  fe 
fert  pour  cela  de  cordes  que 
l’on  nomme  Êguïllettes ,  ôc 
cet  amarrage  s’appelle  Êguil- 
letage. 

Éc-uillettes  :  menues  cor¬ 
des  terminées  en  pointe. 

Élinguer  ;  mettre  un 
gros  cordage  que  1  on  nom¬ 
me  Élingue  ,  autour  d’un 
fardeau,  pour  l’embarquer 
ou  Je  débarquer. 

Élingues  :  cordages  de 
diverfes  grofleurs  ôc  qui 
portent  une  boucle  à  un 
bout  ;  ils  fervent  à  aflujétir 
les  fardeaux  pour  les  enle¬ 
ver. 

Élonger.  Voye\  Alon- 
ger. 

Embarcation.  Nom  que 
l’on  donne  à  de  petits  Na¬ 
vires  de  différentes  efpeces , 
par  rapport  à  leur  voilure  , 
leur  mâture  ou  leur  gran¬ 
deur. 

Embardeïu  Vojt  Lancer® 
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Embarquer  :  c’eft  mettre 
quelque  chofe  dans  un.  Vaif- 
feau  :  s' Embarquer  ,  c’eft  y 
entrer  foi-même.  Embarque: 
Commandement  pour  faire 
entrer  l’équipage  dans  les 
bateaux  ,  ou  à  bord  du 
Vaiifeau. 

Embodinure  .  ou  Embou- 
dinure  :  garniture  de  tou- 
rons  de  cordage  dont  on 
recouvre  l’organeau  des  an¬ 
cres  ,  pour  garantir  les  ca¬ 
bles  de  fe  manger  par  le  fer, 
iorfqu’ils  font  étalingués. 

Embosser.  C’eft  amarer 
un  Vaiifeau  de  façon  qu’il 
ne  puilfe  éviter . 

Embossures  ,  fe  dit  en 
général  des  difpofitions  que 
l’on  fait  des  manœuvres 
pour  fixer  quelque  chofe 
que  ce  foit ,  quand  l’occa- 
fion  s’en  préfente.  On  dit 
qu’un  Vaiifeau  fait  fes  Em~ 
èojfures ,  quand  il  prépare  tou¬ 
tes  les  manœuvres  nécelfai- 
res  pour  préfenter  le  côté  à 
un  objet  qu’il  fe  difpole  à 
canonner  contre  le  vent  &  la 
marée  contraires;ou  quand  il 
veut  appareiller  avec  fûreté 
d’abattre.  UnVailfeau  mouil¬ 
le  en  faifant  Emboffure ,  lorf- 
qu’il  veut  s’effacer  pour  at¬ 
taquer  ou  fe  défendre. 

Embouffeté.  Franc -bord, 
embouffetê ,  c’eft-à-dire ,  dont 
les  planches  ou  bordages  en¬ 
trent  les  unes  dans  les  au¬ 
tres. 

Embraqver,  Tirer  une 


manœuvre  dans  un  Vaiifeau 
à  force  de  bras. 

Encastillage  :  Voye ^ 

Accastillage. 

Enverguer.  Mettre  les 
voiles  aux  vergues  &  en  état 
de^  fervir.  On  fe  fert  du 
même  terme  pour  dire  met¬ 
tre  les  focs  ôclesvoiles  d’étai, 
quoique  ces  voiles  n’aient 
point  de  vergues. 

Envergure  ,  fe  dit  de  la 
largeur  des  voiles  quifemc- 
fure  de  taquet  en  taquet  fur 
les  vergues  :  ces  taquets  fer¬ 
vent  à  arrêter  les  points  de 
têtier es  des  voiles.  On  dit 
qu  un  Vaiifeau  a  une  grands 
envergure ,  pour  dire  ,  qu’il 
porte  des  voiles  larges. 

Fpqntilles  :  pièces debois 
placées  dans  l’entrepont  Ec 
dans  la  cale ,  pour  foutenir 
les  Baux. 

Equipage.  On  entend  par 
ce  mot  tous  les  hommes  que 
l’on  embarque  pour  le  fer- 
vice  du  Vaiifeau  ,  Officiers- 
Mariniers ,  Matelots,  Mouf¬ 
les  ,  Soldats ,  &c. 

Escadre.  Détachement 
particulier  d’un  certain  nom¬ 
bre  de  Vailfeaux  de  guerre. 
On  appelle  aulli  de  ce  nom 
une  des  trois  parties  qui 
compofent  une  armée  nava¬ 
le.  On  emploie  plus  com¬ 
munément  dans  ce  cas  le 
terme  de  Divifion. 

Espoulette:  terme  d’Ar- 
tillerie.  Canal  de  fer  blanc, 
rempli  d’une  compofition 
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de  poudre  fort  vive,  que 
Ton  emploie  pour  porter 
feu  plus  promptement  à  la 
charge  du  canon. 

Estacade.  Alfemblage  for¬ 
mé  de  pieux  ,  de  mâts ,  de 
chaînes  6c  de  cordages  , 
pour  barrer  6c  fermer  l’en¬ 
trée  d’un  port  de  mer. 

Estroper  :  mettre  les  cor¬ 
des  aux  poulies. 

Estropes.  Cordes  qui  fer¬ 
vent  à  fufpendre  6c  atta¬ 
cher  les  poulies;  on  s’en  fert 
encore  pour  fortifier  les 
poulies  ,  6c  pour  empêcher 
qu’elles  n’éciattent ,  en  fai- 
fant  plufieurs  tours  de  ces 
cordes  fur  la  caille  ,  les  paf- 
fant  defius  l’aiffieu ,  6c  aux 
deux  bouts  ,  dans  les  cane- 
1  ures  qui  font  aux  poulies. 

Étai.  Voiles  d'étai.  On  ap¬ 
pelle  ainfi  en  général  les  voi¬ 
les  à  pointe  qui  fe  hilfent 
entre  les  mâts  :  elles  ont  des 
dénominations  particulières 
des  mâts  fur  lefquelles  elles 
font  hifiees. 

Etai:  gros  cordage^ dor¬ 
mant  qui  affermit  les  mâts  fur 
l’avant  ,  avec  un  faux  étai 
qui  eft  un  fécond  cordage 
que  l’on  y  joint,  au  cas  qne 
le  premier  vienne  à  être 
calfé  par  quelque  accident. 

Etalingue  ou  Etalin- 
gure  :  la  partie  du  cable 
qui  fert  à  faire  attache  ;  on 
donne  au  moins  quatre  braf- 
fes  ddétalingue  ou  d'éta.- 
lingure  aux  gros  cables. 


Etalinguer.  Amarrer  un 
cable  à  l'organeau  d’une  an- 
cre,. 

Étambot.  Piece  de  bois 
droite  qui  termine  la  partie 
de  l’arriere  du  Vailfeau,  qui 
s’alfemble  avec  la  quille  ,  6c 
qui,  foutient  le  gouvernail. 

Étancher  :  pomper  l’eau 
d’un  Vailfeau,  ou  boucher 
les  voies  d’eau.  On  dit  d’un 
Vailfeau  qui  ne  prend  point 
eau,  qu’il  ejl  étanché. 

Étrave.  Courbe  de  char¬ 
pente  ,  d’une  ou  de  deux 
pièces  ,  pofée  en  faillie  fur 
l’ extrémité  de  la  quille  ,  à 
l’avant  du  Vailfeau  ,  pour 
former  6c  foutenir  la  proue; 
6c  la  faillie  fe  nomme  élan¬ 
cement. 

Éventer  :  mettre  le  vent 
dans  quelques  voiles  coëf- 
fées.  On  dit  qu’un  Vailfeau 
eft  éventé  j  lorfqu’après  avoir 
eu  le  vent  fur  fes  voiles ,  il 
l’a, dedans. 

Éviter  ;  lignifie  préfenter 
le  bout  au  vent  ou  au  cou¬ 
rant.  On  dit  d’un  V aideau, 
qu’il  a  évité ,  lorfqu’étant  à 
l’ancre  ,  il  préfente  l’avant 
droit  au  lit  du  vent  ou  à  la 
marée. 

Évoluer  :  faire  exécuter 
des  mouvements  à  un  ou  à 
plufieurs  Vaifleaux  ,  à  une 
armée  navale- 

Évolution.  Mouvement 
du  Navire  ou  de  l’armée 
navale  ,  qui  vire  de  bord 
ou  qui  change  de  route. 
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Plaçons.  On  appelle  ainfî 
les  parties  du  Vaiffeau  ,  de 
Pavant  6c  de  l’arriere  ,  qui 
font  l’angle  le  plus  aigu  de 
la  carène  ,  6c  qui  le  rendent 
propre  à  divifer  le  fluide. 
Ainfl,  on  dit  qu’un  Vaiffeau 
a  de  belles  façons ,  quand  il  eft 
conftruit  de  cette  maniéré. 

Fasier  ou  Faseyer.  On 
dit,  mettre  les  voiles  dfafeyer , 
quand  on  les  difpofe  de  fa¬ 
çon  que  lèvent  ne  les  frap¬ 
pe  que  d’un  côté,  6c les  faffe 
battre.  On  dit  encore  dans 
le  même  fens,  barbeyer .  Voy . 
Barbeyer^. 

Faux-Étai.  Voye%  Etai. 

Ferler  ou  Freler  :  c’eft 
plier  ,  ferrer,  6c  trouflerles 
voiles  en  faifceau  ;  lorfqu’on 
ne  les  trouffe  qu’en  partie , 
cela  s’appelle  Larguer. 

Fil -de  -  G  arrêt.  Voyez 

Carret. 

Filer  ,  pour  dire  ,  lâcher 
ou  larguer  doucement.  On 
file  les  écoutes  pour  car- 
guer  une  voile  ou  pour  les 
orienter  de  vent  largue  ou 
de  vent  arrier e. Filer  en  bande , 
c’eft  lâcher  tout. 

Filin  ou  Filain.  [Voyez 
Funin. 

Flottaison.  La  ligne  de 
Flottaifon  d’un  Vaifleau  ,  dé- 
figne  la  partie  du  Bâtiment 
qui  efl  à  fleur  d’eau ,  la  li¬ 
gne  d’eau  qui  entoure  la 
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Vaifleau  6c  ou  bat  la  mer 
quand  il  efl  chargé.  On  ap¬ 
pelle  furface  de  flottaifon  ,  la 
coupe  horizontale  duVaif- 
feau  à  fa  ligne  d’eau. 

Foc.  Voiles  triangulaires 
qui  s’orientent  fur  le  beau¬ 
pré  ,  6c  furie  mât  de  mifaine. 
Il  7  a  le  grand  foc  ,  le  faux- 
foc  ,  le  petit  foc. 

Fond.  C’eft  le  fol  ou  la 
fuperflcie  du  terrein  fous  les 
eaux  :  on  le  déflgne  fuivant 
la  qualité  ;  fond  de  fable , 
fond  pierreux,  fond  de  vafe ,  6cc. 
On  fe  fert  encore  du  terme 
de  fond  pour  déflgner  la  partie 
la  plus  bafle  de  différentes 
chofes.  Par  exemple  ;  fond 
de  hunier ,  fond  d’ajfut  ,  $cc. 
Le  fond  d’une  bafle  voile  efl 
la  partie  du  milieu  6c  du 
bas  de  la  voile.  Fond-de-cale , 
Voyez  Cale. 

Fougue.  Perroquet  de  fou¬ 
gue.  (  On  donne  aufli  ce  nom 
au  perroquet  d’Artimon.)On 
nomme  ainfl  la  voile  du  per¬ 
roquet  d’artimon,  qui  fe  bor¬ 
de  fur  une  vergue  qui  ne 
porte  point  de  voiles ,  6c  qui 
fe  nomme  vergue -feche. 

Fourrer.  Envelopper 
quelque  manœuvre  de  vieil¬ 
le  toile  à  voile ,  ou  de  fils 
6c  cordons  de  vieux  cables, 
pour  la  garantir  des  frotte¬ 
ments  qui  pourrcient  l’en¬ 
dommager. 

Fourrure.  Voyez  ci-defliis 
Fourrer. 

Funin.  Cordage  d’une 
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certaine  groffeur  ,  qui  fert 
particulièrement  à  faire  des 
manœuvres  courantes ,  mais 
que  l’on  emploie  auffi  à  des 
manœuvres  dormantes.  Le 
franc-funin  eft  un  cordage  de 
iix  pouces  8c  même  plus  , 
que  Ton  emploie  pour  les 
appareils  de  mâture  de  ca¬ 
rène  ,  8c  pour  toutes  les  opé¬ 
rations  qui  exigent  de  la  for¬ 
ce.  On  appelle  funinblanc  un 
cordage  qui  n’eft  point  gou¬ 
dronné. 

G 

(Jabari  ou  Gabarit.  C’eft 
le  modèle  ou  le  patron  qui 
fert  à  régler  les  contours  des 
membres  d’un  Vaiffeau.  On 
dit  d’un  Vaiffeau  qui  eft  bien 
modelé  ,  qu’il  eft  d’un  bon 
gabari. 

Gabier.  On  appelle  ainfi 
un  Matelot  bien  capable  , 
îrès-affidu ,  adroit  8c  aétif, 
que  l’on  commet  pour  le 
commandement  des  hunes , 
qui  a  foin  de  vifiter  tous  les 
Jours  le  gréément  pour  en 
rendre  compte  à  l’Officier 
de  Quart  8c  au  Maître  de 
l’équipage. 

Gaillard.  C’eft  l’étage 
élevé  fur  une  partie  du  der¬ 
nier  pont.  Il  y  en  a  ordi¬ 
nairement  deux  ;  le  gaillard 
d' arriéré  c^ui  s’étend  jufqu’au 
grand  mat  ;  le  gaillard  d'a¬ 
vant  qui  va  jufqu’au  panneau 
de  la  folle  aux  cables. 


Galaubans.  Cordages  qui 
prennent  depuis  le  haut  des 
mâts  de  hune  8c  de  perro¬ 
quet,  8c  qui  s’attachent  au 
bas  fur  les  deux  côtés  du 
Vaiffeau  pour  affermir  les 
mâts. 

Gallegalle.  Compofi- 
tion  d’huile  ,  de  chaux  8c 
d’étoupes  mêlés  enfemble , 
dont  on  fe  fert  dans  l’Inde 
pour  caréner  les  Vaiffeaux. 

Galoche.  Poulie  dont  la 
caiffe  eft  ouverte  par  le  côté, 
afin  de  paffer  plus  aifément 
un  cordage  fur  le  rouet. 

Gambes-de-hune.  Manœu¬ 
vres  dormantes  fur  les  lat¬ 
tes  de  hune  8c  fur  les  bas- 
haubans  au  trélingage  :  elles 
fervent  d’appui  aux  haubans 
de  hune,  8c  d’échelles  pour 
monter  aux  hunes. 

Garant.  Cordage  qui 
paffe  dans  tous  les  rouets 
d’une  poulie  moufflée  que 
les  Marins  nomment  C ali  or¬ 
ne.  On  dit  en  commande¬ 
ment  :  Haie  fur  le  garant  :  Al¬ 
légé  le  garant  de  la  caliorne. 

Garcettes.  Treffes  faites 
de  fil  de  carret  ,  de  vieux 
cordages  :  elles  fervent  à 
divers  ufages.  Il  y  a  des 
G arcettes -de-ris  ;  Garcettes  de 
Tournevire.  Les  unes  fervent 
aux  huniers,  8c les  autres  à 
faifir  le  cable  au  tournevire 
quand  on  leve  les  ancres. 

Gargousse.  Poche  ou  fac 
de  gros  papier  ou  de  par¬ 
chemin,  qui  contient  la  char- 
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ge  de  poudre  d’un  canon. 

Garnir  ou  Gréer.  Voye\ 
ce  dernier  mot. 

Garniture.  On  comprend 
fous  ce  mot  tous  les  corda¬ 
ges  nécelfaires  pour  mettre 
un  Vailfeau  en  état,  8c  en 
particulier  ceux  d’un  mât. 
On  appelle  a.uffi  garnitures  les 
fourrures  dont  on  recouvre 
les  vergues  ,  les  manœuvres 
courantes  8c  dormantes ,  8c 
auxquelles  on  emploie  des 
cuirs  de  bœuf,  des  fangles  , 
du  fil  de  carret ,  8cc.  Voye £ 
Fourer. 

Gournables.  Longues 
chevilles  de  bois  , .  épailfes 
depuis  un  pouce  jufqu’à  un 
pouce  8c  demi.  On  les  em¬ 
ploie  fouvent  au  lieu  de 
clous,  pour  joindre  les  bor- 
dages  avec  les  membres. 

Gouvernail.  Longue 
piece  de  bois  platte  ,  ou 
alfemblage  de  plufieurs  piè¬ 
ces  de  bois  fufpendu  par 
des  gonds  à  i’arriere  du 
Vaifi'eau,  8c  quifert  à  faire 
mouvoir  le  Vailfeau  d’un 
coté  ou  d’autre,  en  l’expo- 
fant  au  choc  de  l’eau.  On  le 
fait  mouvoir  par  le  moyen 
de  fa  barre  ,  couchée  hori¬ 
zontalement  dans  l’intérieur 
du  Vailfeau. 

Gouverner:  fe  fervir’du 
gouvernail  pour  tenir  le 
Vailfeau  à  route  ou  pour  lui 
faire  faire  des  évolutions. 

Grappin.  Croc  de  fer  que 
l’on  jette  à  la  main  de  défi 
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fus  les  haubans  ,  dans  les 
Vailfeaux  ennemis  pour  les 
lier  8c  les  accrocher  avant 
d’aller  à  l’abordage.  On  les 
appelle  Grappins  d'abordage • 
Il  y  a  d;  autres  Grappins  en 
forme  de  petites  ancres  à 
quatre  ou  cinq  pattes  qui 
fervent  à  aflujettir  les  Gale- 
res  ,  Canots  ,  Chaloupes  , 
8c  autres  petits  Bâtiments. 

Gréement.  On  appelle 
ainfi  en  général  toutes  les 
manœuvres  ,  8c  même  les 
voiles  quand  elles  font  fur 
les  vergues.  Un  gréément 
bien  tenu  ,  efl:  celui  ou  les 
manœuvres  dormantes ,  par 
exemple ,  les  haubans ,  font 
bien  tendues  ,  8c  où  en  gé¬ 
néral  toutes  les  manœuvres 
font  en  bon  état. 

Gréer.  Un  Vailfeau  gréé 
efi:  celui  qui  efi:  pourvu  de 
tous  fes  agrès;  favoir,  cor¬ 
dages  ,  poulies  ,  vergues  , 
voiles  ,  8c c. 

Grélin.  Cordage  double¬ 
ment  commis ,  8c  fait  d’auf- 
fieres  commifes  les  unes 
avec  les  autres.  Cependant 
on  appelle  g  rélin  un  corda¬ 
ge  de  cette  efpece  qui  n’a 
pas  plus  de  onze  pouces  de 
grolfeur  :  on  nomme  cable 
le  plus  gros  cordage. 

Guinder  ,  pour  dire ,  hauf- 
fer  les  mâts  de  hune ,  les  hif- 
fer  8c  les  élever  aufii  haut 
qu’ils  puilfent  aller,  8c  les 
mettre  en  état  de  fervir. 

Guinderesse.  Cordage  qui 
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fert  à  guinder  8c  à  amener 
les  mâts  de  hune, 

H 

H  abitacle.  Petite  loge 
au  devant  du  pofte  du  Ti¬ 
monier,  où  l’on  enferme  la 
boulfole  ou  Tablier ,  l’hor¬ 
loge  ,  les  compas  de  route  , 
8c  autres  choies  pour  l’ufa- 
ge  du  Timonier. 

Haler  :  tirer  à  foi  une 
corde  ,  8cc. 

Hanche  ;  pour  dire  le 
flanc  du  Vaifteau  ,  qui  eft  la 
partie  prife  entre  l’arriere 
8c  le  milieu. 

Haubans.  Gros  cordages 
avec  lefquels  on  foutient  les 
mâts  d’un  Vailfeau,  8c  qui 
s’oppofent  en  partie  à  l’ef¬ 
fort  du  roulis  :  ils  faififtent 
le  mât  par  le  haut  au  def- 
fus  des  barres  de  hune?8cfont 
eftropés  par  en  bas  fur  des 
caps-de-mouton. 

Haussieres.  Voje%  Aus- 

5IERES. 

Hiloires.  Pièces  de  char¬ 
pente  qui  fe  prolongent  de 
long  en  long  dans  toute  la 
longueur  des  ponts  ,  8c  qui 
fervent  beaucoup  à  la  liai- 
fon  du  corps  d’un  Vailfeau, 

Hisser.  Haulfer ,  enlever 
quelque  chofe  que  ces  foit. 
On,  dit,  hijfer  les  huniers ,  les 
vergices  ,  8cc. 

Houles.  Agitation  de  la 
mer  qui  précédé  ou  qui  fuit 
•y ne.  tempête* 


PIouleuse.  Une  mer  eft,- 
dit- on,  houleufe ,  quand  il  y 
a  de  grolfes  lames  8c  peu 
élevées. 

Hourse.  Corde  amarrée  à 
la  vergue  d’artimon  au  lieu 
de  bras. 

Hune.  Petite  plate-forme 
de  bois  pofée  autour  du 
mât  vers  la  tête  :  on  diftin- 
gue  les  hunes  par  le  nom 
des  mâts  ;  elles  font  un* 
point  d’appui  aux  mâts  de 
hune,  8c  facilitent  la  ma- 
nœuvre  ;c’eft  ordinairement 
le  pofte  des  Gabiers. 

Hunier.  Voile  portée  par 
les  mâts  de  hune  :  elle  eft 
enverguée  fur  les  vergues^  de 
hune  8c  fe  borde  fur  les 
balles  vergues.  Il  y  a  h 
grand  8c  le  petit  hunier  ;  ces 
voiles  font  très  -  avantageu- 
fes  pour  la  marche  du  Vaif- 
feau. 

I 

Iloires.  Voyez  Hiloires. 

Joua  il  ou  Jas.  Piece  de 
bois  placée  au  quarré  de 
l’ancre  près  de  l’organeau  , 
perpendiculairement  aux 
bras.  Son  ufage  eft  d’empê¬ 
cher  l’ancre  de  cabaner  quand 
elle  eft  à  fond. 

Joue.  La  joue  d’un  Vaif- 
feau  eft  la  partie  comprife 
entre  le  milieu  8c  l’avant. 

Itague  ou  Itaque.  Ma¬ 
nœuvre  courante  qui  pafle 
dans  deux  fortes  poulies  à 
la  tête  de  chaque  mât  de 


hune  ,  8t  de -là  dans  une 
autre  poulie  fur  la  vergue 
de  hune  (  où  elle  fait  quel¬ 
quefois  dormant  )  :  de  -  là 
elle  fe  fixe  fur  les  poulies 
de  driffe  de  chaque  côté  : 
elle  fert  à  hiffer  les  huniers 
dont  elle  porte  tout  le  poids» 
Il  y  a  des  bagues  de  perroquet , 
de  grand  foc  ,  ôcc.  En  un 
mot,  toutes  les  manœuvres 
qui  ne  font  mifes  en  aélion 
que  par  une  autre  plus  cou¬ 
rante  s’appellent  bagues. 

Jumelles.  Longues  piè¬ 
ces  de  bois  convexes  d’un 
côté  8c  concaves  de  l’autre  , 
que  l’on  attache  avec  des 
cordes  autour  des  mèches 
des  mâts  8c  des  baffes  vergues 
pour  les  renforcer. 
Jumeller.  C’eft  fortifier  un 
mât  avec  des  jumelles  lorf- 
qu’ils  ont  fouffert  ,•  foit  d’un 
coup  de  canon  ,  foit  d’une 
tempête. 
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âmes  :  flots  en  forme 
de  nappe  ,  formés  par  l’agi¬ 
tation  du  vent  fur  la  mer. 

Lancer  ou  Embarder  : 
c’efl  forcer  par  un  mouve¬ 
ment  de  gouvernail  ,  un 
Vaiffeau  de  changer  à  cha¬ 
que  inftant  de  route,  pour 
diminuer  de  fa  marche. 

Largue.  Courir  ou  être 
fur  le  largue  ;  fe  dit  d’un 
Vaiffeau  qui  tient  route  en¬ 
tre  Iç  vent  arriéré  8c  le  plus 


près.  On  dit ,  avoir  le  vent 
entre  les  deux  écoutes ,  pour 
dire  ,  quatre  pointes  largues. 

Larguer  ;  pour  dire  ,  lâ¬ 
cher  ce  que  l'on  tient.  On  dit 
en  commandement ,  Largue 
en  bande  ,  pour  faire  lâcher 
fubitement  quelque  chofe. 

Lest-  Matières  pefantes 
qu’on  met  au  fond  de  la 
cale ,  pour  faire  enfoncer  le 
Vaiffeau  dans  l’eau  ,  6c  con- 
tre-baîancer  l’effort  du  vent 
fur  les  voiles.  On  y  emploie 
du  caillou  lavé,  des  pierres, 
de  vieux  boulets  de  canon, 
des  canons  rompus  ,  6cc. 
Le  lefl  de  fer  a  cet  avantage 
qu’il  eft  plus  pefant  que 
toute  autre  matière  à  vo¬ 
lume  égal. 

Lester.  Mettre  le  left 
dans  un  Vaiffeau  ,  de  ma¬ 
niéré  que  le  centre  de  gra¬ 
vité  du  chargement  foit  au 
deffous  de  celui  du  Vaiffeau, 
pour  le  tenir  droit  de  tout 
vent ,  ou  pour  qu’il  puiffe 
fe  relever  aifément  toutes 
les  fois  qu’il  donne  la  bande. 

Ligne  d’eau.  C’efl:  l’en-, 
droit  du  bordage  du  Vaif¬ 
feau  ,  où  la  furface  de  l’eau 
de  la  mer  touche  Iorfque  le 
Bâtiment  efl  chargé  ou  qu’il 
flotte. 

Lignes.  On  appelle  ainfî 
de  menus  cordages  qu’oi* 
emploie  à  divers  ufages  dans 
la  Marine. 

Linguet.  Piece  de  bois 
fixée  fur  le  pont  d’un  Vaif- 
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feau ,  par  un  pivot  fur  le¬ 
quel  elle  tourne ,  6c  qui  fert 
à  arrêter  le  cabeftan  dans 
lequel  on  l’endente  en  arc- 
boutant. 

Liures.  Ce  font  plufieurs 
tours  de  gros  funin  faits  fur 
le  beaupré,  pour  alfujettir 
ce  mât  :  ces  tours  fe  font  à 
l’aide  du  cabeftan  ;  6c  cet 
appareil  qui  eft  particulier , 
s’exécute  par  un  temps  fec. 

Lof.  On  entend  par  ce 
mot,  la  moitié  du  Vaifteau, 
divifée  par  une  ligne  tirée 
de  la  proue  à  la  pouppe ,  6c 
qui  fe  trouve  au  vent.  Virer 
loj  pour  lof  y  pour  dire  ,  arri¬ 
ver  allez  pour  changer  les 
amures  6c  prendre  le  vent 
de  l’autre  bord.  On  crie  Lof 
au  Timonier  pour  qu’il  falfe 
venir  le  Vailfeau  au  vent  ; 
6c  lorfqu’on  veut  qu’il  y 
vienne  tout-à-fait  ,  on  lui 
commande  Lof-tout.  Lof  li¬ 
gnifie  encore  le  point  d’une 
baffe  voile  qui  eft  vers  le 
vent.  Ainfi  lever  le  grand  lofy 
c’eft  lever  le  lof  de  la  grande 
voile  :  lever  les  lofs  ,  c’eft 
larguer  les  amures  des  balles 
voiles  quand  on  vire  de 
bord  ,  6c  que  le  Vailfeau  eft 
vent  delfus ,  afin  de  les  dé¬ 
charger  plus  aifément. 

Lofer  :  venir  au  vent. 
On  dit  en  ce  fen s,  faire  une 
clofée. 

Longis.  Principales  pièces 
de  bois  des  barres  de  hune  6c 
de  perroquet ,  fur  lefquelles 


s’étendent  les  traverfes  :  les 
longis  font  chevillés  fur  les 
joutereaux,  6c  ceux-ci  fur 
le  mât. 

Louvoyer.  Courir  au  plus 
près ,  bord  fur  bord  ,  faire 
différentes  bordées  au  plus 
près  du  vent ,  en  virant  fou- 
vent  de  bord.  Quelques-uns 
difent  leauvoyer, 

M 

M  ailletage.  On  appelle 
ainfi  la  furface  du  doublage 
de  la  carène  d’un  Vailfeau 
recouverte  de  clous. 

Mailleter.  Couvrir  le 
doublage  du  Vailfeau  de 
clous  fort  près  les  uns  des 
autres  ,  6c  de  façon  qu’il 
en  foit  entièrement  garni , 
pour  empêcher  les  vers  d’y 
mordre. 

Maître.  On  appelle  ainfi 
le  premier  Officier-Marinier 
du  Vaifteau.  Il  n’eft  fubor- 
donné  qu’à  l’État -Major. 
C’eft  lui  qui  eft  chargé  du 
plus  grand  détail  ,  6c  qui 
fait  palier  le  commande¬ 
ment  de  l’Officier  -  Major. 
Il  fe  fert  du  fiffiet.  Il  a  fous 
lui  de  féconds  Maîtres  pour 
l’aider  dans  fes  fondions» 
6c  pour  le  fuppléer  dans 
l’occafion.  Il  y  a  dans  cha¬ 
que  Vailfeau,  Maître-Pilote , 
Maître  -  Canonnier  ,  Maître 
Charpentier ,  Maître  -  Calfat  > 
Maître- Armurier ,  Maître-Ton 
nelier  ^Maître  -  Voilier* 


des  Termes 

Maniable.  Temps  maniable , 
c’efl-à-dire  ,  un  vent  qui 
n’eft  ni  trop  fort  ni  trop 
foible ,  mais  qui  eft  conve¬ 
nable  pour  bien  manier  , 

( c’efl-à-dire  ,  manœuvrer ) 
le  Navire,  de  pour  lui  faire 
faire  toutes  fortes  d’évolu¬ 
tions. 

Manœuvre.  Art  de  fou- 
mettre  les  mouvements  d’un 
Vailfeau  à  certaines  loix  , 
pour  le  diriger  le  plus  avan- 
tageufement  dans  fes  évo¬ 
lutions.  On  dit,  bonne  ou 
mauvaife  manœuvre  :  fine  ma¬ 
nœuvre. 

Manœuvrer.  Faire  faire 
des  évolutions  au  Navire  , 
à  une  armée  navale.  On  dit 
aulîi  manœuvrer  quand  ,  fans 
changer  de  route ,  on  difpo- 
fe  certaines  voiles  ,  qu’on 
en  ferre  quelqu’une  ,  ou 
qu’on  fait  quelque  change¬ 
ment  dans  la  difpofition 
aéhielle  de  la  voilure. 

Manœuvres.  On  appelle 
ainli  en  général  tout  ce  qui 
fert  au  gréément  du  Vailfeau; 
cordes,  poulies,  voiles,  8cc. 
On  le  dit  particuliérement 
des  cordes  8c  cordages. 

Manœuvrier.  L’Officier- 
Manœuvrier  eft  celui  qui 
commande  8c  qui  dirige  les 
mouvements  du  Vailfeau. 
On  appelle  auffi  Manœu¬ 
vriers  les  gens  de  l’équipage, 
qui  font  deftinés  à  exécuter 
ees  différentes  manœuvres. 
Marbre,  On  appelle  ainfi 
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le  cylindre  fur  lequel  s’en¬ 
veloppe  la  drolfe  ou  cor¬ 
dage  qui  fait  agir  la  barre 
du  gouvernail. 

Margouillet.  Boule  ou 
colfe  de  bois  arrondi  8c  qui 
porte  une  canelure  pour 
l’éftroper.  Le  margouillet  fert 
à  faire  palfer  les  manœu¬ 
vres  courantes.  Il  y  en  a 
dans  le  fond  des  huniers , 
des  balles  voiles  ,  pour  fer- 
vir  de  conduite  aux  Car- 
gue-fonds  ,  8c  aux  Cargue- 
boulines. 

Marguerittes.  On  appel¬ 
le  ainfi  certains  nœuds  qu’on 
fait  fur  une  manœuvre  pour 
agir  avec  plus  de  force.  Faire 
margueritte  ,  c’eft  mettre  un 
appareil  fur  le  cable  8c  au 
cabeftan  ,  quand  on  ne  peut 
lever  l’ancre  avec  le  tour- 
nevire. 

Mantelet.  Un  manteïet 
de  fabord  ell:  un  volet  qui 
le  ferme  en  dehors. 

Martinet.  Cordage  à 
plulieurs  branches  qui  par¬ 
tent  d’un  même  point  ,  8c 
qui  s’amarrent  fur  différentes 
parties  de  la  vergue  d’arti¬ 
mon  pour  la  tenir  apiquée  , 
8c  qui  fait  l’effet  des  ba¬ 
lancées. 

Mat.  C’eft  en  général  une 
longue  8c  grolfe  piece  de 
bois  arrondie  élevée  per¬ 
pendiculairement  fur  la 
quille  du  Vailfeau  ,  8c  qui 
étant  appuyée  par  les  hau¬ 
bans  ,  cale-haubans  8c  les 
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étais ,  fert  à  porter  les  ver¬ 
gues  &  les  voiles. 

Mater  :  mettre  les^  mâts 
en  place  dans  un  Vaifléau. 

Maturf.  Art  de  mater  les 
Vailfeaux.  On  dit  d’un  Vaif- 
feau  qu’il  a  une  belle  mâture 
quand  fes  mâts  font  bons  , 
beaux ,  8c  bien  plantés. 

Mer.  Prendre  ta  mer;  pour 
dire  ,  fortir  du  port;  aller 
en  mer. 

Merlin.  Petit  cordage  ou 
ligne  goudronnée  ,  qui  fert 
à  faire  des  rabans ,  à  amar¬ 
rer  de  petites  poulies  ,  ôc  à 
lier  de  gros  cordages. 

Misaine.  Le  mât  de  mi- 
faine  eft  un  mât  placé 
en  avant  du  grand  mât  ; 
il  porte  une  voile  qu’on 
nomme  voile  de  mifaine  ,  8c 
qui  a  un  peu  moins  d’é- 
vergure  que  la  grande  voile. 

Mollir  :  c’eft  lâcher  ou 
filer  un  peu  un  cordage 
tendu. 

Moques  :  efpeces  de  pou¬ 
lies  ou  caps-de-mouton  fans 
rouet ,  qui  portent  un  large 
trou  rond,  dans  lequel  on 
peut  paifer  aifément  un  cor¬ 
dage. 

Mouillage  :  c’eft  l’en¬ 
droit  de  la  mer  où  l’on  peut 
jetter  l’ancre.  Un  bon  mouil¬ 
lage  eft  celui  où  les  ancres 
peuvent  tenir  bien  au  fond, 
ôc  où  il  n’y  a  point  à  crain¬ 
dre  que  les  cables  fe  cou- 
pent. 

Mouiller*  C’eft  lailfer 
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tomber  l’ancre  pour  fixer  îe 
Vaifléau.  On  dit ,  chercher  un 
mouillage  :  être  au  mouillage » 

N 

^S[avigation.  Art  de  con¬ 
duire  un  Va i fléau  fur  mer. 

Naviguer  ou  Naviger. 
Faire  route  par  mer.  On 
dit  d’un  Vaifléau  qui  a<  de 
bonnes  qualités,qu’il  navigue 
bien . 

O 

(E  ils.  Voyez  Écubiers. 

Olofée.  Mouvement  la¬ 
téral  du  Vailfeau  vers  le 
vent. 

Orienter.  Difpofer  les 
voiles  le  plus  avantageufe- 
ment  pofîible ,  pour .  fuivre 
une  route  ou  pour  faire  une 
évolution. 

Or  in.  Cordage  qui  eft 
attaché  par  un  bout  à  la 
croifée  de  l’ancre,  &  par 
l’autre  bout  à  la  bouée.  Ce 
cordage  qui  indique  la  po- 
fition  de  l’ancre  ,  fert  aufïi 
en  plufieurs  cas  à  lever  l’an¬ 
cre  au  défaut  d’un  cable. 

Ossieres.  Voy .  AuSSIERES. 

P 

P  alan.  Machine  compofée 
de  deux  cordes  ,  d’un  mouf- 
fle  à  deux  rouets  ,  8c  d’une 
poulie  fimple  qui  lui  eft  op- 
pofée*  Elle  fert  à  enlever 
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des  fardeaux:  une  des  cor¬ 
des  s’appelle  itague ,  8c  l’au¬ 
tre  garant. 

Palanguer.  Agir  fur  les 
garants  du  palan ,  afin  de  le 
mettre  en  aéfion. 

Palanguin  :  diminutif  de 
Palan  :  il  fert  à  lever  de 
médiocres  fardeaux,  omet¬ 
tre  les  pattes  de  ris-à-joindre 
quand  on  prend  les  ris  dans 
les  huniers. 

Panne  :  mettre  en  panne  , 
c’efl  rendre  un  Vaiffeaupref- 
que  immobile  en  dirigeant 
tellement  les  voiles  ,  que 
l’effort  du  vent  fur  les  unes, 
foit  contre-balancé  par  celui 
des  autres. 

Pantenne  :  Etre  en  panten- 
ne  ;  c’eft  avoir  fes  voiles  dé¬ 
labrées,  être  en  défordre.  On 
dit,  amener  les  voiles  en  pan¬ 
tenne  ,  c’eff-à-dire  ,  fans  or¬ 
dre  8c  le  plus  vivement  pof- 
fible. 

Pantoires.  Manœuvres 
dormantes ,  qui  font  cape- 
îées  à  la  tête  des  mâts ,  ou 
au  bout  des  vergues  ;  les 
unes  fervent  à  frapper  les 
caliomes ,  ou  les  pataras ,  ou 
toute  autre  choie  ,  8c  les 
autres  d’eflropesaux  poulies 
des  bras. 

Parage.  Efpace  ou  éten¬ 
due  de  mer  ,  voifin  de  quel¬ 
ques  terres  connues. 

Passe-avant.  Pont  qui  fait 
la  jonélion  des  deux  gail¬ 
lards  tribord  8c  bas-bord. 
Passer.  Périr.  Lorfqu’un 


Vaiffeau,  après  avoir  incliné 
fur  le  côté ,  fe  couche  tout- 
à-fait  par  la  force  du  vent 
fous  fes  voiles  :  on  dit ,  qu’il 
Péri.) 

Pataras.  Faux  -  haubans 
que  l’on  met  fous  les  eftropes 
de  pataras  ,  pour  foutenir 
les  bas-haubans  pendant  le 
mauvais  temps  ,  ou  pour 
remplacer  ceux  qui  vien¬ 
nent  à  caffer. 

.  Patarasse  :  efpece  de 
cifeau  pour  le  calfat  ,  qui 
fert  à  forcer  l’étoupe  dans 
les  coutures  ou  dans  les 

écarts  du  franc-bord ,  à  l’aide 

d’une  malle. 

Pattes -de -bouline.  Cor¬ 
dages  qui  partent  de  la  bou¬ 
line  ,  qui  s’attachent  à  divers 
points  de  la  ralingue  verti¬ 
cale  de  la  voile ,  8c  qui  fer¬ 
vent  à  orienter  la  voile  qui 
eft  du  côté  du  vent ,  quand 
on  court  au  plus  près. 

Perr  oquet.  Petit  mât  que 
l’on  ente  à  l’extrémité  des 
autres  mâts.  Il  y  a  des  perro¬ 
quets  volants  que  l’on  met  au 
deffus  des  premiers  ,  qui  ne 
portent  point  de  garnitures, 
8c  que  l’on  ôte  à  volonté. 
On  donne  le  nom  de  perro¬ 
quet  à  des  voiles  de  beau 
temps  qui  fe  gréent  au  def¬ 
fus  des  huniers. 

Perruche.  Perroquet  qui 
fe  grée  au  deffus  du  perro¬ 
quet  de  fougue  ou  hunier 
d’artimon. 

Plain.  Aller  au  plain7  c’eil 


Explication 


échouer  à  la  côte  par  acci-  Pre’s.  Tenir  le  plus  près  : 
dent.  Porter  plain ,  c’eft  avoir  être  au  plus  près;  ceft  faire 
le  vent  dans  les  voiles  ,  de  approcher  la  route  le  plus 
ne  pas  trop  ferrer  le  vent.  qu’il  eft  poflible  de  la  direc- 
Pointe.  La  pointe  de  com -  tion  du  vent. 
pas  eft  une  des  divilions  de 


Q 


la  rofe  de  vent  de  la  bouf- 
foie.  Un  rumb  de  vent  vaut 
4  pointes  ;  un  demi-rumb 
deux  pointes  dcc. 


Pommes.  Boules  de  bois  Vaifleau  doit  veiller  pour 
qu’on  enfile  fur  les  corda-  faire  le  fervice ,  tandis  que 
ges  pour  former  les  racages,  le  refte  dort.  On  fait  auffi 
afin  de  les  rendre  plus  cou-  le  quart  pendant  le  jour, 
rants,  de  pour  diminuer  les  Quartier-Maître.  Offi- 
frottements.  Elles  ont  diffé-  cier-Marinier  de  manœuvre, 
rens  noms  fuivant  leurs  ufa-  Ses  fonctions  font  de  faire 
ges.  Tommes  de  racage  ,  de  monter  les  gens  de  l’équi- 
pavillon  ,  de  girouettes ,  de  Bou-  page  pour  faire  le  quart ,  de 
te-dehors,  de  mâts  ,  dcc.  faire  prendre  de  larguer  les 

Pomoyer.  C’efl  mettre  ris  des  voiles,  de  de  veiller 
une  chaloupe  fous  le  cable  fur  la  propreté  du  Vaifleau, 
du  Vaifleau  quand  il  eft  à  de  fur  la  conduite  des  Ma- 
l’ancre  ,  de  la  faire  pafler  telots. 
deflous  pour  le  vifiter  juf- 
qu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  R 

directement  au  -  deflus  de  Tl 

l’ancre.  abaus  :  menues  cordes 

Porques.  Pièces  de  bois  faites  de  merlin ,  allez  lon- 
qui  fervent  à  fortifier  de  gués  pour  faire  deux  tours 
lier  les  parties  intérieures  de  vergue  ,  de  qui  fervent 
du  Vaifleau.  à  y  attacher  les  voiles.  Les 

Poulie.  Roue  emboîtée  rabans  de  têtiere  amarrent  les 
de  mobile  fur  fon  aiflieu  ,  voiles  aux  vergues  :  les  ra- 
creufée  à  fa  furface  fupé-  bans  de  pointure  fervent  à 
rieure,  pour  y  recevoir  la  attacher  le  coin  ou  la  pointe 
corde  deftinée  à  la  faire  tour-  de  la  tête  de  la  voile  ,  qui 
ner  :  les  poulies  fervent  à  s’amarre  fur  les  taquets  de 
différents  ufages  dans  la  Ma-  pointure  ,  ou  à  amarrer  les 
rine.  Il  y  en  a  quantité  pattes  des  ris  aux  taquets  de 
d’efpeces,  de  qui  ont  des  dé-  ris ,  quand  on  prend  les  ns 
nominations  particulières,  dans  les  huniers,  Lçs  rabans 


des  Termes 

ferlage  font  des  fangles 
fort  longues,  avec  lefquelles 
on  ferre  les  voiles  fur  les 
vergues. 

Kacage.  Affemblage  de 
petites  boules  enfilées  fur 
un  petit  cordage  que  l’on 
appelle  bâtard ,  de  recouver¬ 
tes  de  pièces  de  bois  qu’on 
appelle  bigots.  Le  racage  fe 
met  autour  du  mât  vers  le 
milieu  de  la  vergue,  pour 
en  rendre  le  mouvement 
plus  facile  ,  de  les  accoler 
l’un  à  l’autre. 

Raffales  ou  Raffals.  Cer¬ 
taines  bouffées  de  vent,  qui 
choquent  fi  vivement  les 
voiles,  qu’elles  mettent  fou- 
vent  un  Vaiffeau  en  danger, 
fi  l’on  n’a  pas  le  foin  d’y 
remédier  par  une  manœu¬ 
vre  très-prompte.  Les  raffa¬ 
les  font  fréquentes  auprès  des 
terres  fort  élevées ,  de  quand 
le  vent  vient  d’entre  les 
montagnes. 

Ralinguer.  C’efi  mettre 
la  ralingue ,  c’eft-à-dire  ,  le 
bord  de  la  voile  dans  la  di- 
reélion  du  vent,  pour  tenir 
le  vent  fort  près  ,  de  le  fer¬ 
rer  de  façon  qu’il  ne  faffe 
que  gliifer  fur  la  voile  ,  de 
la  faire  fafier  ,  c’eft-à-dire  , 
battre  de  temps  à  autre ,  afin 
de  faire  peu  de  chemin. 

Ralingue.  Cordage  coufu 
en  ourlet  autour  de  chaque 
voile,  pour  en  reforcer  les 
bords  de  foutenir  la  toile. 
Mettre  en  ralingue  çft  la  mê~ 
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me  chofe  que  ralinguer. 
Voyez  ce  mot. 

Rarrivée.  Mouvement  la¬ 
téral  du  yailfeau,  qui  après 
avoir  arrivé,  vient  au  vent 
&  arrive  une  fécondé  fois. 

Relever.  Relever  un  Vaif¬ 
feau  ,  c’eft-à-dire  ,  redreffer 
fa  route  par  le  moyen  de  la 
bouffole.  Relever  une  côte 
c’eft  en  tracer  le  plan. 

Rentrée.  Les  membres 
des  Vaiftèaux  fe  rappro¬ 
chent  de  l’axe  du  Vaiffeau 
par  le  haut  ;  c’eft  ce  qu’on 
appelle  la  rentrée  ,  qui  faj£ 
que  le  fécond  pont  eft  moins 
large  que  le  premier. 

Réventer.  Remettre  le 
vent  dans  les  voiles. 

Re  virer.  C’eft  quand  après 
avoir  viré  de  bord  ,  on  re¬ 
prend  tout  de  fuite  le  pre¬ 
mier  bord  en  revirant. 

Ride.  Corde  qui  fert  à  en 
roidir  une  plus  groffe  La 
ride  de  hauban  palfe  dans  les 
caps-de-mouton  ,  &  fert  à 
les  roidir,  de  encore  les  hau¬ 
bans  ,  cale— haubans ,  de  les 
étais. 

Rider.  Roidir  un  cordage. 

Ris.  Il  y  a,  aune  certaine 
hauteur  de  la  voile ,  un 
rang  d’œillets  avec  des  gar- 
cettes  qui  fervent  à  dimi¬ 
nuer  la  voile  de  moitié  , 
quand  le  temps  eft  mauvais; 
cp  qui  s’appelle  prendre  un 
ris. 

Riser..  C’eft  amener  une 
voile  qui  a  été  entièrement 


biffée ,  à  caufe  de  la  trop 
grande  force  du  vent.  On 
dit  dans  ce  fens  ,  rifer  les 
perroquets  ,  les  huniers  , 
8cc. 

Roulis.  Mouvement  du 
Vaiffeau  dans  le  fens  de  fa 
largeur ,  tribord  8c  bas-bord. 
Ce  mouvement  eft  prefque 
continuel  à  la  mer.  Le 
roulis  n’eft  jamais  plus  grand 
que  de  vent  arriéré. 

S 

Sabord.  Embrafure  pratL 
quée  au  côté  du  Navire  pour 
mettre  le  canon  en  batterie. 

Sakangousti.  Efpece  de 
maftic  fupérieur  à  tout  au¬ 
tre.  Il  ferrait  aux  Indes  ,  8c 
on  l’emploie  au  lieu  de  brai, 
pour  recouvrir  les  coutures 
du  bordage  d’un  Vaiffeau. 

Saut  ou  Saute-de-vent. 
Changement  fubit  de  vent. 

Sauve-gardes.  Gros  cor¬ 
dages  placés  de  chaque  côté 
du  gouvernail ,  8c  qui  font 
dormant  pour  le  retenir,  au 
cas  qu’un  accident  le  fafîe 
fauter  hors  de  fes  ferrures,  on 
y  ajoute  même  encore  des 
chaînes  pour  plus  de  pré¬ 
caution.  Le  nom  de  Sauve- 
gardes  ,  fe  donne  en  général 
a  tous  les  cordages  qui  font 
placés v  pour  garantir  les 
Matelots  de  tomber. 

Sec.  On  dit  qu’un  Vaif¬ 
feau  eft  à  fec  ,  quand  toutes 
fes  voiles  font  ferrées. 
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Serrer-le-vent.  Ceft  te¬ 
nir  le  plus  près  ;  c’eft  faire 
la  route  la  plus  oblique  qu’il 
eft  poflible. 

Servir-  Faire fervir  ;  c’eft 
éventer  une  voile  qui  a  le 
vent  delfus,  ou  que  l’on  tient 
en  ralingue.  On  dit  ,  d  un 
Vailfeau  qui  eft  en  panne  , 
qu’iljfait/èmr, quand  il  éven¬ 
te  fes  voiles  pour  faire  route* 

Sillage.  C’eft  la  trace  que 
le  Vaiffeau  fait  fur  l’eau  , 
quand  il  fait  route  ,  cette 
trace  eft  d’autant  plus  mar¬ 
quée  ,  que  le  Vaiffeau  vogue 
avec  vîteffe  ;  8c  dans  ce  fens 
on  dit ,  qu’il  fait  un  grand 
fillage. 

Singler.  Vojei  Cingler. 

Sonde,  on  plomb  de  fonde, 
C’eft  une  corde  chargée  d’un 
gros  plomb  ,  au  bout  duquel 
eft  un  enfoncement  rempli 
de  fuif.  On  defcend  la  fonde 
dans  la  mer  pour  reconnoî- 
tre  la  qualité  du  fond ,  par¬ 
le  fable  qui  s’attache  au  fuif, 
8c  encore  pour  favoir  la 
profondeur  de  l’eau.  On  dit 
que  l’on  eft  fur  la  fonde  , 
pour  lignifier  qu’en  cet  en¬ 
droit  on  peut  trouver  fond* 

Sonder.  Aélion  de  jetter 
le  plomb  pour  connoitre  la 
profondeur  de  la  mer  où 
l’on  eft  ,  8c  la  qualité  du 
fond. 

Source  -  du -vent.  Point 
d’où  part  le  vent. 

SuRJOUAlLLÉ  OU  SuRjALE. 

On  déftgne  par  ce  mot ,  un 

cable 


des  Termes 

cable  qui ,  après  avoir  pafie 
pardeflbüs  le  ias  de  l’ancre  , 
fait  un  demi-tour  deflus  : 
cet  accident  fait  déraper 
l’ancre. 

Survente  &  Sur  venter, 
le  dit  d’une  augmentation 
d'un  gros  vent. 

Suspentes.  Les  Marins 
difent  fou  vent  Sur  pente  : 
Cefl  un.gros  &  long  corda¬ 
ge  qui  efi  caneié  fur  la  tête 
du  grand  mât  &  du  mât  de 
mifaine;  on  y  attache  un 
palan  pour  embarquer  les 
gros  fardeaux. 

T 

Taille-Mer.  La  partie 
inférieure  de  l’éperon  du 
Vaifleau. 

Tailler  de  l'Avant  ; 
pour  dire ,  aller  de  l’avant  ; 
avoir  de  la  vîtefle  :  fe  touer  ; 
fe  haller  avec  des  grelins. 

Tangage.  Balancement 
du  Vailfeau  dans  le  fens  de 
fa  longueur,  c’efl-à-dire ,  de 
l’avant  à  l’arriere.  C’eit  le 
mouvement  le  plus  fatigant 
à  la  mer.  11  efi:  quelquefois 
continuel  &  par  fécondés  fi 
vives  qu’elles  font  quelque¬ 
fois  rompre  les  mâts. 

Tappes  ou  Burins.  Outils 
dont  on  fe  fert  pour  calfater 
les  Vaifleaux.* 

Taquet.  Nom  qu’on  don¬ 
ne  à  différents  petits  cro¬ 
chets  de  bois  qui  fervent  à 
amarrer  diverfe$  manœu- 


de  Marik1^ 


- ,  pumi  a  en¬ 
vergure  des  voiles  &:  des  risa 
_  Temps— eas  ,  pour  dire  , 
Temps  fombre  &  couvert. 

A  Tenir-bon.  S  arrêter  :  ar¬ 
rêter  le  travail  ou  la  ma¬ 


nœuvre. 

Teste.  F aire-tête  :  c’efi 
tenir  bon  fur  le  cable  ,  afin 
de  le  faire  travailler  après 
que  l’on  a  mouillé  l’an¬ 
cre. 

Testiere.  Partie  de  la 
voile  qui  joint  la  vergue 
dans  toute  fon  étendue. 

Tiilac.  Plancher  des 
ponts  gu  Vailfeau. 

Timon  Barre  du  gouver¬ 
nail  ,  ôc  qui  fert  à  le  mou¬ 
voir  pour  l’expofer  au  choc 
de  l’eau. 

Timonnier.  Matelot  qui 
efl  à  ia  barre  du  gouvernail 
ou  à  la  roue  pour  faire  agir 
le  timon,  &  gouverner  le 
Vaifleau. 

Tonsure.  Courbure  con¬ 
cave  des  ponts  dont  les  ex¬ 
trémités  font  plus  élevées 
que  le  milieu  dans  le  fens  de 
la  longueur. 

Touée.  On  appelle  ainfî 
l’aflémblage  de  plufieurs  gré- 
1ms  mis  bout  à  bout  les  uns 
des  autres  &  attachés  à  une 
ancre  à  jet. 

Touer  :  c’efl  faire  avan¬ 
cer  un  Vaifleau  en  fe  halant 
fur  un  cordage  amarré  d’un 
bout  à  un  point  fixe  ou  à 
une  ancre. 


Tour.  -et-Choque. 

C  G 


T  o  uc 
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que  l’on  fait  faire  à  un  cable 
autour  de  la  bitte  8c  de  fes 
montants  :  Choque  eft  le  tour 
que  bon  fait  faire  enfuite  au 
même  cable  pardeffus  la  tcc- 
du  montant  de  la  bitte. 

Tournage.  Bout  d  alon- 
rre  ou  oreille- à' âne  placé  le 
long  du  bord  des  gaillards 
pour  tourner  8c  amarrer  les 
manœuvres. 

Tqurnevire.  Manœuvre 
ou  gros  cordage  qui  fert  à 
retirer  1  ancre  du  fond  de 
l’eau  à  l’aide  du  cabeftan. 
Ce  cordage  eft  garni  de 
pommes  ou  boules  de  cinq 
en  cinq  pieds  :  il  eft  joint 
par  les  deux  bouts ,  8c  forme 
une  efpece  de  chaîne  fans  fin. 

Touron.  Le  Touron  eft  un 
faifceau  de  fils  de  caret  rou¬ 
lés  les  uns  fur  les  autres ,  8c 
non  commis.  Trois  ou  qua¬ 
tre  Tourons  commis  enfem- 
ble  font  une  auffiere. 

Trelingage.  Bridure  que 
l’on  fait  aux  bas-haubans 
pour  les  fortifier ,  pour  ap¬ 
puyer  les  gambes  de  hune  8c 
les  haubans  de  hune. 

Tribord  ou  Stribord. 
Ceftle  côté  gauche  du  Vaii- 
feau  en  regardant  l’avant, 
ou  de  la  pouppe  à  la  proue. 

V 

Va-et-Vient.  On  nomme 
ainfi  un  cordage  tendu  d’un 
endroit  à  un  autre  pour  faire 
aller  8c  venir  ce  qu  on  veut 


faire  paffer  par  ce  moyen.  ^ 
Vaigres.  Planches  qui 
font  le  bordage  intérieur  du 
Vailfeau  ,  8c  qui  font  appli¬ 
quées  fur  les  membres. 

A  Vaisseau.  >  On  appelle 
VaiJJeau  Marin  celui  qui  fe 
comporte  bien  à  la  mer.  On 
dit  encore  qi dun  V aijjèau  eji 
vivant ,  quand  il  a  le  vent 
dans  fes  voiles  8c  qu’il  eft 
difpofé  à  faire  tel  mouve¬ 
ment  qu’on  voudra. 

Valancines.  Voyei  Balan¬ 
cées.  . 

Valture.  On  appelle  amü 

un  amarrage  qui  fe  fait  fur 
deux  mâts  quand  on  veut 
les  unir  en  quelque  point 
pour  faire  un  appareil.  Cet 
amarrage  eft  différent  de  ce¬ 
lui  qu’on  appelle  Portugcufe, 
Vegres.  Voye%  V aigres. 
Vent.  Avoir  Fent-ari  1ère , 
c  eft  préfenter  la  pouppe  au 
vent.  Fent-àejjits  ,  Vent-de¬ 
dans  ,  c’eft  avoir  le  vent  dans 
un  hunier  en  même  temps 
qu’on  l’a  fur  l’autre  ;  c’eft- 
à-dire ,  être  en  panne.  Vent- 
devant  ,  c’eft  préfenter  le 
bout  droit  au  lit  du  vent. 

Vergue.  Longue  piece  de 
bois,  arrondie,  plus  gro fie 
vers  le  milieu  que  par  les 
extrémités  ,  pofée  quarré- 
ment  par  fon  milieu  fur  le 
mât ,  8c  qui  fert  à  porter  la 
voile.  Les  Vergues . prennent 
leurs  noms  des  voiles  qu  el¬ 
les  portent. 

Vibord.  C’eft  la  partie  du 
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Vaiifeau  ,  comprife  depuis 
les  porte-haubans  jufquau 
plat-bord. 

Virage.  On  dit  qu’il  y  a 
allez  de  virage  ,  lorfque  ce 
qu’on  éleve  efl  allez  haut, 
îk  avant  que  les  poulies  des 
francs-funains  foient  à  join¬ 
dre. 

Virer.  Tourner.  On  vire 
au  cabeflan  pour  lever  de 
pefants  fardeaux.  Virer  les 
mâts  de  hune  ,  pour  dire, 
les  guinder.  Virer  vent-de¬ 
vant  :  faire  venir  le  Vaiifeau 
le  bout  au  vent  quand  il  efl 
au  plus  près  ;  8c  enfuite  lui 
faire  dépalfer  ce  point  8c 
changer  fes  amures.  Virer 
vent-arriere  :  faire  obéir  le 
Vaiifeau  au  vent  jufqu’à  ce 
qu’il  l’ait  en  pouppe, enfuite 
reprendre  les  amures  de  l’au¬ 
tre  bord. 

Virure.  On  nomme  ainfî 
un  rang  de  bordages  qui  ré¬ 
gné  tout  autour  d’un  Vaif¬ 
feau. 

Voile.  Ceft  en  général 


un  alfembîage  de  plufîeurs 
bandes  de  toiles  coufues  en- 
femble ,  que  l’on  attache  aux 
vergues  8c  aux  étais  pour  re¬ 
cevoir  le  vent  qui  doit  pouf¬ 
fer  le  Vaiifeau.  Elles  ont  dif¬ 
férents  noms  fuivant  leur 
forme  8c  leur  deftination. 
La  grande  voile  ,  la  mifaine  , 
les  huniers  ,  les  perroquets  : 
voiles  latines  ;  focs  ;  voiles  d'é¬ 
tau  8c  fciujfes  voiles  àd étais  ; 
le  diablotin  ;  les  bonnettes  ; 
le  tappe-cul,  &C. 

Voilier.  On  nomme  ain¬ 
fî  celui  qui  efl:  chargé  de  fai¬ 
re  les  voiles  ,  de  les  tailler  , 
les  faire  coudre  8c  les  met¬ 
tre  en  état  de  fervir. 

Voilier.  Vaifjeau  bon  voi¬ 
lier  ,  fin  voilier  y  efl:  celui  qui 
marche  bien,  8c  qui  a  beau¬ 
coup  de  rapidité  dans  le  All¬ 
iage. 

Vqye-d’eau.  Ouverture 
qui  fe  fait  par  accident  dans 
la  caréné  du  Vaiifeau  ,  au- 
delfous  de  la  ligne  de  flot- 
taifon. 


Fin  de  V Explication  des  Termes  de  Marine , 
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APPRO  RATIO  N. 


J  ’ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chan¬ 
celier  ,  un  manufcrit  qui  a  pour  titre  :  Le  Manœuvrier 
ou  Efjai  fur  la  Théorie  la  Pratique  des  Mouvements 
du  Navire  &  des  Evolutions  Navales,  par  M0  Bqurdé 
pe  Villehuet  :  il  m3a  paru  que  l’impreiîion  de  cet 
Ouvrage  feroit  utile  au  Public  Navigateur.  A  Paris  § 
ce  1 1  Décembre  1764» 

BÉZOUT. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

J  js  O  U I S ,  par  îa  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Na¬ 
varre  ,  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenant  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux^ 
leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartien¬ 
dra  :  Salut.  Notre  amé  le  Sieur  Guérin  ,  Libraire  &  Im¬ 
primeur  à  Paris ,  Nous  a  fait  expofer  qu’il  defîreroit  faire  im¬ 
primer  &  donner  au  public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Ls 
Manœuvrier  ;  ou  Ejfai  fur  la  Théorie  Ô"  la  Pratique  des  Mouve- 
vients  du  Navire  &  des  Evolutions  navales ,  far  le  Sieur  Bourde 
de  Villehuet  ;  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pour  ce  néceffaires.  A  ces  causes»  voulant  fa¬ 
vorablement  traiter  TExpofant,  Nous  lui  avons  permis  &  per¬ 
mettons  par  ces  Préfentes  ,  d’imprimer  &  de  faire  imprimer  le¬ 
dit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  ven¬ 
dre  ,  faire  vendre  &  débiter  par-tout  notre  Royaume,  pendant 
le  temps  de  douze  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de 
la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Li¬ 
braires  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition 
qu’elles  foient  ,  d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ;  comme  aufïi  d’imprimer  oiï 
faire  imprimer  3  vendre  ,  faire  vendre  <,  débiter ,  ni  contrefaire 


ledit  Ouvrage  ,  ni  d’en  faire  aucun  Extrait ,  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  pmlTe  etre  ,  fans  la  permifîion  exprefîe  &  par  écrit 
dudit  Expofant  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ;  à  peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  9  de  trois  mille  li— 
vres  d  amende  contre  ciiacun  des  Contrevenants,  dont  un  tiers 
à  Nous ,  un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  &  Pautre  tiers  au¬ 
dit  Expofant  ,  ou  a  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens s 
dommages  &  intérêts  :  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
cmegifîrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’i¬ 
celles  ;  que  l’imprefïion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notrs 
Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  beaux  câraderes  * 
conformément  a  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle 
fous  le  contre-fcel  des  Préfèntes  ;  que  l’Impétrant  fe  confor¬ 
mera  en  tout  aux  Réglements  de  la  Librairie,  &  notamment  à 
celui  du  10  Avril  1725;  qu'avant  de  i’expofèr  en  vente,  le 
Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’imprellion  dudit  Ouvrage  » 
fera,  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  aura  été  don- 
Bee ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chancelier 
de.  r rance ,  le  fîeur  de  Lamoignon;  &  qu’il  en  fera  en- 
tinte  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Chateau  du  Louvre,  un  dans  celle  dudit 
.MOIG^ON  5  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  & 
teal  Chevalier,  Vice-Chancelier  &  Garde  des  Sceaux  de  France î 
le  neur  de  Maupeou;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré¬ 
fentes.  Du. contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons 
de. faire  jouir  leait  Expofant  &  les  ayant  caufè ,  pleinement  & 
paisiblement ,  fans  fbufrrir  qu’il  leur  fbit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfèntes  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage ,  foit  tenue  pour  duement  lignifiée  ;  &  qu’aux  copies 
collationnées  par  1  un  de  nos  âmes  &  féaux  Confeillers-Sécré- 
taires,  foi  fbit  ajoutée  comme  a  l’original  :  Commandons  au 
premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour 
1  exécution  d  icelles  tous  aêfes  requis  &  néceffaires,  fans  deman¬ 
der  autre  permifîion  ,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  efl  notre  plaifir. 
Donné  a  Paris ,  le  feizieme  jour  de  Janvier  l’an  de  grâce  mil 
fept  cens  foixante-quatre  ,  &  de  notre  régné  le  quarante-neu- 
yieme»  Par  le  Roi  en  fon  Confèil. 


Signé >  LE  BEGUE, 


Rezitlrê  fur  le  Regtfire  XVI  de  la  Chambre  Royale  &  Sytf 
dicale  des  Libraires  &  imprimeurs  de  Taris  ,  numéro  460,/û/za 
z  p  ,  conformément  au  Réglement  de  1713-  ^  Pam  ce  zp  J  an- 
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Livres  qui  fe  vendent  à  Paris  chez  les  memes 

Libraires . 

jz 

"  o  u  g  u  e  R  (  M.  )  de  î’Académîe  Royale  des  Sciences  :  nou¬ 
veau  Traité  de  Navigation  &  du  Pilotage:  nouvelle  Edition 
par  M.  de  la  Caille  ,  avec  figures .  1761.  in-  8.'  .  .  81, 

Bu  même  M.  Bquguer  :  De  la  Manœuvre  des  Vaiffeaux  ;  ou 
Trai  té  de  Méchanique  &  de  Dynamique ,  dans  lequel  on  réduit 
à  des  folutions  très  firnples  les  Problèmes  les  plus  difficiles  de 
la  Marine  qui  ont  peur  objet  le  mouvement  du  Navire,  1756, 

7/2-4.  f  gares . •••..ifl, 

Bu  même  :  Traité  d'Optique  fur  la  gradation  de  la  lumière  ? 
ouvrage  adopté  pour  fervir  de  fuite  aux  Mémoires  de  l'Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences ,  . . . .  L 

De  la  Caille  (  Mo  l'Abbé  ) ,  de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces.  Leçons  Elémentaires  d’Aftronomie  :  nouvelle  Edition 

augmentée,  1761,  in-%.fiig . .  0 

— — —  Bu  même y  Leçons  de  Mathématiques  ;  ou  Eléments 
dAlgebre  &  de  Géométrie:  nouvelle  Edition  aug¬ 
mentée  ,  1 75p.  7«-8.  figures . 6  I. 

Du  même ,  Leçons  d’Optique  ,  corrigées  &  augmentées 
des  Leçons  de  Perfpedive  ,  1756.  in-S.  figures. .  6  L 

— - Du  même  ,  Leçons  de  Méchanique  :  nouvelle  Edition 

augmentée,  1757.  *«-8.  figures . $  jm 

— —  ■  Dumême ,  Tables  des  Logarithmes  pour  les  Sinus  Se 

Tangentes  de  toutes  les  Minutes  du  Quart  de  Cercle  *  / 

&  pour  tous  les  nombres  depuis  t  jufqu’à  10800,  avec 
.  l’ufage  de  ces  Tables,  1760.2/2-12..  .  .  4I.  4  C 

Defcription  &  Ufage  d’un  nouvel  Inflrument  pour  obferver  la 
Latitude  fur  mer ,  appelle  le  nouveau  Quartier  Anglois  :  nou¬ 
velle  Edit,  augm,  (  parM.  Bory)  2/2-12  broché .  .  1 1.  ioC 

Tadique Navale  ,  ou  Traité  des  Evolutions  &  des  Signaux;  par 
M.  de  Morogues,  1763.  vol»  in- 4.  grand  papier ,  avec  grand 

nombre  de  figures . •  ,  .  ,  .  24  1. 

Moyens  de  confèrver  la  fanté  aux  Equipages  des  Vaiffeaux  ~ 
avec  la  maniéré  de  purifier  l’air  des  Salles  des  Hôpitaux,  &c. 
par  M.  Duhamel,  de  l’Acad.  Royale  des  Sciences,  infpedeur 
des  Ports  Se  Havres  du  Royaume ,  17^.  itt’iz.fig,  2L10C 
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